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Je n’ai pas l'intention de revenir ici sur aucun des su- 
jets qae j’ai trails dans la preface du premier volume. 
Ce n’esl pas que je n’aie rduni quelques faits nouveaux 
qui se rapportent & l’histoire de la podsie dpique cliez les 
Persans; mais comme ces additions ne contrarient en rien 
les opinions que j'ai de j a emises, comme mes materiaux 
ne sont pas encore a beaucoup prds aussi coinplcts que je 
le ddsire, et qu’il # le faudrait pour remplir le cadre que 
j’ai tracd, j’aiq^fnieux attendee, dans l’espoir qua la fin 
de 1’ouvrage je pourrai reprendre $ptte partie de mon tra¬ 
vail, et lui donner tons les developpemenls quelle exige. 
Je suis convaincu qu’il existe dans les hisloriens arabes el 
persans un grand nombre de fails isoles qui se rattachent 
aux points encore obscui$ de l’hisloire des traditions epi- 
ques de la Perse, et (pie, graces aux progres que fait la 
literature orientale dans loute 1’Europe, les materiaux ne- 
cdssaires pour l’eclaircissement (fe ces points, comme de 
beaucoup d’aulres plus important, s’accumuleront rapi- 
dement. 

11 n’y a qu’unc seule correction^que je desire signaler 
ici. Elle se rapporto an vers suivant de la satire conlre 

Mahmoud 1 : 0 

Aj c v -*-^ 

1 Voycz vol. I, preface, p. xxxix cl xci. 
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Je I’ai Iraduil: a La gdndrositd da roi Mabmoud, de si 
rrnoble naissanee, nest rien et moins que rien,* tandis 
que j’aurais du dire, rm’.est rien ou peu de cliose.* La 
difference cntre ces deux. versions est si legere, que certai- 
ncraenl je n’en ^arl&'ais pas, si Implication de cc vers ne 
me semblait ^ropre a f mettre sur la voie pour rdsoudre, 
dans d'autrcs passages de poeles persans, des diflicultds 
semblables a cclle que j’ai renconlree ici. Voici comment 
je suis arrivd au sens de ce vers, que je n’avais traduit 
que par conjecture. Lorsque mon savant ami M. Kazi- 
mirski de Biberstein parlit en 18A0 pour la Perse, en 
qualile d’inlerprdte de l’ambassade franfaise, je lui indi- 
quai cc passage et quelques aulres, en le priant de m’en 
cbercber rinterprdtation. II a bicn voulu sen occuper avec 
sa complaisance ordinaire, et il in’a rapportd, a son re¬ 
lour, I’explication de ce vers, que lui avaTtMommuniqude, 
a Tdhdran, le mollab^Mobammed Ali. Scion ce dernier, 
Firdousi fail allusion au hisab al akd , c’est-a-dire a unc 
mdtbode au moyen de laquelle on exprime les nombres 
par la position que Ton donne aux doigts; mdtbode, comme 
on sait, tres-rdpandue en Perse, et sur laquelle M. de 
Hammer \ Alexandre Ross 2 et M. de Sacy 3 ont donnd 
quelques details. La traduction littdrale du vers de Fir¬ 
dousi est : ffLa main de Mabmoud, de si noble naissanee, 
ffesl neuf fois neuf et trois fois qualre.* Or, scion le mol- 
lab, lc nombre de quatre-vingt-un se marque par le poing 
ferine (le police en dedans), et le nombre de douze par 
les quat£edoigtsfermdset le pouce levd tout droit. Levers 

1 Ennjelopacdisclic Ucbcrsicht, p. 3 1 5. 

2 Asiatic Journal, vol. VI, p. 337. 

3 Journal Asialiqne, vol. Ill, pajy. 05 et suiv. 
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signilie done que la main de Mahmoud elait enticement 
fermde ou presque enticrement, ce qi^ donne le sens indi- 
qud plus haut, parce que la main close esl le svmbole de 
(’avarice. Quand les poetes persans tirent du hi sab al alul 
des allusions, ils decrivent ordinaireijient^la position dcs 
doigts pour faire deviner par le lecteur de quel nombre ils 
veulent parler; ici, au contraire, Fitdousi dflbnce le nom- 
bre, et laisse a la sagacitd du lecteur le soin de remonler 
d’abord a la form® que prend la main pour exprimer ce 
chiffre, et de 1 & au sens symbolique indiqud par la main 
fermde ou tres-peu ouverte; c’est en cela que consiste la 
singularity du passage qui m’avait embarrasse. L'inlerpre- 
tation trouvde par le mollah Mohammed Ali me parait Ires 
vraisemblable; ellc est pourtant sujelte a une objection; on 
voit dans le commintaire que M. de Sacy a joint a son edi¬ 
tion des Sdancg^le Hariri (p. 57/1) que la main fermee 
marque le nombre quatre-vingl-lrgize, tandis que, selon 
le mollah, elle voudrait dire quatre-vingt-un. Je ne pos- 
sdde pas la liste complete des signes de cette numeration, 
de sortc que je ne puis lever cette dilliculle avec certitude; 
raais corame il y a plusieurs manieres de ferrner la main, 
selon la position que Ton donne au pouce, il est probable 
que dans le passage de Hariri la main lermdc se rapporlc 
a un signe dill'drent de celui auquel Firdousi fait allusion 
par le chillre de neul' fois neuf. 

J’ai donnd, dans la prdface du premier volume, la liste 
des ouvrages qui avaient paru juscpi’alors sur Firdousi; 
je vais la continuer ici en faisant connaitre les litres de 
quelques traductions qui out dtc publiees defuis. Les 
voici ; 

Boslem und Sultrab. Ecine Hcldcngeschichle in zwulf l>ii- 
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client von Friederich Hiickcrt. Erlangen, i 838 , in-12. — 
C’est plul6l un poetic sur le mdme sujet qu’une traduc- 
tion, car Hauteur suit quelquefois Firdousi mot pour mot, 
el quelquefois il inlroduit des chapitres entiers la ou le 
poete person niMlonne qu'une indication. La base du tra¬ 
vail de M. lUickert me parait avoir dtd l'ddition publide a 
Calcutta paF'M. Atkinson. 

Kej-Kawus in Masendcran, a ns dan Schahnameh des Ebu’l 
Kasim Manssur el Fivdewsi metrisch itcbcrsezt von Victor 
Weiss Edlem von Starhenfcls und Theodor llilter von 
Schwar timber. Wien, i 84 i, in-8 u . — C’est une traduc- 
lion, en vers allcmands, de 1'dpisode de la guerre de Kaous 
dans le Mazeuderan *. Les auteurs ont accompagnd leur 
version d un commentaire, el l’ont lait prdcdder d une in¬ 
troduction qui traile de la vie de Firdousi; ils se sont ser- 
vis des manuscrils de la bibliotheque infcj^iale de Vienne. 

Sal und Uudabeh. ffpisch-ltjrisches Gedicht, frci nach 
dem Persisclicn des Ebul Kasim Manssur cl Firdewsi, von 
Victor 1 Vciss Edlem von Starhenfcls. Wien, 18/11 , in-8 u . 
— C’est la traduction libre de 1 ’dpisode de Zal el Houda- 
beh, qui est lire du regne de Minoutchehr. 

Klaenge aus Ostcn, aus dem A rabiscken and Persisclicn 

uebersett von Ed. Amthor. Leipzig, 18/11, in-8°. _Ces 

Voir de TOrient contiennent, entre aulres traductions, 
celle de trois morceaux de Firdousi, dont deux appartien- 
nent a 1 histoire de Djemschid, et le troisidme est I’bistoire 

de la naissancc de Zal. La traduction est en vers alle- 
inands et trds-littdrale. 

Horti'Persia cl Arabia, h, Lad, vallcs tramluleruat 

Voyez le Livre des rois, vol. 1 . p. 48G-5G9. 
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0 . Amthoruset A. Frilsclnus. Melocabi, 18/40, in-8°.— 
Cest un recueil de traductions en ventlatins, dans lequel 
M. Amthor a insere la version du regne de Kai'ouinors et 
celle du combat de Rustem avec le dragon. 

II me resle h indiqucr les nouveaux,sec(*irs que j ai eus 
pour la publication de ce volume, et les suiets des epi¬ 
sodes qui le composcnt. Sa Majeste la Reine des Francais 
m’a fait 1 ’honneur de me contier le manuscrit de Firdousi 
qui dlait compris parrni les presents que le roi de Perse lit 
remeltre, en i 83 q, au Roi, parson ainbassadeurHussein 
Klian. Cest un beau manuscrit, copie fan 996 de I’hegire. 
Je men suis servi utileinent pour la revision dune partic 
du present volume, et je prie Sa Majeste de permcltre 
que je ddpose ici 1’expression de ma respectueuse recon¬ 
naissance. • 

J ai consultd^^la Ribliolheque royale, l’exemplaire de 
1 episode de Sohrab, dont M. deSac^f avail fail usage dans 
ses cours, et ou il avait consigne les variantes de deux 
manuscrils et un certain nombre de remarques sur le sens, 
dont je me suis quelquefois servi. Mais, dun autre cotd, 
j ai (*te privd, pour ce second volume, des soins que 
M. de Sacy avait donnds h la correction de toutc la partie 
du premier qui fut imprim^e avant sa mort. M. de Sacy 
&ait inspecteurde la typographic orientale a ITmprimerie 
royale; les epreuves de tous les ouvrages orienlaux qui 
s imprimaient dans 1 etablissement lui passaient sous les 
yeux, et il communiquait toujours # aux (idileurs les re¬ 
marques qu il faisait en les lisant. Tout conliAle de ce 
genre est prdcieux pour un traducteur, et cefui d’un 
bomme aussi savant que M. de Sacy lY'lait naturellemcnt 
plus que lout autre. 
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Jc rcgrelle dc n avoir pn me procurer un exemplaire de 
Pdditiondc Solirabwpi a paru a Calcutta, ct qui, comme 
tant d’aulres ouvrages publics on Orient, nest point par- 
venue cn Europe. Tout ce quc j en ai pu decouvrir, cest 
le titre, quc j'a^ulojci pour computer la bibliographic des 
ddilions de Firdousi : Rooslum Zaboolce and Sohrab from 
the history of* Persia entitled Shahnamub, or Book of kings 
by Firdousec; translated into English verses, with the ori¬ 
ginal text, annexed notes, plates and an appendix by 
W. Tull oh Robertson of the Bengal civil establishment. Cal¬ 
cutta, i8-.*(), in-8°. 

Le prdsent volume contient cinq dpisodes, dont quatre 
apparliennenl au rdgnede kei Kaous, ctdont la cinquidme 
forme le commencement de cclui dc Kei Khosrou. 

Le premier de ces cinq dpisodes e& celui de la guerre 
du Hamavcran, dont on devrait, seloi^^ rdcit du Livre 
des rois, placer le tiidatre dans la Cyrdnaique. Mais ce 
rdcit est fort obscur, el je crois que la tradition surlaquelle 
il repose a eld corrompue longlcmps avant Firdousi. Le 
Gucrschasp-naineh contient aussi des traditions relatives a 
unc guerre des Pcrsans en Afrique; clles ne semblent pas 
se rapporter a 1 expedition dont parle Firdousi, maisil est 
possible qu'clles aient ^ontribud a ddplacer le terrain rdel 
dc ce que Firdousi appelle la guerre du Hamaveran. 11 me 
parait au moins qu il v a dans le rdcit de ce dernier des 
traces jui ii.diqueraient qu'originairement la tradition sur 
laquelle il est fondd.se raltachait a une expddition sur la 
mcr Rouge, que les Persons auraient faite en partant de la 
cote du Mekran; inais jc n’ai jusqu’a present trouvd aucun 
moven ddclaircir ce point. Les lexicographes orienlaux 
metlenl le Hamaveran lantdt en Syrie, lantot dans le 
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Yemen, ce qui prouvc qu'ils en dtnicnl rdduits au\ con 
jectures sur le pays qui porte ce*noin dans la tradition 

LMpisode de Sohrab est le plus connu de tons ceux quo 
conticnt le Livre des rois, et le [Jus parfait sous le rap¬ 
port de Part. Cette histoire du combat d’nn p£re et d’un 
tils qui ne se reconnaissent pas a fait le tour du monde, el 
l’on peut voir, dans la preface du premier volume (p. lxii), 
1 ’indication sommaire des traces qu'elle a la issues cliez 
d’autres peuples. 

L’dpisode de Siawusch est un des plus curieux du Livre 
des rois; il traite des evdnements par suite desquels eul 
lieu le changement de dynastic qui transfdra 1’empire do 
I’Orient entre les mains de la famille de Cyrus. On sail 
combicn les tiflditions concernant cetle dpoquc dtaienl 
ddj'a confus^*ft temps desGrecs, et elles n’ont pas gagm¬ 
en cl arid dans leur trajet jusqu'i Firdousi. Mais j'oubliais 
quej’ai reservd la .discussion des [joints bistoriques pour 
la fm de l’ouvrage : je n'ajouterai plus qu’une remarque 
loutc littdraire. On apercoit, dans fdpisode de Siawuschel 
dans le* commencement du rdgne de Kei Kliosrou, une 
double redaction d’une mdme tradition, qui commence a 
Parrivde de Siawusch dans le Touran, continue jusqua sa 
mort, et laisse encore dans la suite du rdcit des traces 
notables, quoique moins nombreuses. Les doubles jeux du 
Meidan, le double mariage de Siawusch avec la Idle do 
Piran et cede d’Afrasiab, la doiijile fondation deSiawu- 
scliguird et de Gangdiz, la double naissance de Kliosrou el 
de Firoud, la double proplnHie adressee par Siawusch a 
Piran et h Ferenguis, le double combat de Guiv conlre 
Barman et conlre Piran, cnfin la mort de deux meinbres 
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de la famillc royale de Perse, tons deux du nom dc Rivniz, 
me paraissent ne pouveir pas s’expliquer aulrement. Les 
copistes de quelques manuscrits semblent avoir did frappds 
de ces rdpdtilions, car ils ont omis quelques pages de 
l’dpisode de Siawi^cb^la ou les doubles emplois leur out 
sans doute paru trop cboquants; mais ces coupures vio- 
lentes ne remddient a rien et ne font que muliler le texle. 
C’esi d'ailleurs une circonstance qui se reproduit sou- 
vent dans les traditions populaires : l’altdfation accidcn- 
- telle d’un nom sutbt pour faire croire a deux dvdnemenls 


semblables mais dislincts, et les changements indvitables 
que subit une tradition, en passant par la bouebe dcs 
contours, tendent ndeessairement a faire diverger de plus 
en plus deux rdcits d’abord identiques. Des mdprises de 
cetle espece servent, au reste, a nous c%nvaincre que le 
poeteepique sen est tenu exactement a scft^gitdriaux lels 
qu’il les a trouves; car s’il cut voulu invenler, il se serait 
certainenient garde de rdpdtilions aussi visibles. II est plus 
diflicile d expliquer comment plusieurs vei*s sont rdpdtds 
dans l'dpisode de Siawuscb. Je nai pas voulu les suppri- 
mer, parce que je les ai trouvds dans les meilleurs manus- 
ents, tant anldrieurs que postdrieurs a lardvision du texte 
faile par ordre de Baisaiqjber Kban. Cet dpisode est fort 
long et fut composd a diverses reprises; il est possible 
que Firdousi ait employd de nouveau des vers qui lui 
etaiartresles dans la tnemoire, sans qu’il se soil rappeld 

q " ,, e " , aalt , d,! j a ser . vi ‘ 0n retu arque des negligences 
pareilles dans les dpopees indiennes et dans les poemes 
cbevaleresques du moyen age. 

En parconeant ce volume, j ai eld frappe de plusieurs 
nrdgulantds de la traduction, que je prie le lecteur de 
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corriger; par exemplc, dans une partie du volume, j’ai 

dciit le nom dun Pcldewan iranieti Guzdehem au lieu de 

Guejdehcm, et celui de son fils Kcstehem au lieu de Kustehem, 

ou selon d’autres, Guslehem; j’ai rendu par rrche- 

<rval noir,» au lieu de rrisabelle ^ jarifbes, h queue el a 

frcrini&re noires;» enfin j’ai appc# la cuir^se de Rustem, 

0 Lo une cuirasse de peau de ldopard :a il fallait dire 
frde tigre .» 
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XII 

* KEI KAOUS 


II. EXPEDITION DE KEl KAOUS DANS LE BERBERISTAN, 

ET AUTRES IIISTOIRES. 


GUERRE CONTRE LE ROI DU IIAMAVERAN. 

Je vais conter ce que j’ai appris d’un Mobed cl 
d’un vieillard issu d’une famillc dc Dihkans. La 
guerre du Mazeiuleran elant terminee , Kaous consul 1 c 
projet de fairc le tour de son empire. II se rendit de 
1 ’Iran dans le Touran et a la‘Chine; de la il passa 
dans le pays de Mekran. II quitta le Mekran, avec une 
nrmee orndc coinme une fianede, et le bruit des troin- 
pettes, dcs clairons et des tirqjjales s’elevait dans 
l air. Tous les grands lui apporlercnt des Ijibuls cl 
des redevances, car les laureaux n’osaient pas lutler 
contre le lion. En continuant sa marche, il altcignil 
le pays de Berber, et les grands s’avancerent portanl 
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des couronnes el des diademes. Le roi du Berberis- 

lan se preparait a la guerre; le inonde devint e'troit 

pour la multitude de ses braves; les troupes des 

Berbers sorlireat de leur pays pour livrer bataille, 

el mirent fin aux fetes de l'armee de Kaous. On nc 

voyait plus de mains ni de lances au milieu de la 

poussierc qui enveloppait les montagnes. Les troupes 

se jetaient Fune apres 1’aulre dans la melee, comme 

les vagues qui selevent au-dessus de la mer. Quand 

Gouderz vit cetetat de clioses, il detacha du bouton 

de la selle sa massue pesanle. 11 lanqa son cbeval, lui 

et mille guerriers renommes, armes de javelols cl 

de lleclies qui percent les cuirass^; il se precipita 

sur centre de Fannee et le rompit ,s^Je roi s enfuit 

devant lui cn toutc Oiale. Tu aurais dil que pas un 

cavalier berber ne restait debout, quau milieu de la 

poussierc il ny avail plus unseul Homme arme d une 

lance. Aussitot que les vieillards de la villc s’aper- 

curcnt que Forage du combat se calmail, ils vinrent 

Ions aupres de Kaous, le coeur brise, reconnaissant 

lours torts, et disanT: vNous sommes les scrviteurs 

f*el les esclaves du roi; nous consentons a lui payer 

criribul; nous lui donncrons, au lieu de pieces d’ar- 

r 'gent, des pieces dor et des joyaux, et nous com- 

rblerons encore son tresorier de nos actions de 

rgrace.i> Kaous leur pardonna et leur accorda sa 

laveur; il leur traca une nouvellc voie et leur imposa 
une loi nouvoile. 
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Ensuile on entendit dans ^e lieu le bruil des 
clochetles et des cymbales et le son des Irompeltcs: 
le roi quitta le pays de Berber et sc dirigea vers la 
montagne de Kaf et vers l’oricqt. Lgs peuples appre- 
nant son arrivce, accoururent lui rend re honnnagc; 
lous les grands all&rent au-devant de lui et se sou- 
mirent a de lourds tributs, et comme ils e'laienl 
prels a lui obeir et a marcher dans sa voie, le roi 
passa avec son arme'e sans leur faire de mal. II mena 
ses braves dans le Zaboulistan, ou il recut l'bospi- 
talile du fils de Zal. II resla un mois dans le Nim- 
rouz, demandant tantot du vin et de la musique, 
tantot des fautons et des guepards de chasse. 

Mais il^#put passer ainsi beaucoup de temps; 
car dans un coin du jardia des roses croissaient 
des dpines. Personne nest exempt d’dpreuvcs, et la 
chute attend l’homme au moment ou il atteint le 
faite du bonheur. Or, tandis quc les affaires du monde 
dlaient si florissantes, les Arabcs se revollerent. Un 
homme de grande naissance, riche et ambilicux, 
leva son etendard en Egyple*et en Syrie, et le peuph* 
se detournant de Kaous, s’eloigna avec dedain de la 
porte de la soumission. Lorsque le roi du monde 
apprit qu’il avait un rival pfdtendant au pouvmr 
imperial, il fit batlre les timbales el sortil du N1111- 
rouz; le roi qui illuminait le monde cut le coeur en 
joie; les braves ecrivirenl son nom sur leurs bou- 
cliers, et les dpdes s’agilerenl dans les lourreaux. 11 
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conduisit son armee de la plaine a la mer, du cole 
ou scs cnnemis avaient paru; il prdpara dcs vais- 
seaux sans nonibre, el se liata d’embarquer ses 
troupes sur la n^er. 11 traversa un espace qui ferait 
mille farsangs si on le mesurait; il avanca jusqu’a 
ce qu il se trouvatau milieu de trois pays, cberchani 
ainsi sa fortune dans le monde. A sa gauche etait 
I’Egypte, ii sa droite le pays de Berber, et au mi¬ 
lieu, du cote vers lequel il se dirigeait, !u mer de 
Zereh; de sorlc qu’il avait en face le pays de Ilama- 
veran. Dans chacun de ces pays se trouvail une 
armee puissante; et les princes ayant appris que le 
roi Kaous arrivait avec ses troupes vpar la mer de 
Zereli, se concerterent. ensemble., et cn^vcrent leurs 
braves du cote du Berber. (Test ainsi qu’unc armee 
de heros se formait dans le Berberistan; elle etait 
telle que la mer, le desert el les montagncs trem- 
blaientsous les picds des chevaux. Les lions ne trou- 
'aienl plus de lieu de repos, et les elephants ne 
trouvaient plus de clicmin dans le ddsert. Le leopard 
du haut de son rochcr* le poisson dans la mer el 
1 aigle qui volait dans Fair cherchaient lous un cbe- 


111,11 5 Inais comment y aurait-il eu dans ces lieux un 
clicmin pour les belcs sauvages? 

Quand^Kaous cut aborde avec son armee sur la 
lerre ferme, personne au monde ne vit plus ni mon- 
lagne ni plaine. Tu aurais dit que la terre etait com- 
posee darmures et de cuirasses, et que les eloiles 





5 


KEl KAOUS. 

emprunlaieut leur lumiere aux poinles dcs lances. II 
y avait tant de casques d’or et de boucliers d’or, Unit 
de haches d’armes brillanles appuyees sur lesepaules 
des braves, que tu aurais dit que la terre etait de for 
fluide, et qu’il plcuvait des e'pdes indieimes. L’air 
<Stait devenu couleur de sandartique pallia multitude 
des bonnels; la terre tout entiere dtait noire comme 
du bois d’ebeife. Le son des troinpeltes fendait les 
rocbers, le sol pliait sous les pieds des chevaux, el le 
bruit des tambours dtait tel dans le Berberistan que 
la terre ne paraissait etre qu’un camp. Les clairons 
etles timbales retentissaient dans l’armde de Than; 
Babram, Gour^uin et Thous sortirent des rangs; et 
du cold ou se^enaient Gouderz fils de Keschwad, 
Guiv, Scbidouscb et forbad, les gueniers jeterent les 
renes sur la criniere des chevaux, et trempdrent dans 
le liel la pointe de leurs lances. Ils baissdrent la idle 
sur le bouton des selles; on entendit des cris, el les 
baches d’armes lendirent les armures; lu aurais dil 
qu’elles brisaient des rocbers cl du lcr, ou quon 
abattait le ciel sur la terre. Kaous sort it du centre de 
son armec; les deux partis s’approcherent fun de 
l’autre, et le combat fut lei que les ycux des braves 
s’obscurcissaient, et qu’il plcuvait du cinabrc sur l(i 
terre noire; tu aurais dit que fair laisail lomber de la 
rosde, et qu’il semait des tulipes sur les rodliers.Xes 
yeux des braves langaient du feu; la terre devinl 
comme une mcr de sang; cl les Irois armees Iurent 
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traildes par les Iraniens de manure qu dies ne dis- 
linguerent plus la'iete du milieu. 

Lc roi du Hamaveran fut le premier qui jeta son 
epee et sa lourde massue, s'abandonna a sa dou- 
leur, demanda pardon au roi, et reconnut quc ce 
jour etait irn jour de malheur. II promit de payer 
pour son pays un tribut et de grandes redevauces, 
et de livrer des chevaux et des armes, dcs lrones et 


des couronnes, si Kaous voulait se retirer apres le 
payement, et ne pas faire occuper le pays par ses 
troupes. Kaous dcouta les paroles du messager et lui 
repondit: ftVous etes tous sous ma protection ,puisque 
« vous ne cherchez plus a vous empajcr de mon trdne 
ftet de 111a couronne. 7 ) Le roi rctourna a ses tentes, 
lui ct son armec, le coeur cn joie d'avbir reussi; el 
un messager du roi du Hamaveran se presen la charge 
de tresors et darmures. II apporla des emeraudes, 
de loretdcs joyaux, cn disant: «0 roi, dislributcur 


ftde la justice! nous tous, grands ct pctits, sommes 
r 'les esclaves et la poussiere de tes picds. Puisses-lu 
«etre loujoms hcureu^ et viclorieux! puissent la tele 
«el la forP.me de tes ennemis rester abaissees!II dit 


cl baisa la icrre, puis il sc rendit cbez le Sipelidar 

rbous, et etala devaut lui beaucoup dor et de pierre- 

nes ( l u,il dislribua enlre lous les braves, grands et 
pctits. v 
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KAOUS DEMANDE EN MARI AGE SOUD*BEU, FILLE DU HOI 

DU II AM AVER AN. 


Aprcs ccla quelquun dit a Kaous : rtLe roi du 
frHamaveran a unc fille qu’il titfnt cache'e, dont la 
crtaille est plus elegante que le cypres; t 41 e porte sur 
ft la tete un diademe de muse noir, sa stature est 
crhaute, les boficles de ses cheveux sont des lacets, 
trsa langue est un poignard, ses levrcs soul du sucre, 
frelle est un paradis plein de delices et semblable an 
trsoleil brillant dans le gai printemps. II ne laut pas 
cr que le roi prenne une autre compagne. Quel 
(tbonheur pour # lui de possedcr cette luncN Kaous 
sentit son coeujj tressaillir et repondit: «Ce conseil 
k est bon, et*jc demanderai a son pere cette beautd, 
wear elleconvienta montr 6 ne. r> Alors il choisit parmi 
la foulc un homme d’esprit et de savoir, issu d'une 
famille noble et doue d’une intelligence profondc, ct 
lui ordonna d’allcr dans le Hamaveran. r Rends, 


(rdit-il, le roi favorable a mes voeux; prepare son 
«esprit par des paroles douses; dis-lui que mon 
« alliance est recherclnSc dans le monde par lous les 
r grands qui ont de l’expdrience, car le soleil em- 
Rprunte sa splendeur de ma couronne, la terre esi 
«la base de mon trone d’ivoire' et lous ccux qui ne 
eviventpas a 1 ’ombre de mon asile scronl lfumilids. 
frMaintenant je ddsire contracteravec toi une alliance; 
*je desire cimenter notre paix. Tu as derriere les 
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ff rideaux »ne filic dont j’ai entendu dire qu’ellc csl 
crdigne de mon trdfie, que son visage est pur, ct pur 
rrsou corps, ct qu’on la cdlebrc dans chaque ville el 
rr dans chaque assemblde. Puisque lu trouves un 
ffgcndre comme le ills de Kobad, sache que le soleil 
fft'a traite avtc favem *.n 

Le sage messager a la languc affilee sc rendit au- 
prds du roi du Hamaveran; il excrca sa langue el. 
excita son cceur; il prepara ses levres a prononcer de 
donees paroles; il porta au roi le salut et les bene- 


diclions de Kaous, et s’acquitta de son message. Le 
roi du Hamaveran 1 ’dcouta, son coeur se rernplit d’a- 


merlume et sa tele s'appesantit; il dit cn lui-nwme : 
*Quoique Kaous soil roi, quoiqu’il soit le mailre de 
"la terre, victorieux et tout-puissant, j£ nai dans le 
ermonde que cette litle unique qui m’est plus chore 
ff que ma douce vie. Mais si je Iraile ce messager avec 
ffIroideur ct mepris, je nai pas le pouvoir et le 


ffinoyen de combattre son mailre; il vaut mieux que 
ffje ferme les yeux sur cetle violence, et que je ren- 
ffforme ma coldre d t \ns mon cceur. -n Puis il dit a 


l envoydaux douces paroles : rrLa demandc de Kaous 


f fest pour moi un malhcur extreme. Il cxige de moi 
ff deux clioses plus prdcieuscs que toute autre que je 
ff connaisse. Mes richesses formaient ma sdcurild, el 
ff mon amo dtait beureuse par mon enfant. Mais do¬ 
ff renavant mon cceur sera loin de moi et f ensouffrirai , 
ff quoique ce soil le roi de I’lran qui me le ravisse; 
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» neanmoins je lui donnerai lout ce qu’ii me dcmande, 
tret jc ne me soustrairai pas a sa volonte et a ses 
rr ordres .» 

Dans sa douleur il fit appeier Soudabeh, ct lui 
parla de Kaous en ces termes : *11 At venu dc la 
rr part du roi qui porte haul la tete, et^ui n’a rien 
re a dcsircr en pouvoir et cn bonheur, un messager 
caux paroles deuces, et tenant en main unc lcltre 
frremplie de nouvelles. II desire me ravir, contre mon 
(fgrc, mon coeur, mon sommeil et mon repos. Quen 
ccdis-tu? quel est ton desir en ceci?quelcst ton pru- 
rrdent conseil en cetle affaire ?* Soudabeh lui repon- 
dit: « S’il ny a gas de remede, il vaut mieux com- 
(tmencerpar nej?assenaflliger;etpourquoiserais-tu 
<rattriste d’uitt alliancfc avec celui qui est le maitre 
«du monde, qui peut prendre ?iux rois leurs trones 
ret leurs provinces? Persounc nenvisage avec dou- 
ffleur un dv^nement qui doit etre un sujet de joie. ^ 
Le roi vit que Soudabeh netait point alfligee de ce 
qui arrivait; il fit vcnir aupres de lui l'envoye de 
Kaous, et le pla?a au-dessus de lous les grands. 11 s 
conclurent alors cetle alliance selon les formes el les 
rites de la religion de ce temps. Le roi y employe 
sept jours, lui et les grands de sa cour; ensuite il 
amena, le coeur brise, six cents* esclaves, quarante 
lilieres, millc chameaux,' mille millets et mille cbe- 
vaux, lous charges de brocart et d’or; du haul des 
litieres pendaient des lissus magnifiques; tons les 
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corps do l’armee avaienl formd lours rangs. Dans 
une litiere venaitMa jeunc lime tonic paree; apres 
elle venaicnt les presents et un cortege orne comme 
un paradis : lu aurais dil que 1’air s’etait change en 
tulipes. c 

Lorsque^la conquerante des coeurs et ce cortege 
magnifique arriverent devant le roi Kaous, la jcune 
lune sortit dc la litiere, scmblablc* a un roi assis 
dans sa pompe sur un trdne nouveau. De nombreuses 
tresses de muse noir lomkaicnt sur ses joues de rose, 
des boucles d’ambre gris pendaient a ses orcilles, ses 
deux levres brillaient comme le rubis, ses deux ijcux 
etaient noirs comme le narcisse, la eolonne de ses 
deux sourcils (son net) ressemblait a un rosea 11 d’ar- 
genl. Kaous la regarda et res Ik etoniie^l invoqua la 
gi<»ce dc Dieu sur Soudabeh. 11 tint une assemblee 
de sages et de Mo beds ages et pleins de prudence; il 
reconnul que Soudabeh elait digne d’etre sa com- 
p a gno, et lepousa scion les coutumes et les rites, 
puisd lui dil: crAussitdl que je t’ai aper£uc,je tai 

ffjugee digue du (rone d'or.-n 


LE ROI DU IIAMAVERAN S’EMPARE DE KAOUS. 

Mais le coeur du roi du Hamaveran etait triste; il 
chercliait de tous cotes un remede a son malbeur 
et lorsque sept jours furent dcoules, il parut, an ma¬ 
in du bmtmme, un messagerdevant Kaous, qui lui 
dit: rSil plaisait au roi d’etre mon h6le, qu’il 
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re vienne joyeusemenl dans mon palais. Le pays de 
«Hamaveran sera honoid quand*ie peuple verra le 
ffvisage du maitre puissant.?) C’est ainsi qu’il medi- 
lail un dessein contrc Kaous; son intention secrete 
elait mauvaise, el son coeur n’e'taSl pas droit; car il 
espdrail se rcssaisir de son pays el de* 5 >a Idle, et 
s’aflranchir du Lribut a payer a Kaous. Soudabeh 
comprit que li? projet de son pere eta it de fa ire 
une violence pendant la fete. Elle dit au roi : rrII nc 
fffaut pas accepter; il ne te convient pas d’etre son 
ffhote. Il ne faut pas lui donner occasion de lomber 
trsur toi pendant la fete, el de s’emparer de la per- 
ff sonne inappreciable. Tout ce bruit ne se fait qu a 

«cause de moi^ct il t’arrivera malbeur de ce nies- 

€> • 

ft sage. r> 

Kaous refusa de croire aux paroles de Soudabeb, 
car il ne tenait pour brave aucun bomme de ce pays. 
Il parlit avec ses guerriers et les grands de sa cour 
pleins d’orgucil, pour aller jouir de I’hospitalite du 
roi du Hamaveran. Or le roi possedait une ville dont 
le nom etait Sabeli; c’dtait la qu’il cdlebrait scs fetes 
el donnait ses feslins; c’dtait la que se trouvail le 
palais ou il residail. Toute la ville fut decorec pour 
la fete, et lorsque Kaous qui portait liaut la tele cn- 
tra dans Sabeli, tous les habitants vinrent lui rendre 
bommage, tous verserent sur lui des joyadx el du 
safran mele' de muse et d’ambre, et dans toute la 
ville le bruit de la musique el des chants sent re- 
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croisait comine la trame el la chaine. Lorsque le roi 
du Hamaveran apcrqut Kaous, il alia au-devant de 
lui avec ses braves; et depuis la porte du palais jus- 
qu’a la salle du roi on fit pleuvoir sur Kaous des 
perles, des rubis et de Tor que 1’on versait de plats 
d’or, et rttft repariOait sur sa lete du muse et de 
I’ambre. Leroi avait fait placer dans la salle un Irone 
d’or sur lequel Kaous s’assit avec joil*. 11 y resta sept 
jours une coupe de vin a la main; et ce lieu lui pa- 
rut beau et agitable a habiter. Le roi du Hamaveran 
sc tint devant lui jour el nuit, ceint commc un es- 
clave, et son amide ceinte egalement se tint devant 
les Iraniens pour les servir jusqu’^ ce qu’ils fussent 
plongds dans la sccurite, oubliant comment et 1c 
pourquoi, la crainte et l'idee du malheur. Mais a la 
fin de la semaine les bommes du Hamaveran furent 


prets a agir, leurs plans dlaient arretes, et ils etaienl 
lous debout. L amide des Berbers dtait avertie, ses 
plans etaienl les memes, et cl le sc mit en marche; 
el lorsquelle lot arrivde, le coeur du roi du Hama- 
veran se rejouit. Unc nuit on eutendit le bruit des 
clairons et des armes pendant que personne parmi 
les Iraniens nc pensait a sc mettre en garde, et Ton 
s.iisit subitemenl Kaous, et avec lui Guiv. Gouderz et 
1 bous, Gourguin el Zengueb fils de Scbaweran, et 
tons les beros plcins de courage; on les saisit el on 
les lia a\ec de forts liens, on renversa leur gloire et 
leurs I id lies. 0,,’en dil I’liomme a 1’oeil percant? 
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Quel cnseigncment on tires-tu, d # sagc? r8i quel- 
trqu’un ne t’est pas uni par le sang, lie te lie jamais 
erbeaucoup en lui, et mdme il y a des homines 
requi tc sont allies par le sang ^pii Jjriseronl les 
rrliens de 1-affection jusqu’au point de detourner de 
rr toi leur visage. Si tu veux mettre a profit I’amitid 
(rd’un homme, il faut l’dprouver par le bonheur et 
irpar le malhcur. Il se peul que, pined au dessous de 
ertoi, il perde par jalousie toute l’affection qu’il te 
portait. Tel est ce monde pervers, que cliaque vent 
fecontraire l’dbranle.n 

Kaous ful ainsi charge de chaines par tralhson, 
et le plan du roi ctei Hamaveran rdussil. Or il y avail 
dans ce pays yn troche* dont la cime selevait jus- 
qu’aux nucs, et qui du fond de l«i mcr montait jus- 
qu’au firmament ; sur ce rocher dtait batic une I'orle- 
resse; tu aurais (lit quelle embrassait le ciel : c’esl 
lii que le roi envoya Kaous et Guiv, Gouderz et Thous, 
et qu’il jeta le restc des grands dans les fers avec le 
roi.Millc braves gardaient le chateau, tousguerriers 
renommes el prompts a tirer l\;pee. Les tentes de 
Kaous furent livrees au pillage, et des boisseaux d or 
et des couronnes distribuds aux nobles. Deux troupes 


de femmes voilees parlirent pour k camp , suivies 
d’une litiere couverle pour ramcncr Soudaheh el 
pour la remettre sous l’autorild du roi. Quand Sou- 
dabeli vit ces femmes voilees, elle ddchira sur son 
corps sa robe royale, arracha avec scs mains les 
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tresses de ses chjveux noirs, et fit couler le sang de 
ses joues avec ses ongles. Elle leur dit: ffLes hommes 
ffdignes de cc nom n’approuveront pas ces chaincs 
*et ces violences. Pourquoi n’ont-ils pas encbaine 
r? Kaous au jour du combat, quand unc cotte de 
rcmaillcs etait sa robe et un destrier son trone, 

(r quand ses Sipehdars tels que Guiv,, Goudcrz et 
frThous dechiraicnt vos coeurs par le son des tim- 
« bales? Vous faites doncdu trone d’or un pidge! vous 
fftrabissez la foi jurdeU Elle appela les esclavcs des 
cbiennes; ses ycux dtaient remplis de sang et sa 
bouclie de cris de colere. rJe ne veux pas, dit-elle, 
cretre separde de Kaous, quand meme il serait caclid 
ft dans un tornbeau. S’il fapt quo Kaous traine des 
w fers, que Ton coupe ma tete innocente. * Les esclavcs 
repeterent ce quelle avait dit a son perc, dont la 
tete se remplit de colere, dont le coeur se gonlla de 
sang. 11 cnvoya sa bile dans la fortcresse auprds de 
son mari, le cceur brisd de douleur, les joues bai- 
gnees de larmcs de sang; et cctle femme opprimee 
s’assit aupres du ro-i, le servit et le consola. 

AFRASIAB ATTAQUE LE PAYS D’lRAN. 

Larmee sen retourna dans flran aussitdt que le 
loi qui chercliait la couronne du monde fut prison- 
nier. Elle passa la mer sur des navircs et des bar¬ 
ques, puis se dirigca de la mer vers les deserts et les 
pi a i lies. Lorsqu’elle toucba le sol de flran, il se re- 
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pandit dans le monde la nouvelle quele haul cypres 
avail disparu du mont Alborz, et que le Irene du roi 
des rois dtait vide. Quand on ne vit plus de roi sui¬ 
te trone d’or, chacun voulut s’empgrer de la cou- 
ronne; du pays des Turcs et du ddsert des guerriers 
armds de lances arriverent de lous cotes de nom- 
breuses amides; Afrasiab prdpara un grand arme- 
ment et oublia la faim, le repos et le sommeil; de 
tous cotes s’dleva dans 1’Iran le bruit des armes, et 
le monde, naguere si beureux, se remplit de com¬ 
bats et d’agitalion. Afrasiab se jela en loule bate sur 
i’armde des Arabes; trois mois dura le combat des 
braves, et ils txposerent leurs teles dans le ddsir 
d’acqudrir la cturoni^c. Les Arabes lurent battuspar 
les Turcs, et Irouverent le maljieur pour avoir voulu 
accroitre leur fortune. L’armde du Touran se rdpan- 
dit dans ITran, et les femmes, les homines el les en¬ 
fant tombdrent tous dans 1’csclavage. Telle est la 
condition de ce monde passager; chacun s’y attire 
des peines et des douleurs en suivant ses passions. 
A la fin, tout ce que le monde conticnt de bon et de 
mauvais passe; e’est une proie que la mort Pinit par 
saisir. 

L’armde du Touran s’empara de tout ITran, et le 
monde devint noir pour les Iraniens. Une grande 
loule de peuple partit pour le Zaboulistan et sc ren- 
dit. aupres du fils de Zal pour 1’implorer, en disant. 
crSois notre asile conlre le malheur, puisque la 
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rrgloire do Kaous a disparu!»Ils sedirenl enlre eux: 
rrL’infortune est tombec sur nous, et notre sort esl 
trdevenu dur. Helas! le pays d’lran sera un desert et 
fcun repaire dc tigres et de lions; et ce pays, qui 
retail d’un bout a 1’autre la demeure des cavaliers 
cfvaillants eTIa residence des rois, est maintenantun 
ff lieu de desolation et de malheur, et le sejour des 
ff dragons aux grilles aigues. 11 faut^lrouver un re- 
mnede a nos maux et ddlivrer nos cceurs de cette 
w affliction, tin lion qui ne redoute pas les tigres doit 
*venir a notre aide dans cette douleur. II faut quo 
rrnous envoyions respectueusement un lioinme de 


ff sens aupres de Rustems Un Mobod partit et par- 
courul. le cliemin jusqua hvdenidure du fils do 
Dcstan, do ce boros C avidc de vengeance. II raconta 
ce qu il avait vu et entendu, et Rustem au coeur de 
lion tressaillit, ses yeux verserent des larmes de 
bel, son coeur trcmbla dc colere et son ame fut rem- 
plie de douleur; il repondit : rrNous sommes prets 
" pour le combat , moi et mon armee; nous ddsi- 


^ions la \engeance; ot quand j'aurai des nouvelles 
"de Kaous, j irai ddlivrer des Turcs le pays d’lran.* 
Il envoya dc tons cdtds dans les provinces, cl parlout 
parurent des amides; du Zaboulistan, de Kaboul et 
de Unde loulcs les troupes accoururent aupres du 
Peblewan; le son des clairons et des clochetles in- 
diennes seleva, et larmde remplit de bruit les plai- 
nes immensos. Le coeur de Rustem s’dlanca comme 
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s'dlauce la llamme, cl il fit avancer son arniee sem- 
blable a l’ouragan. # 

RDSTEM ENVOIE UN MESSAGE AU ROI DU HAMAVERAN. 

Rustem envoya aupres du roi Kaous un homme 
prudent cl habile a decouvrif le clieWin, et lui Jit 
dive : ff Je viens avec une grande armee pour com- 
cbattle le roi* du Hamaveran. Rdjouis-toi et n’aie 
K pas de soucis, car j’arrive dans le pays ou tu te 
fftrouves.^ Un autre d’entre les grands pleins de 
fiertd partit pour aller aupres du roi du Hamaveran 
avec une lettre de Rustem remplie de menaces et 
ne parlant que*de massues, d’epees et de combats : 
kTu as Irahi 1% roi dg i’lran; tu as tramd de mauvais 
ffdesseins pendant que tu concluais une alliance 
fravec lui; il n’esl pas digue d’un homme de recou- 
rrir aux ruses dans le combat; tu n’es pas vcnu 
rrcomme un crocodile courageux qui ne prepare pas 
frd’embuscades, quel que soit le dcsir de vengeance 
«qui I’anime. Ce n’est qu’en rendant la liberld a 
cr Kaous que tu ecbapperasa la grille et au soufile du 
ff dragon. Sinon prepare-toi a me coinbattrc et a 
^ mcsurer la force avec la inicnnc. Tu dois avoir 
ffappris des grands de ta cour comment j’ai fail la 
ffguerre dans le Mazenderan, comment j’ai com- 
ffbattu Poulad lils de Rhandi et Rid, cl ce que j’ai 
ff fait du Div blanc.» Lorsquc la lettre ful scellec, le 
messager partit et se hala de parcourir sa route. II 
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se rendit aupres du roi du Hamaveran et s’aequilla 
du message de Rustem. Le roi l’ecouta, lut la lettre, 
et resla confondu des suites dc son action. II lut la 
lettre, et sa tele se troubla, et le monde devint 
sombre devant ses" ycux. Ncanmoins il repondit : 
f? .I’espere 1'tfire de soite que Kei' Kaous ne reinette 
«jamais les pieds dans la plainc; et si jamais tu 
* viens dans le Berberistan, tu trouveras mcs cava¬ 
liers tenant les renes de leurs chcvaux, et les chaines 


ffet la prison soul pretes si tu persistes dans ton pro¬ 
pel- Je viendrai le combaltre, moi et mon amide; 
ff telle est notre coutume et notrc maniere d’agir.n 

Le messagcr avant oui cos parole^, s’en relourna 
aupres de son • :v ic de rcnqjn, et rdpeta a 
Rustem lout cc iui avait dit, en ajoutant; 

ff J ai vu quo c’etail un insense cl un compagnon du 
ffDiv; aussi sa reponsc est-elle inconvenantc, car 
r Abriman a runpli sa tele de fumde.w Quand le 
heros au corps d’elepbant eut cntendu celte rdponse, 
les braves de son amide se rassemblerent, le son 
des trjmpellcs se lit entendre, Rustem monta sur 
Rakscli, el se tourna vers la mer profonde pouraller 
a la guerre, car le chemiu dc lerre etait trop long. 
Des guerricrs nombreux monlerent sur les vaisseaux 
el les barques, et se dirigerent vers le Hamaveran, 

se preparant a saccager et a tuer, et endurcissant 
leurs occurs conlre loule pi lie. 

Des que le roi du Hamaveran eut nouvelle de 
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i’approche de cotie annec ot qu’il sul (pie Rustem 
cliercliait vengeance, il vit qu’il«fallait partir sur-le- 
cbamp pour le combat, car ce n’elail pas le temps 
de se reposer et de larder. II se lnila done, el toule 
la frontiere retentit du bruit desrarirffes, et le inonde 
fat en dmoi du pillage et des lots du £&ng verse. Le 
jour brillant se converlit en nuit obscure, lorsque le 
roi cut quilte«la ville avec ses guerriers; In aurais 
dit quo le bruit des trompettes et des eloebettes 
indiennes e'branlait le ciel. On rangea les armees a 
droile et a gauebe; on appela au combat les guer¬ 
riers illustres, el Rustem au corps d’elephant dil : 
fr Je suis un brave, mais je sais altendre le moment 
ff propice sur le ebamp de balaille.-n II se revelit de 
sa cuirasse de combat et s’assit sur Rakscli son 
cheval rapide; il posa sa pes^nle massue'sur son 
dpaule, lanca son cheval et s’avanga avec fureur. 
Quand ses ennemis virent sa poilrine, ses bras et la 
massue de fer dans sa main, tu aurais dit que leurs 
cceurs avaient abandonnd leurs corps; leur multi¬ 
tude dpouvantee se dispersa devant lui, et ils arri- 
verent en foule dans la ville de Hamaveran, fuyant 
devant Tehemtcn. Le roi s’assit avec ses conseillers, 
et appela deux jeunes gens de Tassemblde a qui il 
ordonna de partir sur-le-cbamp pour TEgypte et 
pour le pays de Berber, rapidement comn¥? le vent, 
portant cliacun une letlre dcrite par le roi dans la 
douleur de son ame et avec des larmes de sang. 
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Void ces leltres : cr II n’y a pas loin cTuii de nos 
rrroyaumos a 1'aulrc, et le bonheur et Ie malheur, 
fries combats et les fetes, tout a dtd commun enlre 
rr nous. Si vous voulcz vous rdunir a moi, je combat- 
fftrai Rustem sans ecainte; sinon le malheur s’dten- 
ffdra de mojjnsqu'a vpus tous, car Rustem conduira 
frpartout son amide.» 

Lorsqu’ils rcQurenlces lettresqui annon$aicnt que 
Rustem amenait son armde de ce cote, ils se leverent 
tous, le cceur effrayd, ils assemblerent les amides 
des trois royaumes, et se dirigerent vers le Iiamave- 
ran. La terre devint scmblable a une montagne d’unc 
Irontiere a Raulre; d'une montagne a l'autre les 
amides dtendirent leurs rangs, et U 3 lune disparut 
sous la poussiere que faisaicnk lever''*les gucrriers. 
Rustem voyant ces prdparalifs, depecha cn secret un 
bi a\e \ ers Kaous, el lui tit dire : rLes rois des trois 
ffpays, remplis dune ardour guerriere, s’avancent 
~ ensemble contre moi. Quand jc secoucrai mon poi- 
^gnet, ces braves lie distingucront plus la tete des 
^pieds, mais il ne faut pas qu’il t’arrive malheur 
ffdans c etle lutte, car on doit toujours saltendre 

* a du mal de P ait <ks mediants. Je ne desire pas 
"la couronnc du Rerbcristan, si elle doit mettre 

T en danger la vie du roi.» Kaous rdpondit : rrN’aie 
ffaucun dgard a ma personne; le monde n'a pas die 
ffcree pour mm, ct, depuis que le ciel tourne, le 
*pmson se trouve a mtd du mid, et la liaine a cdtd 
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» de 1’amour. D’ailleurs Dieu le tout-puissant est mon 
ff protecteur et mon asile, et sa gmice est ma forte- 
ffresse. Abandonne les renes a Raksch le rapide; 
ffcouche sur ses oreilles le fer de la lance, et ne 
crlaisse vivre aucun de nos enncmit ni £u grand jour 
frni dans les tdn&brcs.» # #<# 

Quand Rustem eut entendu cette rdponse, il se 
couvrit de son a* mu re et courut vers le champ de 
bataille; il lan$a Raksch son cheval rapide, et alia 
au-devant deceux qui voulaientcombattre. Il s’avan(;a 
vers cux et leur oflrit la bataille; il chercha des 
yeux ses ennemis. Le hdros vaillant se porta seul a 
la rencontre des braves, sans s’inquieter qu'ils fussent 
en grand ou en petit nombre; mais personne n’osa 
se mesurer avec mi, et 41 attendit longtemps jusqu’a 
ce que le soleil brillant se coucbat dans la mer et 
que la nuit sombre s’avangat rapidement; alors le 
noble Rustem au corps d’elephant se hata de rentrer 
dans son camp. Il resta couclie sous sa tentc jusqu’a 
ce que la nuit fut passee; el le lendemain, quand le 
jour brillant eut paru, il sortit, et forma de nouveau 
les rangs de son armde de hdros. 

RUSTESI COMBAT LES TROIS ROIS ET DELIVBE KAOUS 

DE PRISON. 

Le lendemain done on disposa les troupe; des 
deux cbtbs on arbora les dtendards. Tehemlen con- 
duisit son armee sur le champ de bataille, et voyanl 
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les trois rois el leurs amides, il dil a ses braves qui 
porlaicnl haul la vele : <rNc fermez pas vos paupieres 
fraujourd’liui, regardez la criniere el le con, la lele 
«cl la bride de vos cbcvaux, lenez les veiix ouverls 

V 

rsur le fer de vofe lances. Quo nos ennemis soicnl 
rrcenl cavaliers on cent mille, ce nest pas le nonibre 
«qni decide dcs balailles. Si Dieu le lout pur nous 
ffvienl en aide, jc ferai rouler dans*la poussiere les 
rletes de nos ennemis.w Du cole oppose, les rois 
assis sur des elephants rangerent leurs armees sur 
une ligne de deux milles d’etcndue. 11 y avail dans 
I arinee des Berbers cenl soixanlc elephants inugis- 
sant coniine les llols de la mer. Le roi du Hamavc- 


ran avail cent elephanls furieux, et son arinee dtail 
ran gee par balaillons. La troisieme arinee, cello 
( 1 Egypte, prit aus^l sa place, el Lair s’obscurcit, la 
lerre disparut; In aurais dil quelle etait toule de fer 
el queleinonl Alborzavait revetu unecuirasse. Der- 
riere les guerriers selevaient des elendards brillants 
qui percaienl la poussiere de leurs eoulcurs jaunes, 
longes et violet les. La montagnc resonnait des voix 
des braves, la lerre Iremblait sous les pieds de leurs 
chevaux, les grilles et les coeurs des lions se fen- 
daient, les aigles sauvages elendaient leurs ailes, 
les nuages memc se dissolvaient dans fair, car rien 
ne poiwail tenir en face de cette armee. Les armees 
se mi rent en ordre des deux c6lds, et Ions ces braves 
ne ddsiraienl quc le combat el la vengeance. Gou- 
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razeh rangea l’aile droitc, cest la que Pannce deposa 
les bagages; a l’aile gauche fill place Zewareh le lion 
renomine, le dragon courageux; au centre etait le 
tils de Destan fils de Sam, availl son lacet roule 
aulour du bouton de la sellc. Alois Huslem ordonna 
aux trompettes de sooner, et I’cft-mee s'tflfranla; on 
vit briller les epees et les javelots, et l’on aurait dit 
que Fair avail s£me des tulipes sur la terre. Partout 
ou Huslem poussait Rakscli, c’elail coniine unc 
llanime qui s’e'lance; le ddserl etait inonde de sang 


de maniere a ressemJder au torrent de Zem plutol 
qu’au champ de bataille de Rustem au corps d'ele¬ 
phant. De lous c4[es roulaient des teles convertcs de 
lenrs casques, eljes plaines et les ravins elaient jon- 
cbds de coltes de mailles. Rustem poussa Raksch, 
et epargnant le sang de la multitude ignoble, il 
courut apres le roi de 1’Occident, lit voler de sa 
main son lacet roule', et lui jela le nceud aulour du 
corps; on aurait dit qu’il faisait entrer la corde dans 
le llanc du roi. II l’enleva de selle coniine une balle 
que 1‘rappe la raquettc, il le jeki par terre, et Bah¬ 
rain lui lia les mains; soixante des grands de son 
royaume furent fails prisonniers avec lui. La plaine 
et la monlagne elaient inondees de sang, tanl on 


avail renverse et tue d’lioinmes de ces trois arniees. 


Le roi du Berberistan, avec quarante de ses capi- 
taines, lut pris par Gourazeh le sanglier. Le roi du 
Maniaveran vit le champ de bataille rempli de moils 
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d’un bout a Tautre; il vitiine foulc de nobles blesses 
et d’autres enchaine's avec de lourdes chalnes; il 


vit Rustem, avec son epee trancbante, jetant la 
terreur parrqi les combattants; alors il comprit que 
ce jour dtail un jour de malheur, et envoya aupres de 
Rustem deiiiander grace. Il promit de lui amener du 
Hamaveran Kaous et les grands de Tempire, scs 
tentes, ses tre'sors, sa couronne,* ses joyaux, ses 
esclaves, son trone et sa ceinture d’or. Ils en con- 
vinrent et conclurent le traite, et les armees des 
trois royauines se disperserent. 

Le roi du Hamaveran etant arrive dans sa villc et 
s’dtant concerto avec ses conseiilen;, envoya cherchcr 
Kaous et lui cdda sa place sur l? trone selon les 
convenances. Rustem ayant fait sortir de la forteresse 
Kaous, Guiv, Gouderz et Thous, deposa dans le tre- 
sor du roi de 1’Iran les armes des trois armees, les 


tresors des trois rois, les tentes des troupes, les cou- 
ronnes et les trones. et \ ajouta tout ce qu’il vit de 
precieux. Kaous, qui brillaii commc lesoleil, tit pre¬ 
parer unc couche dv’or avec des brocarts de Roum, 
unc couronne de rubis et un trone de turquoises; il 
til broder de pierres lines une boussc noire, et la 
tit meltre sur une haquenee qui allailTumble, dont 
la tele etail ornee de renes dorees, dont la selle etait 
haute, laite de bois frais d aloeset incrustee de toute 
espece de pierreries. Ensuitc il dit a Soudabeb : 

Monte sur cette haquenee, el pars voilee comine le 



KEl KAOUS. 


25 


tcsoleil quand il marche au-dessous # de la terre. -n Aprfes 
toutes ces conquetes, il ramena scs troupes de la ville 
dans le camp, el cent mille cavaliers du Berberistan, 
de 1’Egypte et du Hamaveran se ra^emblerent autour 
de lui, de sorte queson armde se montait a plus de 
trois cent mille hommes portantdes coties de mailles 
et montds sur des chevaux capara^onnes. 

KAOUS ENVOIE DES MESSAGES AU KA1SAR DE ROUM 

ET A AFRASIAB. 

Le roi ddpecha un cavalier au Kai'sar, un cavalier 
qui faisait disparaitre lechemin devant lui, et lui fit 
dire : «I1 ne faut*pas que nul d’entre les grands de 
ff Roum reste dan« son piys; il faut lesenvoyer aupres 
rr de moi pour dclairer mon esprii obscurci; mais je 
wne veux que des cavaliers expdrimentds, et il nen 
re doit, venir aucun autre. C’est la I’armde que jc de- 
ffinande au pays de Bourn, et qui doit m’accompa- 
Tfgner dans tous les pays habitds. r> 

Apres cela se rdpandit, du pays de Hamaveran 
dans leddsert des cavaliers armds de lances, la nou- 
velle des hauts fails de Rustem au jour du combat 
contre les rois d’Egypte et du Berberistan; et les 
braves du desci't choisirent un cavalier courageux qui 
savait manier les renes et combattre un liqn, un 
bomme de coeur, et le chargerent de porter une lettre 
digne d'etre adrehsec a un roi, et contenant des pa¬ 
roles convenables et dloquentes : rNous sommes lous 
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cries csclaves du coi; nous ne tenons noire pays que 
rrde sa volonte. Quand une armce de Kcrkesars s’a- 
ervauca pour s’emparer du glorieux trone du roi, nos 
creoeurs fureiK remplis de douleur de ce que les enne- 
cc mis avaient ose pqnser a une si haute entreprise. En 
rrmeme temps Afrasiab pretendit a ton trone; puisse 
cree mechanl ne jamais le voir memo ensonge ! Tous 
renos braves qui manient 1’epee partirent pour le 
cr champ de bataille; nous parlimes avec nos longues 
rrlances, nous rendimes amers a Afrasiab le repos ct 
crle plaisir. Des deux coles beaucoup de guerriers 
front etc tues, ct les lions out pdri coniine les nic¬ 
er chants. Maintenant nous avons retti de tes nouvelles, 
emous savons que la spleiuUur du°roi des rois brille 
f rde nouveau. Aussitdt que tu auras ddtourne les 
f rrenes de ton coursier du pays des Berbers, nous 
crappuierons tous nos lances sur nos dpaules, nous 
rrinonderons la terrede sang de montagne en mon- 
rrlagnc, nous convertirons le monde en un torrent 
rrde sang scmblable au Djihoun.* 

Le messager lanya son clieval et partit en toute 
hate pour le Berberistan. Lorsque le roi de 1’Iran 
re^ut la let Ire et qu’il vit les paroles convenablcs 
quelle contenait, il fut content de la conduite des 
Arabej et se mil h ecrire au roi Afrasiab : crSors du 
"Pays d Iran el, ne tarde pas; rna tele est remplie 
cedes bruits qui eourent. sur ton comple. Le pays de 
*r fouran le plait : pourquoi done enlreprends-tu fol- 
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element cequi esl mal? Si les besoms sont salisfaiLs, 

1 * * S 

ne cberche pas a fagrandir, car tu vas t'a Hirer une 
t punition dont tu te souvicndras Iongtemps. II vaudrail 
ffinieux pour toi te tenirdans la jplieje subordonnee 
wet prendre garde a la peau de ton corps. Ne sais-tu 
w done pas que l’lran est ma rdsi (fence ct que le mondc 
wenlier m’est sounds? Lc leopard sauvage, qnelque 
wcouragcux quil soil, nose pas alTronter les grilles 
wdu lion.w 

Le sceau ayantete apposd a la leltre, le roi la remit 
a un brave issu de famille de Peldewans, qui la prit 
de ses mains et se mit en route, chevauchant que 
cdtait merveille#Arrivd aupresdu roi des Turcs et de 
la Chine, il lui«rendil # bom mage en baisant la terre, 
s’acquilta des messages sans jiombre dont l’avait 
chargd le roi illustre, et Ini remit sa lellre. Afrasiab 
la lut, sa tele se remplit de colere et son cceur d’im- 
patience, et il envoya a Kaous celle reponse : wDe 
ffsemblables paroles n’apparliennent qu’a un homme 
ffde nature vile. Si le pays dlran t’avait convenu, 
fftu n’aurais pas eu besoin dfi Hamaveran. Je suis 
ffvenu prepare au combat, j’eleve l’etendard impa¬ 
ct rial. Tout le pays d’lran in’apparlicnt pour deux 
w raisons (et il laut que tu pretes 1'oreille aux paroles 
wde la verile), tout le pays d'lran est mon domaine, 
wd’abord parce que Tour fils de Feridoun est moil 
ffaieul, ensuite parce que j'ai aneanti I’annee des 
ff Arabes par la force de mon bras qui frappe vile 
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* do Tepee. Mon glaive Tend la cime des montagnes 
^ct fail tomber Taigle du nuage noir.» 

Afrasiab ayant mis sur pied dune frontierc a 
Taut re scs troupes arme'es de massues et depees, el 
monlees sur des clicvaux caparagonnds, marcba en 
loute hale a la rencontre du roi illuslre, et. Kaous, 
de son cote, ayant enlendu celte reponse, prepara 
son armee pour la guerre, et se rendit du Berbcris- 
lan dans le pays des Arabes, accompagne de troupes 
innombrables. Afrasiab se tint pret a combatlre, el 
lit voler vers le ciel la poussiere des eaux. Le monde 
relentit du son des clairons etdes timbales; la terre 
se hdrissa de Ter, et la sphere du ciel s'obscurcit. II 
lul domic taut de coups de haclje d’aiLmes, il Tut lancd 
lanl de llechcs, queje sang jaillissait a grands Hots 
sur le champ de baiaille. Tehemten mugissait au 
milieu de I armee de 1’Iran; il rompit, par une seule 
attaque, le centre des Touraniens, et la fortune des 
guerriers d Afrasiab s’endormit sur ce champ de ba- 
tadle. Quaud le roi du Touran vit ce qui se passait, 
il bouillon mi femcomme du vin nouveau et s 6- 

cna : rO vous, mes braves, mes guerriers choisis, 
>ous il*.. lions, cest pour un jour comme celui-ci 
^ queje vous ai nourris comme un pere dans mes bras 
-aim que vous puissiez jouer de vos dpees en com- 
rrbatlant mes ennemis, et non pas pour que vous vous 

rr comportiez ainsi dans ma guerre contre les Arabes. 

^Tailes un effort, soutenez la lutle, et rendez le 
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" moiide elioit pout- Kaoas. Frappcz les licros avec la 
fiance et avec Popee, aballez loilS les guerricrs do 
wKaous, el surtoul lailes prisonnier, a force do bra- 
*voure, Rustem leSejcstani au coeur de lion, devanl 
n l’^pee duquel tremble la voute (fu ciel; cnveloppcz 
ffsa tele du lacet de la destruction. Quifcmquc len- 
ff levera sur le champ de balaille de sa selle de peau 
rrde leopard et*le jetlera dans la poussiere, jc lui 
crdonnerai un royaume, le droit (Vavoir un parasol, 
fret la main de ma fille; il portera le litre de Si- 
ffpel)bed; je lui confierai le paysd’lran; j eleverai sa 
«tele jusqu’a la voute du ciel qui tourne.n 

Les Tui -cs, a <jps mols, relournerent tous au com¬ 
bat; mais les braves el les chefs du pays d'lran, ayant 
chacun en main sa massue pesante, firent un tel 
carnage parmi cette masse de Turcs, que la plaine, 
la mer et les montagnes disparurent sous les mon- 
ceaux de morts. La moitie des Touraniens furenl 
tuds, el leur sang rendit la terre rouge coniine 
une rose. La fortune des Turcs s'endormit, el Afra- 
siab senfuit precipitamment devanl Rustem, suivi 
des troupes du pays de Ghouri. II avait cherche la 
fortune, cl n’avait trouvd que le malhcur. Quand il 
vit comment la chance avait lourne, il quitla Ghouri, 
et se rendit dans le pays de Touran, le coeur brise, 
et ne.ramcnant avec lui que la moitie de son*armee. 
II avait deinande au inondc du miel, eten avait rccu 
du poison. 
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KAOUS RETA&LIT L'ORDKK DANS LE MONDE. 


Kaous relourna alors dans le pays do Fars, et les 
homines furent rajeunis par la joie. 11 rendit au Irdnc 
sa splendour, *dispfensa la justice, ouvrit la porle aux 
plaisirs cl«a<ax festins. II envoya dans cliaque pro¬ 
vince un Pelilewan puissant, vigilant et e'claire; il 
envoya une grande armee dans cheque province, 
a Merv, a Nischapour, a Balkh et a Herat. Tous les 
hommcs praliquerent la justice; le loup so ddtourna 
do la brcbis, et les richesses, les honnours et la ma¬ 
jesty du roi furent tels, quo les Peris, les hommcs 
et les Divs dcvinrent ses esclaves. Tous etaicnl petits 
(levant Kaous, et ceux qui porlaient des couronnes 
lormaient son cortege. II noinma Rustem Pehlewau 
du monde; c’est i/lui qu’il atlribua tout son bon- 
beur. II balit une residence sur le mont Alborz, et 
fatigua les Divs par ce travail; il lour ordonna de 
lailler les rochers et de conslruire sur lour sommet 
deux palais cliacun dune longueur de dix lacets; il fit 
lailler dans le roc dps ccuries on loules les barres 


etaient d’acier, loutes les colonnes de pierre dure, 
el Ton y atlaclia les chevaux de guerre et les droma- 
daires de course et de litiere. 11 balit un palais de 


cristal qu'il incrusla partout d’emeraudes; celail la 


le lieu de ses fetes et de ses festins, le lieu ou il pre¬ 
nail les aliments qui soutenaient son corps. II fil 
clever une coupole d'onyx du Yemen, sous laquelle 
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devait demeurer un Mobed de haut renom; il lil ba- 
tir col edifice pour quela science fie quittat jamais ce 
lieu. II oil construisit ensuite deux autres pour y de¬ 
poser des armes, et les batit de I ingots dargent; enfin 
d eleva, pour y re'sider, un palai^d'or, haut decent 
vingt pahnes , convert de figure# incrust&s de tur¬ 
quoises, et ayant une salle d'audience ornee de ru- 
bis. Celait un lteu tel que le eanir peut le soubaiter, 
et ou la fortune doit grandir et ne jamais baisser. 
On n’y ressentait pas les chaleurs de fete; lair v 
e'tait parfume d’ambre, et la pluie Itait du vin. Le 
gai printemps y regnait loute Panntfe, et les roses v 
etaient belles coyime les joues des femmes qui dis- 
sipent les souci.^ L’aine y dtait exempte de chagrin, 
de douleur et de peine; les Divs furent si fatigues 
de ces travaux qu’ils ne purent plus faire le mal. La 
mauvaise fortune s’endormit, taut etaient grandes la 
bontd el la justice du mailre, qui encbainait les Divs 
par ses travaux et les aflligeait par ses cliatiments. 

KAOUS EST TENTE CAR IBL1S, ET «VOLE VERS LE CIEL. 

Or il arriva qu un matin Iblis tint une assembler 
a 1 insu du roi, et (lit aux Divs : <rLe roi rend main- 
* tenant notre vie pdnible et dure. 11 faudrait qu’un 
"Div rusd, qui connut les coutuines et les voies du 
,r palais, sapprochat de Kaous el ddtournat £on ame 
•x du vrai chemin, pour ddlivrer ainsi les Divs dc leurs 
rrpeines, pour eloigner Pesprit du roi de Dieu le 
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••c lout pur, et pour repandre do la poussiere sur sa 
rgloire rcsplendi&anle.» Lcs Divs ecouterent cos 
paroles ety rdfldchircnl; mais aucun n’osa repondre, 
car ils craignaicnl Kaous. A In fin, un Div plain de 
nidchanccld so leva on disanl : ffC’est a moi qu’ap- 
frparlienl -cette entreprise difficile; je ddtournerai 
ft Kaous du service de Dieu; personne autre quemoi 
erne pout accomplir ce dcsseiu secret. II pril la 
forme d un jeune homme eloquent et aux manures 
elegantes, et alia trouver 1c roi illustre, qui ce jour-la 
etait parti pour la chassc. II s'approcha de lui, baisa 
la lerre, et lui presenta un bouquet de roses en di- 
sant : crTelle est ta gloirc et ta snlendeur, que la 
frvoute du ciel devrait etre ton trone. Toule la terre 
'rest soumise a ta volonte; tu es le berger, et les 
« plus orgucilleux des homines forment ton troupeau. 
ffll ne to reste plus qu’une chose a fairc pour que la 
gloire soil dternelle. Pourquoi le solcil to cache- 
^ til sa marc ho ascendante et descendante? Quelle 
frost la nature de la lune, de la nuit ct du jour, el 
,f qui est le mailrc de'Ja rotation du ciel? Tu t’es cin- 
fr pare de la terre et de tout ce qui s y trouvail a ta con- 
ffvenancc, mais le ciel doit encore t’obdir.n 


Le coeur du roi fut ddlournd du vrai cbemin par 
le Div; son esprit succomba a ses pensdes, el il ne 
cessa du songer que le ciel qui tourne ne lui avail 
jamais refuse ses laveurs. II ignorait qu’il n y a mil 
moyen de nionter au ciel, que les dtoiles soul sans 
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nombre, mais que Dieu esl un. Tonies I os creatures 
sonl impuissanles conlre ses orgies, car elles soul 
impures, rebelles et mechanics. Dieu le createur n’a 
pas bcsoin du mondc; c’est pour toi, b hoinme, que 
le ciel el la lerre out ete crdcs. # * 

L’espritdurois’occupaconlinuellemettUlc^ moyens 
de s’dlevcr sans ailes dans les airs; il adressa beau- 
coup de questions aux savants sur la distance qui esl 
entre la terre et le ciel de la lune. Les astrologues 
la lui enseignbrent, le roi les bcouta ci (it choixd’un 
moyen etrange et impie. II ordonna qu’on allal, 
dans la nuit, cherchcr les nids dcs aigles, qu’on 
prit un grand nombre de leurs pel its, qu’on les dis- 
tribuatpar un ou par deux dans toutes les maisons, 
et qu’on les nourrit, jfendant des an n des et des mois, 
avec des oiseaux et de la viandc rblie, et quelque- 
l’ois avec des agneaux. Quand ces aiglons furent de- 
vcnus forts coniine des lions, de sorte qu’ils pouvaienl 
enlever un argali, le roi fit construire un trbne de 
bois d’aloes indien, que Ton renforga par des plaques 
d’or, puis on attacha aux c6td$ du Irone de longues 
lances. Tout dtant ainsi prdpard, et son ame lout 
entiere dtant absorbde dans ce desir, il suspend it a 
ces lances des quarlicrs d’agneaux; cnfin il fil apporler 
quatre aigles vigoureux et les attacha fortement au 
trbne. Kaous s’assit sur le trbne, apres avoir place 
devant lui une coupe de vin; et les aigles aux ailes 
fortes, poussbs par la faim, s’dlancerent vers les mor- 
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ceaux do chair. Ils soulcverent de terre le Irdne, 
l’cmporterent dela'-plaine vers les nues, et dirigerent 
leurs efforts vers les morceaux de chair aussi long- 
temps qu’il lour resta des forces. J’ai entendu dire 
que Kaous monta jusqu’au-dessus du firmament, et 
qu’il conlimwi dans fespoir de s’elever au-dessus des 
anges; un autre dit qu’il avait void vers le ciel pour 
le combatlre avec fare et les (leches*.- II y a sur ce 
point des traditions de toute espece, mais la verite 
n’est connue que de Dieu lecrealeur. Lesaigles vo- 
lerent longtemps, puis s’arreterent; tel sera le sort 
de ceux qui tenteront cette enlreprise. Mais lorsque 
les oiseaux Iurent epuises, ils se decourag&rent, 
plidrent leurs ailcs selon leur habitude, et descen- 


dirent des sombres images, tiranl aprds eux les lances 
et le Irdne du roi; ils se dirigerent vers une foret, 
et prirent terre pres d’Amol. Par miracle la terre 
ne tua pas le roi par le choc , et ce qui dcvail arri- 
ver restait encore un secret. Le roi desirait qu’un 
canard sauvage se levat, car il avail besoin de man¬ 


ger un pen. Cest ain$i qu il avait eebange son pou- 

voir et son trone contre la honte et la peine. II resta 

dans la lore! lout epuisd, et adressa ses prieres ii 
Dieu le createur. 


RUSTEM RAMENE KAOUS. 


I endant que Kaous demandait ainsi a Dieu grace 
pour ses peches, son armee le cherchait de tons cotes. 
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A la Jin, Hu sic* in, Guiv et Tlious resilient des nou- 
velles de lui, et partirent avec dtie arme'c, des ele¬ 
phants el des timbales. Le vieux Gouderz dil a Rus¬ 


tem : ff Depuis quc 111 a mbre m'a nourri de lait, j’ai 
ffvu dans le monde beaucoup cfe couronnes el d(» 
fftrones, de rois et de grands sflr lesqirefc veillait la 
ff lortune; mais jamais je nai vu ni parmi les pel its, 
trni parmi les grands, un bomme aussi obstine que 
tf Kaous. 11 n’a ni sens, ni sagesse, ni prudence; il 
ffn’a ni 1’espril droit ni le cceur a sa place. Tu dirais 
ffqu’il n’y a pas de cervellc dans sa tete, et pas une 
ffseule de ses pensees n’esl bonne. Jamais aucun des 


ff grands des teipps passes n’a fait une entreprise 
ff contre le ciel. ^lais Kaous est comme un possede, 
ffsans direction et sans raison, et cliaquc vent qui 
ff soullle i’emporte.» Ensuite les Pehlewans arriverent 


aupres de lui, pleins d’amertume etde colere; ils lui 
firent des reprocbes, et Gouderz lui dit : trUn liopi- 
fftal serait une place plus convenable pour toi qu’un 
ff palais. A tout moment tu abandonnes ton trdne a 


f* tes ennemis, sans jamais chillier a personne tes 
ff plans insenses. Trois lois tu es lombe dans le mal- 
ffbeur et dans 1’infortune, sans que ton esprit soil 
ff devenu plus sage par ces epreuves. Tu as mene toil 
ff armbe dans le Mazenderan; rappelle-toi que de 
f?malbeurs il en est resulte. Une autre fois lu’t’esfail ’ 
fflbote de ton ennemi, et de son idole tu es devenu 
ffson serviteur. II ne restail plus dans le monde que 
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ffDieu le lout pur qui ne dcmandat pas son inves¬ 
titure a ton dpee^tu avais parcouru la terre pour 
rr la soumettre, ct maintenant tu te inets en hostility 
(rcontre le ciel. Si lu televes de la largeur d’unc 
amain plus haul que tu ne dois , tu es entierement 
crrebelle ctfvPrs Dieu v . Tu as toujours trouve moyen 
a (le te lirer de inalheur; mais apres ta mort on se ra¬ 
ff contera qu’il y a cu un roi qui a vtmlu mouter au 
rrcicl pour voir la lune et le soleil, ct pour compter 
fries (Stoiles une a une. Fais comme les rois senses, 
ff bons et pieux; ne tends de toutes tes forces qu a la 
frsoumission envers Dieu, et soit dans le bonheur, 
frsoit dans le malbeur, n’implore que lui.n 

Kaous resta confondu, et devor^ la bonte dont 
les grands ct les braves le couvrirent. A la Jin il 
repondit : rrLa justice ne saurait souffrir de cc qui 
crest vrai; lout ce que vous avez dit est vrai et juste, 
cr et inon ame est captive dans vos lacets. r> II versa 
de ses yeux des larines de fiel, et adressa beaucoup 
de prieres au Createur; ensuite il se revetit de ses 
armcs, et enlra dans,une litiere, accable de repentir 
et de douleur. Arrive a son palais et devant son trone 
eleve, il resta sous le poids de ce qui s'elait passe; 
pendant quarantc jours il sc tint devant Dieu res- 
pectueusemcnt, inesurant la terre de son corps et 


laissantvide son trone; dans sa bonte, il nosait sorlir 
de son palais; tu aurais dit quil userait toute sa 
peau. Il versait des larines de sang en priant et en 
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demandant pardon a Dieu le guid^. Son orgucil etait 
courbe par la lionte quil dprouvait devant les braves; 
il sabslenait des fetes, et tenait fermde la porte de 
I’audience. II se repentait et sabafldonsait a sa dou- 
lcur et a ses soucis, il distribuait ses grands Iresors 
accumulds, el (rollait sa joue contre la terre noire 
en iinplorant Dieu le tout pur. 

Ayant passe a*insi quelque temps dans les larmes, 
il obtint son pardon du Crc'atcur; et de lous coles les 
guerriers qui setaient disperses revinrent aupres de 
son (rone. Alors il resplendit de nouveau par la grace 
de Dieu; il comprit que ses peines dtaienl fmies; il 
sassitsur le trorft d’or, la couronne sur la (etc, el 
ouvrit pour I’arrtee la $>orte dun tresor. Il rajeunil 
Ic monde entier, brillant lui-m^me au-dessus des 
grands et des petits; tu aurais dit que par 1’efTet de 
sa justice la terre dtait devenue du brocart, et le roi 
des rois dtait assis majestueusement sur son trone. 
De cliaque province vint un grand de haut renom, 
portant sur sa tele line couronne puissante; ils se 
rendirent a la corn*de Kaous, reiftncerent a la rdvolle, 
et rentrdrent dans la voie de I’obeissancc. Le monde 
redevint ce quil avait dtd auparavant, et le roi lava 
son visage avec leau de la sinedritd. Tous les grands 
lui rendirent bommage, tous furent ses servi^eurs cl 
ses esclaves; et Kaous s’assit sur son trone incruste 
de pierreries, la couronne sur le front , el la massue 
a tele de boeuf dans la main. 
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J’ai raconte cette hisloire idle que je l’ai apprise, 
et jamais pcrsonne n’a enteudu rien de pareil. Telle 
el ait la conduite du roi, telle la maniere d’agir du 
chef des P eh lew a ns; le roi netait que le distribuleur 
de la justice; il n’avail pas besoin de ddfenseurs. II 
faisait en tout ce qu’il fallait, il apprdciait lout a sa 
valcur, car il ne regardail ce monde que comme un 
souffle qui passe. 

LE COMBAT DES SEPT HEROS. 

Comme il est inutile de lulter conlre la mort, 
ecoute en attendant ce que fit Rustem. Void ce que 
dit un barde, homme de cceur, qu^eut inopinernent 
a combaltre un lion : ft Si tuj’ceheKhes la gloire de 
ft la bravourc, laveavee du sang ton ep^e indienne. 
r Ne recule pas devant le danger, quand fheurc du 
wcombat sc presente; car le danger ne reculera pas 
«rdevant toi, quand arrivera le temps de la detressc. 
rSi lu veux mcncr de front le courage et la raison, 
f'les braves ne te eompleronl pas parmi les homines 
rde courage. La raison et la I'oi out une tout autre 
rvoie (jue le courage, mais les paroles sages ne son I. 
fpas ecoulees.^ Je vais done raconlcr une aventure 
de Rustem <]ui cherchait les combats, aventure pleine 
de coulcurs et de parfums. 

J’ai entendu dire qu’un jour Rustem au corps d’e- 
lephant donna une fete a fassemblee des grands, 
dans un lieu qui porlail le nom de Newend, el qui 
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renfermait do hauls palais. (Test la (pie brille main- 
tenant comme un fanal La puissanle flamme du leu 
Berzin. Les grands du pays d’lran se rassemblercnt 
a celte fete, formant une aijne'e # glorieusc. On y 
voyait Thous, Gouderz fils de Keschwad, Bahrain, 
Guiv le boros de haute naissance, Gourguin, Zen- 
gueh fils de Schaweran, Kustehem et Khorrad les 
guerriers, Berzin porlant* liaut la tele et prompt a 
frapper de l’epde, enfin Gourazeh qui etait comme 
le diademe sur le front de l’assemblde. Cliacun avait 
amend quelques poursuivants d’armes qui formaient 
un cortdge plein de valeur et de renom. Cette assem¬ 
ble no se lafsa pas pendant quelque temps du jcu 
de paume, tie faijp, du vin et de la cliasse; mais 
lorsque quelques jours se tyirent ecoulds de cetle 
maniere, el que tous les coeurs dtaient dgayes par la 
joic et la musique, il arriva qu’un jour dans son 
ivresse Guiv adressa la parole a Rustem en disant : 
rt 0 illustre guerrier, si lu as envie d’aller a la cliasse, 
a el si tes guepards aux pieds legers sont prets, obs- 
«curcissons la face brillante^du soleil par la poussiere 
(?que feront lever les cavaliers, les gudpards el les 
wfaucons dans les reserves de cliasse du puissant 
cr A fra si ab. Nous porterons haut nos longues lances; 
rfjetant le lacet sur fonagre rapide; combatlant le 
rr lion avec nosdpees; poursuivanl pendant de longues 
ffjourndesle sanglier avec des javelots, e! le faisan 
rr avec des faucons; nous livranl a la cliasse dans les 
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plaincs du Touran, pour qu’il reste de nous un sou¬ 
venir parmi los hommes.n Rustem lui rdpondit : 
ffPuisse le monde remplir tes vceux et la fin etrc 
heureuse! Demgin iqatin nous irons dans les plaines 
ff du Touran, et nous ne cesserons pas d’y chasser et 
ffde les traverser, n 

Tous applaudirent a ccs paroles, personne ne 
songea a proposer un autre projet, et le lendemain 
matin, aussitot qu’ils furent leves dc leurs couches, 
ils se preparerenl a cette expedition. Ils partirent 
avec des gudpards, des faucons et du bagage, s'a- 
vancant rapidement vers la riviere de Schahd et vers 
les reserves de chasse du puissant Afrasiab, ayant 
dun cole la montagnc, de l’autrc le flteuve au dcla 
duquel elait la ville do Sarakhs, et devant eux le 
desert rempli de troupeaux de cerfs et d argalis. La 
plaine se couvrit de tcntes de toil tes sortes, et les 
chasseurs lurent etonnes de la multitude des cerfs. 
Les lions L'roces s’enfuirent, et les oiseaux dans Pair 
sapcrcevant de la chasse, sabattirent de tous cotes 


sur chaque bete fauve lude ou blessde par une fleclie. 
IjCs braves lurent heureux et dans Pallegresse, et 
lours levres ne cesserenl de sourire. Ils restfcrent 
ainsi pendant sept jours, la coupe en main, le coeur 
joyeux et cdlebrant le vin; le huilieme jour Rustem 
se rendit a l’endroit oh ils elaient assembles et leur 
donna un sage conscil, disant: *0 he'ros de grand 
r r °nom, 6 puissants guerriers qui portez haul la 
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fftete, sans doute Alrasiab a reru mainlenanl de nos 

ff nouvelles : il ne iaut pas que ce mediant aux des- 

ffseins funesles concerte un plan avec ses grands 

ff pleins de fierte, prepare un moyey dc nous de - 

utruire, el vienne nous surprendre # el rendre etroites 

ffu nos guepards les plaines ou ils ctfassent. I! 

fffaut que nous ayons une sentinelle sur la route, 

ffqui, au premier avis quelle recevru, vienne nous 

fravertir de I’approche de son armee, car nous ne 

ffdevons pas nous laisser couper le cbeinin par 

tfrennemi.» Gourazeh tendit son arc et se mil en 

route pr6t a remplir ce devoir; el les Iraniens ayanl 

une sentinelle conjme lui, ne linrent plus compte des 

entreprises de lours eiyiemis, allerent a la cliasse, 

(it ne penserent plus a ceux qui. leur voulaient du 
mal. 

Alrasiab cut connaissance de leur expedition; 

. dans la nuit sombre, dans le temps du sommcil, il 
appela les guerriers experiments de son armee, et 
leur parla longuement de Rustem et des sept cava¬ 
liers pleins de cceur et de bravoure, dont chacun 
icssemblait a un lion. Il parla ainsi a ses guerriers 
dlustres ; aLe moment est venu ou il faut agir, et 
fftrouver le moyen de surprendre nos cnnemis; car 
« s i nous pouvons nous cmparer de ces sept heros, 
ff nous rendrons etroit le monde pour Kaous. Nous 
ffdevons done fairc semblant d’aller a la cliasse, el 
ff nous jelcr soudain sur eux avec noire armee.« II 
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choisil trente mille homines prets a tirer lepee et 
ions renommes pour leur bravoure; il leur ordonna 
d’e'viter les grandes routes et de ne sarreter ni jour 
ni unit. Ils s^ dirigerent en toute hate vers le desert, 
et releverent la tele en pcnsant au combat. Afrasiab 
envoya ainsi de lous cole's des troupes innombrables 
pour eoupcr le chemin a ces gucrriers superbes; et 
arrivees pres du lieu de la chasse, dies presserent le 
pas, avides de vengeance. Mais Gourazeh etailsurses 
gardes: il apercut celte arme'e semblahle a un image 
noir, il la vit soulever la poussiere du desert, il dis- 
lingua un elendard au milieu de cette masse obscure. 

Il sen rctourna rapide coinmc 1’curagan, poussanl 
des cris de guerre et d’ala^me; C lorsqu’il arriva 
dans les reserves de chasse, il Irouva Rustem huvant 
avcc ses braves. Il lui dit: rO Rustem au coeur de 
rrlion, (juillc ce lieu malgre les plaisirs du i’estin; 
ftcar il vient une armee sans fin qui couvrc egale-. 
r mcnt les hauteurs et les plaines, et l’etendard d’Atra- 
ff siab le tyran brille au milieu de la poussiere comme 
ffle soleil.-n Rustenv I'ecouta, poussa des eclats de 
l ire et lui dit : rLa fortune qui donne la victoire est 
ffpour nous. Comment peux-tu avoir une telle peur 
ffdu roi du Touran el de la poussiere que souleve 
rson armee? Ses troupes ne vont pas au dela de 
^cent mille cavaliers manianl des renes et monies 
f^sur des chevaux capara^onnds. Fusse-je scul dans 
ff cette plaine avcc ma massue, avec Raksch et ma 
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ffcuirasse, je ne me mettrais pas I'ort en peine d'A- 
ff frasiab, ni de sa grande armde, Tii de son ardeur; 
ff n’y eut-il qu’un seul de nous sur ce champ de ba¬ 
re taille, toutes ces hordes du Touran ne suffiraient 

*pas pour le combattre. Voici le terrain qifil me 
rrfaut, et je n’ai pas besoin d’unfe armd<? d’lraniens. 
rfNous sommes ici sept braves cavaliers de grand 
*renom et prets*a frapper de l’tfpde. Un seul de nous 
rrvaut cinq cents cavaliers illustres etpleins de fierle, 
fret deux en valent inille. Echanson! remplis-moi 
rrjusqu’au bord une coupe de vin du Zaboulistan.* 
L’e'chanson la remplit aussilot et la lui donna. Rus¬ 
tem la prit et fyt content; il saisit de sa main la 
coupe brillante, ft pro non Qa dabord le nom de Kei 
Kaous, disant: «Je bois^a la sante du roi du monde. v 
11 dit, but et baisa la terre. Puis*il prit de nouveau 
la coupe, baisa de nouveau la terre et dit: rr Je hois 
rra Thouslw Les grands qui dfaienl les inaitrcs du 
monde se leverent et pri&rent Ie Pehlewan de les 
epargner, disant: rrNous ne pouvons plus vider cetle 
rr coupe de vin; Iblis meme ne pourrait lutler contre 
rrtoi en buvant. Dans les banquets, coniine avec la 
rrmassuc de Sam sur le champ de bataille, tu es le 
mnaitre de tous.» Rustem remplit de nouveau la 
coupe de vin rouge du Zaboulislan et la vida en 
buvant a Zewareh, qui la prit aussi dans sa*main, 
prononca le nom du roi glorieux, but et baisa la 
terre. Rustem le couvrit de benedictions en disant : 
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cr Cost au fr&re a boire dans la coupe de son frcre. 11 
rni’y a qu'un lion qui osat prendre cede coupe. r> 


RUSTEM COMBAT LES TOURANIENS. 

Guiv adressa afors au Pchlewan ces paroles : kO 
ffloi qui hts la gloire du roi et des braves! je pars 
cr pour couper le chemin a A fra si ab, et ne veux pas 
trattendre qu’il ait travcrsd le lleuve. J’occuperai 
'f la Idle du pont pour la defendre contre ce me'- 
«r chant; je Tarreterai pendant quelque temps sur 
ffl’autre rive du lleuve, afin que les braves puissent 
ffse revctir de leurs armes; car le temps du plaisir 


t et des propos jovcux est passd pqur nous.w 11 cou- 
rut vers le pool, a pres avoir assujfctli a la corde les 
deux bouts de 1’arc. Mais, arrive pres du pont, il 
apcrcut les dtendards du roi injuste; car les Toura- 
niens avaient deja traversd le lleuve, Afrasiab a leur 


tele. Rustem revetit sa cuirasse de peau de leopard, 
et monta sur Raksch, qui dlait pareil a un dle'pbant 
indomptable. 11 savanca vers le roi du Touran pour 
le combat!re; il ru^it nmme un crocodile en fureur; 


et quand Afrasiab le vit assis sur son cheval, tu 


aurais dit quc son ame abandonnait son corps, tanl 
il tut e lira yd des mains el de la poi trine, des bras et 
des cuisses de Rustem, et de cette terrible massue 


qu il tenait sur son dpaule. Thous et Gouderz armds 
de lances, Gourguin et Guiv les braves cavaliers, 
Bahrain el Zengueb fds do Scbaweran, Ferliad et 
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Berzin les lieros vaillants, et avec eux ieurs compa¬ 
nions qui levaient haut la tete dans les combats, 
tous arme's de lances et d’dpees indiennes, sdlan- 
cerent ensemble et se rangerent en bataille, sem- 
blables a des crocodiles. Guiv s(f prdcipita dans la 
melde comine un lion qui manque de preie; devant 
el derriere lui, et de tous cote's il fit plier la haute 
taillc d un grand nombre de braves sous les coups 
desa massue et de son dpde. Beaucoup de cliefs des 
Touraniens furent tuds, et la fortune se detourna 
des guerriers renommes. Les braves de la Chine se 
disperstsrcnt devant Guiv, et le roi du Touran ful 
consternd. Maisjout a coup il se jeta vivcment dans 
le fort de la basilic, jdein de coldre et poussant des 
cris d’atlaque. Rustem le vit, plaga sur 1’epaule sa 
lourde massue et serra Raksch"entre ses jambes. II 
courut bravement au-devantdes ennemis, en rugis- 
sant corame un lion furieux, et suivi par lc his de 
Keschwad arme d’une cuirasse et d’une massue 
d’acier, ainsi que par les cavaliers et les braves du 
pays d’lran tenant en main de$ massucs, des lleches 
etdes arcs. Taudis que les yeux des Touraniens s’obs- 
curcissaient, et que Rustem dlevait sou casque jus- 
qu’au ciel, le roi Afrasiab dit a Pi ran fils de Wiseb : 

mon sage et puissant ami! tu es cdlebre parmi 
wles lions du Touran; tu ambitionnes la possession 
rr du monde; tu as vu maint el maint combat. Tourne 
ff encore une lois avec vigueur les renes de ton che- 
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'fval contre les Iraniens; va et delivre d'eux ce pays. 

rr Si lu peux les Vaincre, 1'Iran t’apparliendra; car 

'flu as Ic corps d’un elephant et la gride dun lion.-n 

Piran, a ces paroles d’Afrasiab, s’elanca du milieu 

des grands, lei qii’un ouragan. II secoua les renes 

de son clveval, lui-'el dix mille guerriers lures, 

homines de coeur et armes d’epees, et il sYlanca 

comme une llamme vers Ruslem Hu corps dYld- 

phant, de qui dependait la victoire on la delaite de 

l armee. Rustem, lYcume sur les levres et brillant 

comme s’il avail ravi au soleil son eclat, poussa son 

cheval, el Ton entendit tin bruit comme quand la 

mer sYleve en mugissant. Tenant^, le bouclier au- 

dessus desa tele et unedpde indienqe dans sa main. 

il lua la moilie de ces braves. Afrasiab l’observaitde 

loin, et il dil a scs guerriers de grand renom : rrSi 

free combat, entre les heros qui portent haul la tele, 

ffcontinue de cette maniere jusqu’a la nuit, pas un 

^de nos cavaliers ne restera en vie. C’est un combat 

ffipiil ne lallait pas engager. Nous sornmes venus 

fflutter contre les braves du pays d’lran; quand 

•nous avons delibdiY, nous nous sommes crus des 

• lions; mais mainlenant, voyant quo nous sommes 

-trop laibles, il faut nous confier aux ruses du 
*f renard.fl 


COMBAT DE PILSEM CONTRE LES 1RANIENS. 

Or il y avail un heros dont le nom (bait Pilsem, 
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un hdros de race royale el de grand renoin dans la 
guerre; son pere etail Wiseh Tifluslre; son frere, 
Piran le viclorieux; el dans l’lran et dans le Touran 
il n’avait d’egal quo Rustem. Lorsqu’il enlendil les 
paroles d’Afrasiab, son front se # rida # de colcre. II 
accourut, la tete pleine du desir de cambaltrc, le 
c©ur rempli d’impatience, et il dit an roi du Tou¬ 
ran : rJe suis jrtine, je suis un des braves de Tannec; 
«Tlious le guerrier, Guiv le hdros, ce lion couverl 
ffde gloire, Bahram et Zengueh fils de Schaweran, 
f^et Gourazeh loujours pret pour le combat, ne son! 
tfdevaut moi quo de la poussiere. Si le roi me le 
«permet,je mejellerai courageusement coniine un 
rr lion au miliei^des braves; avec moil epee je sepa- 
ftrerai de leurs corps les teles des princes; je couvri- 
«rai leur lune d’un brouillard; je Irainerai la cou- 
«l’onne des grands dans la poussiere; je tranclicrai 
rrleurs teles avec 1’dpde du combat.» Le roi Ini 
rdpondit:«0 hdros illuslre! puisses-lu elre viclo- 
ffrieux! puisses-lu etre heureux dans cetle lutte, et 
^en revenir vainqueur et couvcrt de gloire!» Pilsem 
ayant entendu les paroles du roi, poussa un cri 
pareil au son de la trompette d’airain, il se pre'ci- 
pila sur le centre de Tarrnde des Iraniens, comme la 
poussiere qui vole ilevanl Vorage , et frappa a droite 
et a gauche avec la massue et Tepee du cofnbat; il 
courut plus vile que le vent, et se jeta sur Gourguin 
rugissant comme un lion en furcur; il Irappa de 
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I’epe'e le clieval de Gourguin sur la tele, et la dou- 
leur de la blessuhi lit tomber le clieval. Quand 
Kustebeni le guerrier expdrimentd vit cela, il s’e- 
lanca commc le feu, se jeta sur Pilsem coniine un 
lion feroce; il'Taltaqua semblable a une flammed la 
brulanle haleine. II ie frappa de la lance a la ceinlure, 
mais il ne put entamer le joint de la cuirasse; la 
lance se brisa dans sa main par le'rhoc, et il jeta 
le (ronton. Alors Pilsem lira son (Spec tranebante et 
s’avanca sur lui, le cceur plein d’ardeur; il le frappa 
de sa lance a la tete et au casque, et lui enlcva le 
casque commc une ballc au jeu du mail. Kustebem, 
la tele nue el ayant jele sa lance bri^e'e, se trouva de 
lasorte a sa merci. Mais Zengueh fil^dc Schaweran, 
(jui se trouvait a l’aile droite, avait remarque la 
bravoure et la force de ces combattants, il accourut 
a l’aide de Kustebem quand il le vit si effrayd. 
Pilsem, semblable a un crocodile courageux, soutint 
lattaque; il courut sur Zengueh, son epee indienne 
a la main; il frappa de son dpde, et clecbirant les 
caparacons, lit rouler dans la poussierc la tele du 
clieval. Zengueh loinba, mais ramassant les pans 
de sa cotie de mailles, il les roula aulour de sa 
ceinlure, et atlaqua Pilsem a pied, semblable, au 
milieu de la poussierc, a un lion qui se jelle sur sa 
proie. Ils soulevaient ainsi la poussierc noire sur la 
place ou ils comballaient, lorsque Guiv s apercut, du 
ecu Ire de larmec, quo le monde s’obscurcissail 



. KEI KAOUS. 49 

devanl les yeux des braves; H rugit commc le lonnerre 
dans les montagnes, ou comme un lion courageux 
au moment de la lutte, et courut au secours de ses 
trois amis. Tous les quatre altaqitereift Pilsem, 
mais ce brave ne palit point; il se jgta au nji|jeu des 
guerriers pour les combattre, frappant tanldl de 
l^pee, tantot de lajourde massue, de sorte que les 
mains en lomberent d'etonnament aux chefs des Ira- 
niens. Piran observa, du centre de Parade, ce qui 
se passait, et voyant son frere dans une position 
si ddsespdrde, il vint a son secours en toule hate, 
bouillonnant de rage et poussant des cris. Il dit a 
Ouiv : *0 guerrier? illuslres! vous n’avez point 
d’honneur dans le*coml)ftt, puisque quatre braves 
ffse rdunissent contre un hdros ren«mmd semblablc 
ffii un lion, w II dit et attaqua les guerriers pleins d’or- 
gueil, et la poussidre noire sdleva sur le champ de 
balaillc. Mais de 1’aulre cote parut Rustem; il sejeta 
comme un lion au milieu de la melde, abattant de 
i’dpde, de ia hache d’armes et de la massue pesante 
les chefs de 1’armde de Touran* Pilsem s’enfuit 
devant ce dragon, car il savait qu’il ne pouvait se 
tirer de ses mains; et les chefs de 1’armde de Piran, 
chacun une massue en main, tuerent taut de Toura- 
niens, que les monceaux de morts s’dleverent -jus- 
qu’a la sjihere de la lune. 
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COMBAT D'ALKOUS. 


Afrasiab observait tout, et voyant ce qui so pas- 
sail, il cxltala nii soupir de sa poitrine, et demanda: 
rrOu eskdonc Alkous le brave qui a tant souhaite le 
r combat des lions, qui dans son ivressc a de'sire voir 


ffdevant lui Guiv, qui s'est prepare a prendre surlui 
ff tout le poids du combat contre Rustem, et qui n’a 
"pas cesse de parler du pays d'lran? Ou est done 
(rmaintenant son ardour et son arrogance??) Alkous 
apprit ce que le roi veuait de dire et les paroles que 
le maitre du Touran venait de prononcer; il poussa 
son clicval noir, et, les mains lavees dans le sang 
(non doute pas), il courtit vers le centre de I’armee 


elvers AI racial) 1 , en criant a haute voix : c? Je suis un 


brave; je suis un lion qui a du courage et qui en 
rmemc temps sail attendee; et si le roi Tordonne, 
ffje me jetterai tout seul dans cette melee.?) Quand 
le roi du Touran cut entendu ces paroles, il repon- 
dit : ffChoisis des compagnons parmi les chefs de 
fflarmee.?) Plus de mille cavaliers, avides de com¬ 
bats, sortirent avec lui des rangs, tous armes de 
lances meurlrieres, tous brillants comme Tetoile du 
matin et comme Ormuzd. Lorsqu’il s’approcha de 
laHnee de Tlran, le soleil et la lune etaient voiles 


par la poussiere; mais il apercut Zewareh qui cber- 
cbait un enneini a combattrc, et se dirigea vers lui 
1 1 oyant que retail Rustem, car il reconnut quee’e- 
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Uiit quelqu’un dc la race de Aeriman. Zewareli, de 
son cote, s’elanca vers lui arme d une lance, et sem- 
blable a un lion terrible; mais Alkous, arme aussi 
(Tune lance, brisa celle de Zewqpeh *et le fit trem¬ 
bler devant lui. Zewareli portant la main a son epee 
digne d’un lieros, la tira, et le monde disparut sous 
lapoussiere des combatlants; leurs dpecs furent bri- 
se'es dans la lutte, el rapides commc le vent, ils sai- 
sirent leurs massues. Alkous lanca sa massue qui 
ressemblait a une montagne, el Zewareli fut dlourdi 
par le coup; il s’dvanouit sur sa selle, et tomba par 
lerre sans pouvoir proferer une parole. Alkous des- 
cendit de chevd, se pencha sur lui, et allait sdpa- 
rer la tele du ttonc, Iprsque Ruslem sapercevant de 
1’etat de son frerc, accourut fomme une flamme, 
et poussa un cri sauvage qui engourdit la main el 
emoussa l’dpde d’Alkous. Tu aurais dit que lorsque 
Alkous cntendit la voix dc llustem, son ame aban- 
donnait son corps; il sauta sur son clieval, rapide 
comme le vent, et ne se souvint plus dans son cceur 
de sa bravoure. Rustem lui dh : «Tu net’es pas en¬ 
core mesure'avec les grilTes du lion, cost pourquoi 
* tu as ete si vaillantv Zewareli remonta peniblement 


a cheval, couvert de sang, decourage el tout meurtu 
de coups de massue. Alkous, qui avait elendu sur sa 


selle un linceul d’etofle dc Touz, s’elanca sur Rustem 
et I’alleignit dc sa lance a la ceiptio’cv; imhis la cui- 
rasse empecba larme d^ijenetrer jusqu aux joints. 


■ fl^penetrer jusqu aux jomi* 

- -I'/ohaKL^ 
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Rustem, do son cote, le fra p pa de sa lance ala poi- 
trine, inonda son casque du sang de son coeur,. Ten- 
leva de selle avec sa lance, et les deux amides en 
resterent dton^ees^ il le jeta par terre comme un 
quarticr de roche, et lame des Touraniens cn lul 
remplie de^terreur. A ce signal, les sept heros, sem- 
blables a des lions, saisircnt leurs epees, et dcrriere 
cux se rangerent les chefs pleins de courage, ap- 
puyant sur leurs epaules de lourdes massues. Afra- 
siab voyant ces dvdnements merveilleux, jeta un re¬ 
gard sur ses braves et dit : rrLes enncmis Temportent 


f^sur vous dansceltc lutte; faites un effort, monlrez- 
,f . vous tels quo des leopards, et,cG.itinuez a com- 
~ bait re.* L’armde cntei.dit sajoix, vt se lourna en¬ 
core une lois contro Rustem: mais lorsque Rustem 
el les sept heros sen apercurent, ils firent une at- 
taque vigoureuse et mirent en fuile les Tom aniens, 
de telle sorte que Ton ne dislinguait plus les teles 
des pieds. Ils tuerent taut de gucrriers que la terre, 
dune extrdmite a 1 autre, devint couleur de rubis; 
i!s ahatlirent les elephants sur le champ dc hataille, 
les uns ayant encore leur tete, les autres la tele sd- 


paide du corps. II ne restait plus de place pour mar¬ 
cher sur le champ de hataille, et Tarmde ne trou- 
vait plus de chemin par on passer. 


AFRASIAB S’ENFUIT DU C1IAM1* DE BATA1LI.E. 

Te roi du Touran voyant ce qui arrivait, se de- 
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voba subitement du combat, secoua les renes do son 
cheval et s’enfuit courant coniine un image noir. 
Rustem lanca Raksch a la poursuite d’Afrasiab, on 

jias un jour de 
priver ce roi de 
wla vie, et rendr'e couleur de cofail les diTunps et les 
itddserts.-n Raksch, dont la nature dtaitle feu, devint 
si ardent que Ri aurais dit que des ailes sorlaient 
de ses flancs. Rustem detacha de la selle son lacet 
rould, et essaya de prendre dans le noeud le corps 
d’Afrasiab; mais le noeud de la courroie toinba sur 
le casque : le roi des Turcs en arracha la Crete, et 
recommenca a l^pndir a travers les champs cominc 
la llamme, car ijdtait monte' sur un cheval aux pieds 
legcrs comme le venl. tl dchappa au lacet de Rustem 
au corps d’eidplianl, lesjoues inondees de sueur, la 
bouche dessdchec par la terreur; et tous ses cavaliers 
le suivirent en loute bate, le cceuraballu et n ayanl 
quo des armes brisees. Afrasiab courut comme la 
lempele et traversa promptement le fleuve; il elait 
blesse au coeur, et la moilid da son armee elait dd- 
truilc. II avait demandd au monde du miel, et n’a- 
vait regu que du poison. La moilid de ses cavaliers 
qui s’elaient prepares pour le combat nc revint plus 
dans ses tentes; ils elaient morts ou blesses, on 
dtaient prisonniers cnlre les mains des ennemis. Les 
trdsors et les diademes, les couronnes el les ceiu- 
tures, les epees el les colles de mailles, les morions 


lui disant : (fMon ami! ne te lasse 
«combat; car j'espere, par ton ai3e, 
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el les joyaux, les ehevaux de race avec lours renes 
d or, les casques et les glaives avec leurs fourreaux 
d’or, elbeaucoup d’autres choses tres-pre'cieuses lom- 
berent enlre les mains des Iraniens, qui reunirenl 
tout leur butin, le cceur rdjoui de cetle bataille, mais 
sans depoitiHer les Tnorts el sans fouiller ceux qui 
elaienl tombe's. I Is relournerent a Pendroit ou ils 
avaicnt cbasse, einmenant avec eux^des ehevaux el 
des bagages de loule sorte. Puis ils ecrivircnt au roi 
Kaous line letlre sur le combat el sur les reserves de 
cbasse, ou ils lui marquaicnt qu’aucun des braves 
n’avait ele tue, el (|ueseulementZewareb elail lombe 
de clieval. Le Pehlcwan passa encore joyeusement 
deux semaines dans cello plajne (bounce; a la Iroi- 
sieme semaine ils se dirigerenl lous vers le roi et se 
presenl&rcnt devant" son glorieux diademe. 

Telle est la maniere d’agir de ce monde passager: 
il dislribue a Pun la saute, a lautre les peilies; puis 
il passe au-dessus de Pun et de l’autre. Pourquoi done 
I liomme sage s'allligerait-il ? J’achevc ici celle bis- 
loin* qule jai raconteeJelle que nous Pont Iransmise 
les temps anciens. 

HI. HI ST 0 III E DE SOU HAH. 


COMMENCEMENT DU RHC1T. 

f 

Lcoute mainlenant le combat de Sobrab centre 
lluslcm : In as prole loreille aux a litres histoires; 
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encore a cellc-ci.C’csl un reeil plcin de lar- 
mes, et Ion cceur tend re se remplira (le colerc contre 
Rustem. Si un vent froid vient do 1’cspace el fail lom- 
ber a terre une orange a van t sa malufitc, happcHe- 
rons-nous juste oil injusle, Equitable ou iniquc? Si 
la mort est une ndccssitd, quelle injustice y a-t-il cn 
elle, et pourquoi excilerait-ellc taut do cris et de la¬ 
mentations? Tin esprit ne peut perccr ce inysterc, 
et tu ne trouves aucune voie pour soulever ce voile. 
Tous arrivent devant celte porte avide, et elle ne se 
rouvre plus pour personne. Mais s’il est vrai quo tu 
trouves, cn mourant, un mcilleur sejour, si tu dois 
jouir du repos cfcms l'autre monde, alors les braves 
et les jeunes doivcnt l^enir dans leur cceur la mort 
par-dessus tout, et ne pas frottgr lew- front contre la 
terre pour deman der une vie plus longue. Si le feu 
brillc quandon I’aHume, ce nest pas une chose dton- 
nanle; il brflle loujours quand il est dispose pour 
ccla, aussi naturellementqu’une vieille racine pousse 
un rejeton. Le souflle de la mort est comine un feu 
devorant, il n’dpargne ni la jesnessc ni la vieillessc. 
Pourquoi done les jeunes gens se rejouiraicnt-ils, 
puisque la vieillessc n’est pas la seule cause de la 
v mort? Il faut partir, et sans larder, quand la mort 
pousse le cheval de la destinee. Saclic que e'est une 
chose naturelle et nullement injusle, el qu'il est inu¬ 
tile de se plaindre Jorsqu’il y a necessity; et recon- 
nais, si tu ne veux pas renoncer a la foi, que la jeu- 
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ncsse et la vieillesse sont la meme chose quand dies 
soul arrivees au terme fixe pour chacun . Si tu as rem- 
pli ton cmur des tresors de la foi, il vaut mieuxquc 
lu te soumettqj eu silence; car tu es fesclave deDieti. 
Livre-toi a fadoration eta la priere, prdpare-toi pour 
le dernier jour : tu n’auras pas a te plaindre de ce 
quc fait Dieu, si le Div n'est pas le compagnon de 
ton ame. En passant par ce monde, hgis de maniere 
a emporter la rdcompense de la foi. 

Maintenant je vais raconter selon la vdritd le com¬ 
bat. de Sohrab, et comment il advint qu’il se bat-tit 
con ti e son pere. 

. c 

KUSTEM VA A LA CIJASSE. 

v * 

Je vais raconter, selon les paroles du Dilikan, une 
histoirc tiree desrecitsdes anciens. Voici la tradition 
lelle qu’un Mobed nous fa transmise. Rustem se leva 
mi matin le coeur en souci; il se prdpara pour la 
cliasse, revctit sa ceinture et remplit de ileches son 
carquois. Il sorlit, monta sur Raksch, el lanca ce 
dieval scmblable a u» eldpliant. Il se dirigca vers la 
Irontiere du Touran, coniine un lion qui, dans sa 
colere, desire le combat. Arrive prds de la ville de 
Scmcngan, il trouva une plaine remplie d'onagrcs ' 
sau\ages; la joue du distributeur des couronnes se 
colora comme la rose; il sourit, fit bondir Raksch, 
et ; tua un grand nonibre de betes avec la fleche e! 

1 a»*c, avec la massue et le lacet. Ensuile il alluma 
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un grand feu de broussailies, d’epines ct de bran¬ 
ches d’arbres; et lorsque le feu eut bien pris, il clioi- 
sit un arbre pour lui servir de broche et en per$a 1c 
corps d’un onagre male qui ne pesait pas dans sa 
main ce que pese une plume d’ofseau. Quand I’o- 
nagre fut roti, il le ddpega, en ntangea, efcbrisa les 
os qui contenaient la moelle; puis il s’endormit 
et se reposa des fatigues de la journee, pendant que 
Raksch paissait dans la plaine. Or il arriva que 
sept ou liuit cavaliers turcs passerent par le lieu de 
la chasse; ils aper^urent dans la prairie les traces des 
pieds de Raksch qui crrait le long des bords de la 
riviere; a la fin il^ le rencontrerent dans la plaine et 
coururent pour ^en emparer. Ils fondirent sur lui 
de tous colds el lancerent contre lui un lacet royal. 
Quand Raksch vit le lacet des cavaliers, il s’elanca 
contre eux comme un lion indomplable, en tua deux 
en lesfrappant de ses pieds, et arracha avec les dents 
la tele a un autre. Trois de la iroupe etaient morls 
ct le courageux Raksch n’dtait pas encore lid; mais 
ils jetdrentsur lui lours lacets dg tous cotes etprirenl 
sa tetc dedans; ils le saisirent et le menerent en 
couranta la ville, ou cliacun voulait lirer parti de lui. 

Quand Rustem se rdveilla de son doux sommeil, 
il eut besoin de sa monturc; il regarda dans la prai¬ 
rie; mais nulle part il n’aperfut de cheval? Il lui 
courroucd lorsqu’il se vit prive de clieval, el pnt, 
tout confus, le chemin de Semengan, disant: Main- 
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"tenant qu’il mo fant marcher, commcnl pourrai-je 
fcavancer, accable do lionte, portant mon carquois 
"et ma massue, anno do ce casque pesant, de cede 
ffopee cl de cede cuirassc? Comment traverserai-je 
rle desert? 'Comment me defendrai-je contre ceux 
qui m'aitequeron*? Les Turcs diront: Qui a done 
commend son clieval? Rustem s’est endormi et il esl 
ffinort. II faul maintenant que je p*rte dans cot cm- 
r harras, que je laisse aller entierement mon coeur a 
'•cede doulour; il faul que je mode ma ceinlure et 
ffque je me charge de mes acmes, peul-etre arriverai-je 
fra un endroit ou je trouverai des traces de Raksch.* 
CVsl ainsi qu’il partit le cceur plein de trouble el de 
soucis,le corps dans la soulfrance, 1'esprita la torture. 


RUSTEM ARRIVE DANS LA VILLE DE SEMENGAN. 

Lorsqu il sapprocha de la vide de Semengan, lo 
roi et les grands apprirenl que Rustem le distribu- 
leur des couronnes venail a pied, Rakscb sdtant on- 
loi a la cliasse. Les grands e! le roi, lous ceux qui 
portaient un diademe allerent a sa rencontre; et lors- 
(jinls Vaj/erfurent , cbacun dil : rrEst-ce Rustem, ou 
r esl~ce * soled du matin?» Le roi de Semengan alia 
ao-do nt de Iui, a pied, ontoure de la foule doses 
bnve . et lui adressa cos paroles : * Qu'est-il arrive? 
rqui est-ce qui a ose se mesurer avec toi dans le 
combat? Dans code vide, nous somines tons tes 
-amis, tons dobout pour attendre tes ordres et ta 
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wvolontd. Tu cs It* maitredc nos personnes el de nos 
rr Iresors; le coeur des nobles el mon amt* son! a toi.* 
Lorsque Rustem cn lend it ces paroles, il reconnut 
que le roi n avail pas de mauvais desseins, el lui re- 
pondit : irMon cheval Rakscli s’esl dloigne de moi 
K dans cetle prairie, sans renesel ftmsmore?les traces 
rde ses pieds vont de la riviere el des roseauxjus- 
n qua Semengarf. Si lu me le relrouves, lu cn re¬ 
ft cevras mes remerciments el lu obliendras la re- 
rrcompense due a ceux qui fonl le bien; mais si 
rr Rakscli ne se Irouve plus, je trancherai la tele a 
«beaucoup de grands .v Le roi lui repondit : rO be¬ 
et ros plein de fie^e! personne nosera coinmellre ce 
cr crime contre to;; sois mon hole, el ne t’abandonne 
tt pas a ton courroux; # lout se lermincra selon tes 
ft voiiix. Allons passer la nuit a hoi re pour egaycr noire 
tt esprit el ddlivrer noire coeur de ses soucis. II ne 
ft Taut pas de colerc ni de sevdrite; cest par la dou- 
rtceur qu’on fail sorlir le serpent de sa caverne. La 
tt trace de* Rakscli ne peut reslcr cacbec, tant il esl 
rrce'lebre dans le monde entier. # Nous le cbercherons 
tt el le l’amenerons sans ddlai, 6 liomme plein de 

trbravoure el d experience! v 

Rustem fut satisfail de ces paroles, el il bannit 
tout soupcon de son esprit; il se decida a se rend re 
au palais du roi, el le coeur de son hole se*rejouil 
de celte bonne nouvclle. Le prince le place sur le 
trdne el se lint devanl lui comme un esclave. 11 ap- 
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pela de la ville et de l’armee les grands, et e'loigna 
de sa vue tous ses ennemis. II ordonna aux cuisi- 
nicrs d’apporter les tables et de les dresser devanl les 
guerriers, et pour conjurer le courroux de Rustem, 
il fit asscoir^parmi les chauleurs des idoles de Tha- 
raz aux yeux noirs-et aux joues de rose, qui faisaient 
oublicr le vin, les chansons et la musique. Quand 
Rustem lut ivre, il voulut se coucber, impatient de 
quitter le banquet. Le roi lui prepara un lieu de re¬ 
pos et de sommeil comme il convenait, et y repan¬ 
dit du muse et de 1’eau de rose. 


TEHMIMEH, F1LLE DU ROI DE SEIUENGAN, 

VA TROUVER RUSTEltl. 

Quand une partie de la niiit se fut ecoulde et pen¬ 
dant que l’etoile dti matin passait le long du ciel qui 
tourne, on enlendit des paroles prononcees a voix 
basse, et la porte de la chambrc ou couchait Rus¬ 
tem souvrit doucement; une esclave entra, tenant 
a la main une lampe parfumec d’ambre, et s'appro- 
eba du lit du hdros ivre. Elle etait suivie par une 
femme voilee au visage de lunc, brillanle comme le 
.soleil, belle de couleur et de parfum. Sesdeuxsour- 
cils formaient un arc, les deux boucles de ses che- 
veux etaient des lacets,sa stature etait celle du haul 
cypres, ses deux levres ressemblaient au rubis du 
Yemen, sa bouclie etait petite comme le cceur serre 
d un amoureux, son esprit etait plein ^intelligence, 
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son corps elait pur conime uue ame pure; tu aurais 
(lit qu’il n’y avail en clle rien de terrestre. Rustem 
le beros au coeur de lion demeura stupefait et invoqua 
surelle les graces de Dieu. 11 lui adressa # la parole et 
lui demanda : rr Quel est ton nom? Que cherches-tu 
rrdans la nuit sombre? Quel est ton de$ir?» Elle 
rdpondit: «Je suis Tehmimeh, et lu dirais que mon 
« coeur est ddchir? par le souci. Je suis la fille uni- 
que du roi de Semengan. Je suis ndede la race des 
frlions et des leopards. Aucun des princes de la terre 
t n’est digne de moi, el il y a peu de femmes comme 
rr moi sous le haut ciel. Jamais homme ne m’a vue dd- 
rrvoilde; jamais homme n’a connu le son de ma voix. 
rrMais j’ai entendurfaire ie loi beaucoup derecitsqui 
semblent des contes de fees, et qu;m'ont appris que 
wtu ne crains ni Div, ni lion, ni feopard , ni crocodile, 
fftant ta main est prompte a frapper; que tu viens, 
rrdans la nuit obscure, tout seul, dans le pays de 
ff Touran; que tu erres sur la frontiere sans te lasser; 
rrque tu fais rotir un onagre pour toi seul; que tu fais 
Kgdmir I’air sous les coups de ton dpee; que le coeur 
«du lion et la peau du feopard se fendent quand ils 
frvoient la massue dans ta main; que laigle nose 
tr pas s’abattre sur sa proie quand il voit ton dpee 
re nue; que le lion porte les marques de ton placet, 
"et que le nuage verse du sang de peur de la lance. 
rrTels sont les rdcits qu’on m’a faits, et je me suis 
ersouvent mordu la levre a cause de toi; souvnit j ai 
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ffdesire de voir les epaules, tes bras'ct ta poitrine. 
ffMaintenant Dieu fa fait demeurcr dans cette ville, 
ff el je suis a loi si lu veu\ de moi, si non ni oiseau 


ff ni poissoi^ne me verront jamais. Songe d’abord (pie 
rfinon amour pour toi m’a reduite a un elat tel que 
rje sacrifie ma raison pour ma passion; ensuile que 
ffDieu permeltra peut-elre qu’il me naisse un fils 
wqui deviendra comme toi, un homme brave etfort. 


fret a qui Saturnc el le solcil donneronl l’empire du 
rmonde; enfin que je famenerai Ion cheval et met- 
crtrai a tes pieds tout le pays de Semengan.7> 

Les paroles de cette lune ccsserent. Rustem les avail 


ecoutees jusqu’au bout; et quanddl regarda ce visage 
de Peri, quand il vit que 1‘jntelligjnce etaitson par- 
tage, enfin quamHl l’entendit lui promettre Rakscb,' 
il comprit que cette aventure ne pouvait finir que 
gloricusement. 11 desira qu’un Mobed plein de vertu 
allat demander Tehmimeh a son pere. Des que le 
roi entcndit les paroles du Mobed, il en fut rejoui 
et en grandit comme un noble cypres. Il donna sa 
fille a ce Pehlewai>, en observant les coulumes et les 


rites, et conclut cette alliance avec joie et selon le 
plaisir, le voeu et la volonte de Rustem. Quand il 
donna sa lillc au Peblewan, tous, jeunes et vieux, 
Y a Ppb fl udirent ; dans l’exces de leur joie ils ver- 
serent leur ame sur Rustem et le benirenl, disant : 
«Quc cette nouvelle lune le porte bonbeur! que la 
trtete de tes ennemis soil tranchee!^ 
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Ensuile sa compagne fut laissee seule avec lui, el 
la nuil longue cl sombre s’dcoula; el lorsque le soleil 
brillant commence de lancer de la haute voute du 
ciel ses lacets de lumiere, Ruslem prit un onyx 
qu’il porlait au bras et qui etait cdlebrc dans le 
monde enlier, el le donna a Telnnimeh,*en disanl: 
«Garde ce joyau, et si le ciel veut que tu mettes au 
«monde une fille, prends cet onyx et attache-le aux 
ffboucles de ses cheveux sous une bonne e'toile et 
ftsous d’heurcux auspices; mais si les astrcs t’accor- 
ft dent un fils, attacbe-le a son bras, commc Pa porle 
«son pere; il egalera en stature Sam fils de Ncriman; 
ft par sa bravoure et sa bonte il ressemblera a Keri- 
ff man; il abattra jjans les nues 1’aigle aile, et le solfiil 
true luira pas sur lui malignement.n Ruslem passa 
ainsi la nuit avec la belle au visaje de June, tenant 
avec elle des discours sur toules choses; el lorsque 
le soleil se leva brillant dans le ciel et commence 
d’embellir avec amour la lerre, Ruslem prit conge 
deTehmimeh, la pressa contre son cceurel lui baisa 
plusieurs fois les yeux et le fron[. La belle au visage 
de Pdri se separa de lui en pleurant et demeura 
dans la douleur et la Iristesse. Le glorieux roi alia 
trouver Ruslem et lui demanda comment il avail 
dormi et s’dtait reposd; apres quoi il lui donna de 
bonnes nouvelles de Raksch, et le dislributiflir des 
couronnes en fut rbjoui dans son coeur. II sortil, 
caressa son cheval el le sella, en rcndanl grace a 
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Dieu, de qui vicnl (out bonheur; puis il partit rapide 
conime lc» vent, et se dirigea vers 1’Iran, pensant 
toujours a cette aventure. De la il se rendit dans le 
Zaboulis(an,^et ne raconta a personne ce qu’il avail 
vu el entendu. 


NAISSANCE DE SOHRAB. 

Quand neuf mois eurent passe $ur la lete de la 
fdle du roi, elle mit au rnonde un enfant beau 
comine la lune brillanle. Tu aurais dit que c’dtait 
Rustem au corps d’elephant, ou Sam le lion, ou 
Neriman. Sa bouche souriait et son visage etait bril- 
lant; c’est pourquoi Tebmimeh lui^donna le nom de 
Sobrab. Quand il eut un mois, il 0 etait comme un 
enlant dun an, et sa poitnne etait large comme 
celle de Rustem fits de Zal. Quand il eut trois ans, 
il s’exer^ait aux jeux d'armes, et a cinq ans il avait 
le coeur d’un lion. Quand il eut atleint l'age de dix 
ans, personne dans son pays n'osait lulter contre lui. 
11 alia aupres de sa mere et lui adressa une ques¬ 
tion, en lui disant w audacieusement : wPuisque je 
ftsuis plus grand que mes l’r&res de lait et que ma 
rtele s’eleve plus baut que le ciel, apprends-moi de 
quelle race je suis et quel est mon lignage, et ce 
tfque je dois dire quand on me demande le nom de 
« mon fere. Si tu refuses rdpondre a cette question 
n je ne 1° laisserai pas vivante parmi les grands de la 
ffterre.7i Sa mere lui reporidlt: r Ecoute mes paroles 
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*et r^jouis-toi de ce quo je te dirai, el ne te mets 
trpas en colere. Tu es fds de Rustem, du heros au 
ffcorps d’dldphant; tu es issu de la famille de Sam 
(fie Destan el de Neriman, et ta tele t^st plus haute 
*que le ciel, parce que tu descends de cede race 
(fillustre. Depuis que Dieu a crt*e le mOifde, il n’a 
ff pas paru un cavalier tel que Rustem; jamais il n’y 
fra eu sur la teTre un homme tel que Sam fds de 
(tN eriman, dontleciel danssarotation noseatteindre 
ffla tete.r Puis elle apporla une lettre de Rustem le 
guerrier et lui montra en secret trois rubis brillants 
et trois bedrehs dor que Rustem, dans le temps ou 
Sohrab naquit, j^ait envoyds du pays d’lran, en les 
accompagnant d '4111 message. Elle lui dit: r Regarde 
(fees presents avec reconnaissance; e’est ton pere qui 
trte les envoie, 6 mon vaillant fils.n Ensuite elle 
ajouta : rrMais il ne f'aut pas qu’Afrasiab saclie rien 
'fde cette affaire, depuis le commencement jusqu a 
ffla fin; car il est lennemi du glorieux Rustem, et 
fftout le Touran gemit sous sa tyrannie. Puisse-t-il 
ffne pas te prendre en haine, at detruire le fils par 
(fiuirnilid contre le pere! En outre, si ton pere savait 
ffque tu es devenu tel que je te vois, portant haut la 
fftdte parmiceux qui la portent haute, s’il le savait, 
ff il t’appellerait aupres de lui, et la douleur briserait 
ff le coeur de ta mere, v * 

Sohrab lui repondit : (fPersonne au monde ne 
frpeul tenir ccci .secret. Tous ceux d’entre les grands 
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ret les braves qui sont vieux parlent ties hauts fails 
rde Rustem; et mon origine etant aussinoble, pour- 
ffquoi me 1 ’avoir cachee? Je vais maintenant me 
r metlre a la Jete d une armee innoinbrable deTurcs 
rpleius de bravoure; je precipiterai Kaous de soil 
rtrdne; j'eflacerai de flran la trace du pied de Thous; 
r je ne laisserai en vie ni Gourguin, ni Gouderz, ni 
rGuiv, ni Kustehem lils de Newder, ni Bahrain le 
rbrave; je donnerai a Rustem la massue, le clieval 
ret le casque du roi; je le ferai monler sur le trone 
rde Kaous; ensuite je lournerai de l’lran vers le 
rTouran pour Patlaquer, j’irai a la rencontre du 
rroi; je m’emparerai du trone d’A&asiab, je leverai 
rma lance au-dessus du solqjl; je te ferai rcine du 
rpays d’lran; je me inontrerai comnie un lion dans 
r le combat des braves. Puisque Rustem esl mon pere 
ret (jue je suis son Ids, je ne laisserai aucun mitre 
noi dans le monde; car pourquoi les eloilcs porte- 
r raient-elles des couronnes quand le soleil et la 
r lulie brillent?T 


SOM HA II CHOIS1T UN CI1KVAL. 

Ensuite le vaillant Solirab dit a sa mere : rMain- 

r tenant lu vas voir ma prouesse; il me faut un bon 

rcoursier, dont le sabot d’acicr brise le roclier, fort 
% 

"comnie un elephant, rapide comnie un oiseau dans 
rfair, comme un poisson dans la mer, et comme 
rune biclie sur la terrc; qui puisse porter ma massue 
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«et 111a liaclie darmes, ma poitrine e! ines bras do 
irPehlewan. II no me convient pas d’aller au combal 
ffa pied, carjevaisa la rencontre demos onncmis.n 
La mere e'couta les paroles do son tils, ol levant la 
tete jusqu’au soloil, olle ordonnS au* gardien des 
chevaux damenor sans ddlai fbutes Us* jumonts, 
pour quo Sobrab cboisil un cheval sur loquol il put 
sasseoir on allatit a la guerre. Do tous les rotes on 
il y avait des troupeaux do chevaux, quils fusscnt 
disperses sur les montagnes ou dans les plainos, on 
les amena dans la villc; et Sobrab au cceur de lion 
prenant un lacot, alia bravemont on joler lo nceud 
sur le cou do cheque cheval qui le frappait par sa 
vigueur; puis iljui mottait. la main sur le dos pour 
leprouver, el le faisait ployer jusqua ce que son 
ventre touchat a torre. Il courlia ainsi boaucoup 
de bons chevaux par la force do sa main sans on 
trouver un qui put lui convenir. Aucun do cos cho- 
vaux n’dtait digno do lui, ot le cceur du boros avido 
de gloire son resserra. A la fin un bravo d’enlre la 
foule s'approcba do Sobrab aq, corps d'dlepbanl, et 
lui dit: ffj’ai un poulain de la race do Raksch, qui 
ffdgale le lion en force et le venl on vitesse; cost un 
^cheval haul comme une montagno qui seleve au- 
ffdessus dune valle'e, et il court dans la plaint* 
ff comme un oiseau qui vole. Par sa force ot par sa 
ff vitesse il ressemble au soleil; personne n’a jamais 
ffvu de cheval aussi rapide. Ses pasdbranlent le tan- 
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k reau-poisson qui soutient la terre; son bond est rapide 
rr coniine Feclair; sa stature est haute comme une 
ffinontagne. 11 vole sur la montagne comme un cor- 
trbeau: il nage dans la iner comme une araignee 
ffd’cau; il court dans la plaine comme une fleche 
wparlic dfi Fare, quand il suit la trace de ses enne- 
ff mis .ti Los paroles de cel homme rejouirent Sohrab; 
il sourit, el ses joues brillerent de^joie. On amena 
incontinent ce clieval de belle couieur devant 
Sohrab; il Fessaya en se servant de toute sa vigueur, 
et le trouva fort et tel qu’il lui fallait. Alors le hdros, 
fils dun brave, carcssa le cheval, le ilatta de la 
main, le sella et sauta sur son dgs. Monte sur ce 
cheval, leglorieux hcros ressemblaitau mont Bisou- 
toun; il prit dans sa main une lance haute comme 
une eolonne, et s’ecria : rMaintcnant que j'ai un 
frpareil destrier, je chevaucherai comme il convient; 
ffje rendrai noir le jour devant Kaous.-n 

11 dil, el rentrant au palais, il sc prepara a la 
guerre con Ire les Iraniens; et de tous cotds s'assembla 
autour d.i lui une avmee, car il etait de noble ori- 
gine el prel pour le combat. Sohrab se presenta 
devant son grand-perc et le pria de lui donner aide 
et conseil pour qu'il pdt aller dans le pays d’lran, 
pour qu’il put voir son glorieux pere. Lorsque le roi 
de Seinengan le vit si brave, il lui donna des tr^sors 
de toute espece, des couronnes et des trones, des 
casques et des ceintures, des chevaux et des cha- 
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meaux, de lor et des joyaux, des cuirasses pour le 
combat et des armes de guerre; car il etait on admi¬ 
ration devant cet enfant a peine scvr& II ouvrit la 
main de la justice et de la gdnerositd* et Finvestit 
de tous les insignes et de tous les honneurs de la 
royautd. * • * 

AFRASIAB F.NVOIE ifARMAN ET HOUMAN AUPRES DE SOHRAB. 

Quelqu’un porla cetle nouvellc a Afrasiab en 
disant: ffSohrab a lancd sur la mer son vaisseau; 
fame grande armde sest assemblde autour de lui; 
ffil leve la tete comme uncypres au milieu dun jar- 
" din. L’odeur dualait lui sort encore de la bouche, 
et deja il a pristlepde.el les flechcs. II purifiera le 
frmonde avec son epee, et maintepant il.va attaquer 
« Kaous. Une grande armde 1’enloure, et il n’a plus 
f^peur de personne. Mais pourquoi fairc de longs 
ffdiscours? il suffit de dire qu’il montre une bravoure 
ffau-dessus de celle de sa race, » Afrasiab entendil 
ces paroles et en fut rejoui; il sourit et ne cacha pas 
son contentement; il cboisit, parmi les chefs coura- 
geux de son armde, des homines qui marchaient 
fierement avec leurs lourdes massues, des Sipehbeds 
comme Houman et Barman qui n’hdsitaient pas dans 
le combat des lions; il leur confia douze mille guer- 
ners pleins de cceur, 1’elite de son armdc. Ensuite 
il leur dit : «Si vous tenez secrete la ruse que je vais 
"voits indiquer, vous ddciderez du sort du monde. 11 
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rmo faul pas quo le pere puisse reconnaitre son fils, 
tf guide par les liens de Tame et par l’instinct de la 

* nature. Quand ils seront eu presence 1’un de 
ffTautre, Rustem voudra sans doute commencer le 
ff combat, et le vieux guerrier sera peut-etre tue par 
free lion; alors nous entrerons dans ITran prive de 

* Rustem, nous rendrons le monde etroit devant 

• 

rrKaous; plus tard nous saisirons'Sohrab, et une 
f^nuit nous le ferons dormir dun sommeil dternel. 
^ Si au contraire Sohrab meurt de la main de son 
ft pere, le cceur du glorieux Rustem se consumera 
ffde douleur.-n 

Les deux Pchlewans plein de prudence partirent 
pour se rendre aupres de Sohrabl ame brillante, 
se faisant pieceder par des presents dignes d un roi: 
dix chevaux et dix mules, les uns sellds, les autres 
chargees, un trone de turquoises el une couronne 
d amhre; la couronne etait surmontde dune perle, 
les degres du* trone dlaient d’ivoire. Ils portaient aussi 
une letlrc adressee au noble guerrier et remplie de 
flatteries qui devaient lui plaire : ^Si tu peux t em- 
r parer du I rone de l’lran, le monde sera afl’ranchi 
tale toute dissension; de notre frontiere a celle de 
ttl Iran il n’y a qu'un court chemin,et le Semengan, 
r 1 Iran et le Touran ne font qu’un. Je t’euvoic une 
ttarmee telle qu il le la faut; place-toi sur ce trone 
rtet pose sur ta tele cette couronne. Certainement il 
ft n y a jamais eu dans le pays de Touran des braves 
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ffet des chefs coniine Houman et coniine Barman; 
ffje le les envoie pour qu’ils soient les holes pen- 
ffdant quelque temps. Si tu veux fa ire la guerre, ils 
ffla feront avec toi, ils rendront la # tem*etroite a les 
frennemis.n Telle etait la lettre et le present digne 
d’un roi qu’ils emporterent en conduisant* les che- 
vaux et les mules chargdes. 

Sohrab en cut connaissance et serra sa ceinture 
pour aller a leur rencontre. 11 alia avec son grand- 
pdre au-devant de Houman rapidement comme le 
vent, et voyant cette grande armee, son coeur sen 
rdjouit. Lorsque Houman vit les bras et les epaulcs 
de Sohrab, il en festa lout interdit; il lui remit la 
lettre du roi ave# les [Resents et les armes, el les 
deux Pehlewans pleinsde prudence s’acquitterent du 
message du roi de la terre. Sohrab, qui ambilionnait 
la possession du monde, ayant lu la lettre, mil aus- 
sitot 1’armee en marclie, fit battre les timbales, partit 
et remplit le monde du bruit de ses troupes. Aucun 
ennemi ne pouvait lui rdsister, edt-cc ete un lion 
courant sur lui, ou un crocodile. Il conduisit son 
armee dans le pays d’lran, bnllant tous les lieux 
habitds et n’dpargnant lien. 

SOHRAB ARRIVE AU CHATEAU BLANC. 

Or il y avail un chateau qu’on appelait le Chateau 
Blanc, et les Iraniens mettaient leur esperance dans 
colic forleresse. Le chatelain etait lledjir, honnne 
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experiments dans la guerre, fori et brave, maniant 
fepee et l arc. Guzdehem vivait encore; il etait faible, 
mais, malgre sa faiblesse, fier et brave. II avail une 
fille guerriere, aimant a aller a cheval, a manier les 
renes, a lancer son coursier, une femme de grand 
renom. Lorsque Sohrab s’approcha du chateau, 
Hedjir le brave le vit, s’assit comme un heros sur 
son cheval aux pieds de vent, et sortit du chateau 
courant vers le champ de bataille. Sohrab le guerrier 
I’apercut, tira aussitot I’epee du combat, et s’elanca 
au-devant de 1’armde, rapide comme la tempele, en 
s’ecriant: «rO toi qui as jete au vent ta vie, qui es 
ffvenu seul au combat comme urn-insense, tiens-toi 
* ferine maintenant et saisi^. bienJes renes de ton 
ffcheval! Qui es-tu? quel est ton nom et ta nais- 
ff sauce? car la mere aura a pleurer sur toi.u Hedjir 
lui repondit : a Je n’ai pas besoin de beaucoup de 
tfcompagnons pour te combattre; je suis Hedjir le 
ffbrave, le chef de l’annee, et maintenant je vais te 
ffseparer la tele du tronc et 1’envoyer au roi du 
ffmonde pendant tfue les vautours ddvoreront ton 
ff corps. r> Sohrab sourit lorsque ces bravades frapp^- 
rent son oreille, il courut rapidement sur Hedjir, et 
ils lancerent javelot sur javelot si vite qu’on ne pou- 
vait distinguer ces armes Tune de l’autre. Sohrab, 
donl la lorce egalait celle dun elephant, s’Slanca 
comme la (lamme et fit bondir son cheval de guerre 
comme une montagne qui s'cbranlc. Hedjir l'atteigni! 
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au milieu du corps avec une lance, mais la pointe 
ne pdnetra pas, et Sohrab le lion retourna la lance, 
frappa Hedjir de la hainpe au milieu du corps et le 
fit tomber de la selle aussi vile que le v$nt, car il ne 
faisait aucun cas de lui; il le jeta sur la terre comrae 
un quartier de roclie, et la terreur remplit lame et 
le coeur de Hedjir. Sohrab sauta de clieval, saccrou- 
pit a cotd de lui, et allait lui separer la tete du 
corps; Hedjir se lordit, se retourna vers la droite, el 
dans son angoisse lui demanda pardon. Sohrab retira 
sa main, lui fit grace de la vie, et content de so vic- 
loire, lui donna beaucoup de conseils. Ensuite il le 
lia avec des cord^> et lenvoya aupres de Iiouman. 

Lorsqu’on sut Jans Ijchateau que Hedjir avail 
pris et emmene caplif, on entendjt un grand bruit 
el des lamentations d bommes et de femmes crianl 
que Hedjir avait disparu au milieu des ennemis. 

SOHRAB COMBAT GURDAFERID. 

Quand la fille de Guzdehem apprit que le chef de 
cette armde avait disparu, elle fiut saisie de douleur 
et poussa un cri d'angoisse, et un soupir sortit de 
sa poitrine. C'etait une femme qui ressemblait a un 
brave cavalier; elle avait toujours dt6 ce'lebre dans la 
guerre; son nom dtait Gurdaferid, et personne n’a- 
vait jamais vu d’homme combattre comrae elle. Le 
sort de Hedjir fhumilia tel lenient que les tulipes de 
ses joues devinrent noires comrae de la suie. Sans 
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hdsiter un instant elle sc couvrit d'une arinure de 
guerrier, cacha les tresses de ses cheveux sous sa 
cotte de mailles et ferma les boutons de son casque 
de Roum. El^c descendit du chateau semblable a une 
lionne, ceinte au milieu du corps et montde sur un 
cheval aitxpieds (le vent. Elle se presenta devant 
larmee comme un liommc de guerre, et poussa un 
cri pared au tonnerre qui delate*, disant : <rQui 
rd’entre les braves et les guerriers, les liommes de 
frcceur, les chefs pleins d’expericnce, veut, comme 
« un crocodile courageux, s'essayer a combattre contre 
rrmoi?T) Aucun des guerriers de cettc armee orgueil- 
leuse ne sortil des rangs pour 1^ combattre; mais 
lorsque Sohrab le vainqueur des ligns la vit, il sou- 
rit, se mordil les levres et dit : trVoici encore un 
tronagre dans le filet du maitre de fdpe'e et de la 
Horce.-n 11 se revelit de sa cuirassc, mil a la hate 
sur sa tele un casque de Roum, et s’elan$a vers Gur- 
dafer d. La jeune tide exercee a lancer le lacet l’a- 
perqut; elle banda son arc, ecarta les bras pour lirer, 
et aucun oiscau n’aurait pu dchappcr a ses (leches. 
Elle lil plcuvoir sur Sohrab une grele de traits, el 



liers. Sohrab la regarda et devinl honteux; il se 
lacha et courut pour I’allaquer. II sc couvrit la tdte 
de son Lonelier, et londit sur celle jeune fille qui 
cherchait le combat. Elle vit son ennemi s’approcher 
comme line flamme qui s’elance, elle suspendit son 
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arc par la conic a son bras, cl son clicval bondil 
jusquaux nues. Elio lourna la poinlc do sa lance vers 
Sobrab, et sccoua violcnnnent les rones do son"cbcval 
el sa lance. Sobrab s’etonna el dcvint fyricux comme 
un Idopard, quand il vil quo son cnnemi usail de 
ruse dans le combat. II saisil les rones dt # lanca son 
cheval; il arriva surelle, semblable a Adergouschasp, 
tenant dans sa main la lance qui die la vie; ct recu- 
lant le bras jusqua cc que la pointe se trouval en 
arridre de son corps, il frappa Gurdaferid a la coin- 
lure, ct ddcbirant cnlidrcment sur son corps sa colto 
de mailles, il la souleva de selle comme une balle 
qu’atleint la raqiiette. Gurdaferid se tordil au-dessus 
de la selle, et tirant dg sa ceinture une epee tran- 
chante, elle en frappa la lance etja coupa en deux, 
puis elle se remit en selle el fil lever la poussiere 
sous les pieds de son cheval. Ce combat conlre Sobrab 
nc lui plaisait pas, elle se detourna do lui et senfuil 
en loulc hate. Mais le Sipehbcd abandonna les rones 
a son cheval, sa coldre obscurcit le inondo; il la 
gagna de vitesse en poussant cK»s cris, il la secoua 
et lui arraeba le casque de la tele. Les chcvcux do 
Gurdaferid n'etaient plus retenus par la cotte do 
mailles, son visage brillait comme le soleil, et Sobrab 
rcconnut que c’dtait une fille dont la chevelure valail 
un diaddme. Il en fut dlonne et se dil : trSi les lilies 
rrdes braves de Th an vonl ainsi sur le champ do ba- 
flaille, les cavaliers do co pays doivenl an jour du 
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<rcombat faire voter la poussiere jusqu’au-dessus du 
rrciel qui tournee H ddtacha du pommeau de la selle 
son lacet route, le langa et prit Gurdaferid au milieu 
du corps. II Ijai dit: Ne cherche pas a m’dchapper; 
ffpourquoi as-lu recherche le combat, 6 belle au 
* visage dtfiune? Jamais semblable proie nest tombde 
ffdansmes filets, et tu ne m’dchapperas pas de force, v 
Alors Gurdaferid lui montra son visage ddcou- 
vert, car elle ne vit plusd’autre moyen de salut; elle 
lui montra son visage et lui dit: rrO brave qui res¬ 
embles au lion parmi les braves! les deux armees 
"out eu les yeux sur notre combat a la massue et 
fra Tepee, et sur noire lutte. Maintenant que mon 
visage et mes cheveux sont w ddcoioverts, toute far- 
ffinde lira de loi. IIs diront : C’est done pour com- 
" battre une femme <ju il s’est ainsi couvert de pous- 
ffsi^re sur le champ de bataille! 11 ne fallait pas y 
"mettre taut de temps, et de'shonorer son nom. II 


rvaul ,mc ‘ ux que nous each ions cette aventure, car 
run ^ 10mme puissant doit agir avec prudence. Ne 
"I ( ‘ x P ose ( l°uc pas, >au milieu de deux armies ran- 
r gee s on bataille, a rougir a cause de moi. Mainte- 
ffnant nos troupes et le chateau sont a toi, et il ne 
«taut pas vouloir la guerre au moment de la paix. 

«Le chateau, le tresor et le chatelain seront a loi 
ff aussitot qu’il le plaira de venir.r, 

Enmontrant ainsi sesjoues aSohrab, en lui mon- 
Iran! les perles de ses dents sons ses levres de jujubes. 
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elle etail coimue uu jardin du paradis, el jamais 
Dihkan n’avait plante un cypres de sa taille. Ses 
deux yeux elaient comme les yeux de la gazelle, ses 
deux sourcils formaient un arc sous lequel on edt 
dil que s’epanouissait le ciel. Sohrab*lui dil : rrNe 
crde'mens jamais les paroles que»tu viens de pronon- 
trcer, car tu m’as vu au jour du combat. Ne metspas 
'fTespoir de ton*coeur dans les murs de ce chateau, 
(rear ils ne sont pas plus hauts que la votile du ciel; 
fries coups de 111 a massue les leraient ecrouler;ma 
tr lance et mes bras renverswaient ces bastions. r> Gur- 
daferid saisit les renes et conduisit son cheval a la 


tete haute vers la i’orteresse; elle semit en route ac- 
compagnde par Sohrab, et Guzdehem de son cold se 
dirigea vers la porle du chateau. On 1’ouvrit, et Gur- 
daferid se traina jusque dans l(f chateau, blessee et 
enchainee. On referina la porte, et Gurdaferid trouva 
les siens dans la douleur, le coeur en souci, les yeux 


en larmes; car le danger de Gurdaferid et le sort de 
Hedjir avaient attriste les jeunes et les vieux. Guz¬ 
dehem s’approcha de sa Title, yntoure' des grands et 
des guerriers, et lui dit : * 0 ma courageuse fille, 
cr 6 lionne! nos cceurs e'taient pleins d’anxidte' a cause 
rrde toi; tu t’es jetee dans le combat, dans les ruses 
fret dans les stratagemes; mais noire famille n’a pas 
frarougir de la conduite. Graces soient reifdues au 
frmaltre du ciel sublime, deceque ton ennemi ne t’a 
trpas privee de la vie!» 


8. 
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Gurdaferid rit beaucoup, puis elle nionta sur le 
rampart et regard a 1'armee des Ir aniens; elle apergul 
Solirab assis sur son cheval, et lui cria : « 0 maitre 
ffdes Turcs et de la Chine! pourquoi le fatigues-tu? 
frrelourne par ou iu es venu, etabandonne le champ 
ffde bataille.» Solirab lui rdpondit: «Ofille au beau 
ff visage! je jure par le trone et la couronne, par la 
fflune et le soleil, que je renverserai dans la pous- 
crsiere ces remparts, et que je te saisirai, 6 femme 
«per fide! Et alors quand tu seras sans ressource, 
ff quand tu te tordras en vain, tu te repen liras dc ces 
ff paroles legeres. Mais le repentir ne te servira pas 
ffquaud la voute du ciel qui tourny aura broyd ton 
ff casque. Qu’est devenu le traite qi^e tu as fait avec 

ffinoi?fl c 

Gurdaferid I’dcotlta en souriant, el lui dil en se 
jouantde lui: ff Les Turcs ne trouverontpas de femmes 
"dans l’lran. 11 est vrai que tu n’as pas eu de bon- 
ff beur avec moi, mais ne t’afllige pas de cetle mesa- 
ffventure, d’aulant que tu n’es pas un Turc; tu es 
ffdu nombre des bdigs illustres, et avec cetle force, 
ffces bras, ces epaules et cette stature, tu ne trouve- 
ffras jamais ton egal parmi les Peblewans. Mais 
ff quand le roi aura appris qu’un brave a amend une 
ffarmee de Tu^s, Rustem et lui se mettront en 
ff march 0 , . v - u.; ne pourrez tenir devant Tehemten- 
ffPas un boiiiino de ton armee ne restcra en vie, el 
ffje ne sais quel mallicur t’arrivcra. Ilelas! faul-il que 
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fftle tels bras et une lelle poitrine scrvcnt do paturo 
ffaux tigreslNc te lie pas hop a la force de tes bras, 
crcar la vache slupide mangera llierbc ijui croilra sni¬ 
ff Ion corps. Tu ferais mieux dc suivrcjnon conseil, 
tret de fen relourner dans le Touran.* 

A ces mots, Sohrab fut hontcux, car'll*sen dlail 
peu fa 11 u qu’il ne se rendit inailre du chateau. II y 
avait au-dcssous de la forleresse une plaine sur 
laquelle les remparts s’appuyaient; Sohrab livra tout 
ce pays au pillage, et andantit d’un soul coup le 
pouvoir des mediants. Ensuite il dit : n- II est trop 
fr lard pour aujourd’hui, et nous ne pouvons plus li- 
frvrer bataille; n*irs demain a 1’aube du jour nous 
trferons voler cntfair [a poussidre de ce chateau, 
ff nous desolerons ce lieu par toutes les horreurs de 
rfla guerre .v II dit, secoua les rdnes de son cheval, 
et parlit en prenant le chemin de son camp. 

lettre dr guzdehem a kaous. 

Aussitdt que Sohrab fut parti, le vieux Guzdehem 
appela un scribe, et layant fait, asseoir, il lui til 
dcrireune lettre au roi qu’il expedia par un messager 
agile, et dans laquelle il commenfait par appeler 
sur le roi les graces de Dieu; ensuite il lui cxposail 
ce que le sort avait amend, en disant : fflne ar- 
rrmde nombreuse, toule composde d’hommes avides 
rrde combats el pleins de bravoure, est arrivde pres 
rrde nous avant a sa tete un Pehlewan qui na pas 



80 


LE LIVRE DES ROIS. 


rrplus de deux fois sept ans. H est plus haut de taille 
"que le cypres, il brille commele soleildansle signe 
frdes Glmeaux;sa poilrine est comme celle d’un lion, 
ffsa stature qst haute comme une colline; jamais je 
«n’ai vu de Turc avec une main et une massue 
<t comme fe$ siennes. Quand il saisit son Iple in- 
"dienne, il combattrait victorieusement la mer et les 
ffrochers. Il n’y a pas de tonnerre qui gronde comme 
"sa voix, il n’y a pas d’e'ple qui frappe comme son 
ft bras, il n’y a pas d’homme comme lui dans 1’Iran 
fret dans le Touran; il n’y a pas son Igal parmi les 
rr braves. Ce brave s’appelle Sohrab; il ne fldchit ni 
trdevant un Div ni devaut un lllphant ou un lion. 
ffTu dirai« certainement qqe c’esb Rustem ou un 
• "biros do la famille deNeriman. Hedjir le courageux 
ffsest ceint pour le combat , il est monte sur un che- 
ffval rapide et s’est avancl contre Sohrab pour le dl- 
ftfier; mais je ne 1’ai pas vu se soutenir en selle plus 
ftlongtemps qu’il ne faut a un guerrier pour froncer 
ffles sourcils, ou a 1’odeur pour monter du nez dans 
"le cerveau; car Sohrab l’a enlevl de selle, et les 
"deux armies sont restles stuplfaites de la force de 
"son bras. Hedjir est en vie et sous la garde de 
"Sohrab, le coeur au dlsespoir, le corps dans la 
ftsouflrance. J ai vu beaucoup de cavaliers du Tou- 
"ran, mais jamais homme n’a manil un cheval 
"comme lui. Malheur au brave qu’il saisit au milieu 
"de deux armies. Je ne souhaite a personne, fAt-il 
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rrun dur rocher, de le rencontrer sur le champ de 
tfbataille; car la terre aurait pitid d’un rocher contre 
fflequel il lancerait son cheval au jour du combat, 
rr Si leroi prend le temps de respirer aymt d’amener 
frune armde et dc dresser une embuscade, il peut 
rrtenir pour perdue toute la gloire de I’lr&n, il doit 
ffs’attendre que le monde tremble devant 1’epde de 
frson ennemi. Ce Turc sera le maltre de la terre, car 
tfil ne se fie qua sa propre force, et n’a pas besoin 
rrque quelqu’un le prenne par la main pour raider. 
rrPersonne n’a vu un homme manier les rdnes 
• ffcomme lui; tu dirais que c’est Sam le cavalier. Nous 
w n’essayerons p&s de rdsister a ce gucrrier, a sa 
rrmassue, a ses mains ^t a sa valeur. Crois que la 
«fortune des braves a baissd, et^que le pouvoir do 
« Sohrab s’dleve au-dessus du ciel. Nous prdparerons 
cette nuit nos bagages et nous nous dirigerons vers 
tr ton armde. Car si nous attendions encore quelque 
fftemps, nous lulterions, mais on n’entendrait plus 
rr noire voix, parce que ces remparts ne peuvent lui 
ffrdsister, et que le bond du lion est lent compare a 
rson agilite'.-n La lettre fut scellde dans la nuit; le 
messager se leva etprit congd, et Guzdehemlui dit: 
a Pars de maniere qu’al’aube du jour les Touraniens 
.. tcne puissent plus te voir .r> Le messager attache la 
lettre a son c6td droit et partit sur-le-champ. 
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SOUR AD S’EMPARE DU CHATEAU BLANC. 


Aussitot que le soleil sc fut levd au-dessus des 
moillagues, larmde du Touran sc ceignit pour lr 
combat , et le Sipehdar Sohrab saisissant sa lance, 
monta suV un desli'ier rapide. Son dessein etait de 
prendre tous les braves dans la forteresse el de les 


lier comme un Iroupeau. Mais en attaquant le cha- 
loau il ne vil personne; il poussa un cri comme un 
lion furieux et s’approcha de la porle; on la lui 
ouvrit, mais aucun lioinme arnid ne se montrait dans 
le chateau. Les cavaliers et les braves dtaient partis- 
dans la nuit avec le chatclain, car^il y avail sous le 
chateau un chemin que l’ennemi n^ connaissait pas. 
Lorsque Sohrab fut entre avec son amide dans la 
lorteresse et qu il ne vit pas Guzdehem, il fit rasscm- 
bler tous ceux qui se trouverent dans ce lieu, qu’ils 
fussent coupables ou innocents, et tous parurent de- 
vant lui, demandant grace de la vie. Il chercha en 
vain Gurdaferid, qu'il aimaitel avec laquelle ilaurait 
voulu con trader una alliance. 11 dit dans son cceur : 
ff Malheur, malheur a moi! cette lune brillante a dis— 


ff paru derriere les images !?> 

Lorsque Kaous re<?ut la lettr e de Guzdehem, son 

coeur sallligea de ce qu'il apprenait; il appela tous . 
les grands de l’empire et leur parla longuement de 
ces nouvelles. Tous les chefs de larmde, grands et 
pel its, tels que TIious, Goudcrz fils de Keschwad, 
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Guiv, Gourguin, Bahrain et Ferliad le brave, s'assi- 
rent auprds du roi de 1’Iran, qui leur lut la lellre et 
leur fit connaitre lout ce quo lui inandait ce Pclile- 
wan. Ensuile il leur dit en secret: rrD’ajires le mes¬ 
sage de Guzdehein, qui remplit nos coeurs de sou¬ 
nds, cctte affaire ne sera pas facile a terminer. Que 
(fferons-nous? quel remede y a-t-il conlre ce danger? 
n qui dans 1’Irarf peut combatlre ce Turc?» Tous 
lurent d’avis que Guiv se rendit dans le Zaboulistan 
aupres du chef vaillant, qu il fit connaitre a Rustem 
que le trone du roi des rois tremblail, et qu’il appe- 
latau combat le heros au corps d’ele'phanl, puisqu’en 
lui rdsidait le sal^t de l’armde. Kaous s’assil alors 
avec son scribe jjoui* tenir couseil, car le danger 
elail pressant el extreme. 


KAOUS ECRIT A RUSTEM ET LE FAIT VENIR 

DU ZABOULISTAN. 

Le roi fit dcrire une leltre a Rustem le glorieux, 
elle commeiiQait par I’invocation des graces de Dieu 
sur le Peldewan : ftPuisse ton aeur etrc vigilant el 
ff ton ainejoyeuse! Sadie qu’un brave de grand renom 
ffest sorti de la frontierc des Turcs et a envahi I’lran 
«avec une armde. II s’cst dtabli avec cetle armec de¬ 
fiant le Chateau Blanc el a coupe le chemin a la 
ffgarnison. C’est un Pehlewan brave et vaillant; de 
* corps c’est un elephant furieux, de cueur c ost un 
ft lion male. Personne dansriran ncpcul lui resisler, 
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"si ce n’est toi qui seul peux ternir sa gloire. 
ffSache qu’il n’y a au inonde que toi qui puisses don- 
"iier aide en toules choses. Tu es le coeur et le sou- 
^ tien dcs braves de 1’Iran, tu as les grilles et la force 
"d’un lion; tu as conquis le pays de Mazenderan, tu 
"as bris<5 nos cbailies dans le Hamaveran; le soleil 
" pleure dans la crainte de la massue, et letoile du 
"matin sc consume dans la crainte" de ton epee. La 
"poussiere que souleve le pied de ton cheval Raksch 
^est plus grande que la mer, et aucun ele'pbanl 
"n’est ton egal dans le combat. Ton lacet enchaine 
"le lion, ta lance percc le rocher; tu es 1’asile de 
"ITran dans tous ses maux, et c^st grace a toi que 
" les guerriers portent baut leur Risque. II nous ar- 
" rive maintenant une nouvelle alfaire qui nous met 
ffen danger et qui brise mon coeur de souci. Les 
"lieros de I Iran se sont rassembl^s; ils ont lu une 
<f lettre de Guzdebem que je t'envoic, et tous ces braves 
"ontddcide que Guiv le noble guerrier se rendrail 
"aupr^s de (oi et te porterait cette lettre, dans 
"laquelle tu verras *out ce qu’il nous ecrit, le bon et 
"lemauvais. Quand tu 1 ’auras lue, que ce soit de 
"jour ou denuit, n’ouvre pas la bouclie pour parler, 
"et si tu tiens a la main un bouquet de roses, ne 
"prends pas le temps de le sentir, mais decide-toi 
"sur-le-cbamp et viens ici. J'espere done que tu ac- 
" courras du Zaboulistan avec des cavaliers pleins de 
"piudence et que tu leras entendre ton cri de guerre. 
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trCar le heros clont nous parle Guzdehem est tel 
<rque toi seul peux le combattre.* 

Aussitot que la lettre fut scellee, le roi la donna a 
Guiv le vaillant, et lui dit: r Hate-toi! ij sag it main- 
rr tenant de manier les renes de ton cheval; el quand 
^tu seras arrivd aupres de Rustem, tu ne resleras 
trpasun instant d^ans le Zaboulistan, quelque fatigue 
«que tu sois. Si tu arrives dans la nuit, repars le 
r matin. Dis-lui que la guerre nous presse, et que 
n nous ne pouvons pas mdpriser notre ennemi si Rus- 
Ktem u’est pas aupres de nous.’) Guiv se hata de 
prendre la lettre des mains du roi, il partit et ne 
prit ni repos ni ncPurriturc. II alia jour el nuit comine 
un ouragan, sail# boin^d’eau, sans manger de pain. 
Lorsquil fut arrivd pres du Zabqulistan, le cri des 
sentinelles annonca au Destan qu’un guerrier rapide 
comme la foudre, monte sur un cheval qui devorait 
le chemin, venait du pays d’lran. Rustem alia a sa 
rencontre avec un cortdge, et ses braves se couvri- 
renl de leurs casques. Guiv et tous les cavaliers qui 
l’accompagnaient, grands et petits, mirent pied a 
terre devant lui. Rustem le hdros illustre dcscendit 
aussi de cheval, et demanda des nouvelles de 1’Iran 
et du roi; ensuite ils quitt^rent la route en se diri- 
geant vers le palais de Rustem, ou ils sarreterent 
pendant quelque temps pour se reposer. Guiv s’ac- 
quitta de son message, remit la lettre du roi a Rus¬ 
tem et lui parla longuement de Sohrab; il lui an- 



86 LE LIVRE DES ROIS. 

non^a les bonnes et les mauvaises nouvelles, et Ini 
prdsenta les dons du roi. Tebemten e'couta et lut la 
lettre, il sourit et resta confondu; enfin il dit : 
"Quil parut dans le monde, parmi les grands, un 
*cavalier semblable a Sam, ce ne serait pas eton- 
ff nant s il elait ne parmi les bommes libres (les Ira- 
miens); mais que ce cavalier vienne du pays des 
rTurcs, ccla nest pas croyable. Personne ne peul 
crdone me dire dou vient ce Pehlewan, el je ne 
ffsaurai pas de quelle race esl ce cavalier? Moi-meme 
"j’ ai un fils de la fille du roi de Semengan, mais il 
esl encore petit. Ce noble enfant ne sail pas encore 
"quil ,aul se battre, et qu’il le faut bon grd, mal 
fgre. Je lui ai envoye de for et bcnucoup de joyaux 
" P« r la main (Tun messager qui les a remis h sa 
Pinero, et qui m*a rapporte que cet enfant illustre 
^allait bienlot devenir un liomme, qu il buvait du 
<rv, n avec s^s lev res qui sentent encore le bait, que 
'•sans doutc il serait un jour liomme de guerre, et 
^ a bat trait beaucoup de braves quand le temps lui 
-aurai! donne des bras de lion. Mais ce que hi me 

Peh,ewan > (lc <*lui qui est venu combattre 
'rlcs lramcns, qui a jete a bas de son cheval Hedjir 

fC> a (,( ‘ ,a ,L ‘ lc aux pieds avec son lacet, cela ne 
-pent pas elre l’oeuvre de ce lionceau, quelquc brave 

"f ^ ue va,,,anl qu’il soil devenu. Viens main- 
' tenant pour que nous allions an palais, pour que 

-nous a I lions gaiemenl sous le (oil du Deslan • la 
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fflions verrons quel parli prendre, et quel Pehlewan 
frest ce Turc fortune, w 

Rustem le brave qui portait haul la tele sc rendil 
au palais du Destan; lui et Guiv entrgrcnt dans cc 
beau palais, ou ils resterent assis pendant quelque 
temps oubliant tout souci. Ensuile Guivinvoqua une 
seconde fois les graces de Dieu sur lui, en disanl : 
*0 Pehlewan du monde, d vaillant guerrier! que 
ff le trone et la couronne soient illustres par toi, car 
fftu es digne du diademe, 6 prince fortune! Le roi 
« Kaous m’a donne' ses ordres en ces termes : Tu ne 
rrdois pas dormirdans le Zaboulistan, et si lu arrives 
ffde nuit, tu repar liras le matin. Car malheur a nous 
ft si nous somme#. obliges de combattre avant voire 
ff arrivee . II faut done, 6 hdros illu^tre, que nous par- 
«lions en loute bate pour i’lran.n Rustem repondit: 
ffNe t’inquiete pas de cela, car nous n’avons tous 
frd’aulrefin que la mort. Asseyons-nous ici joyeuse- 
«ment, et ne parlons pas de Kaous et de ses braves. 
ffRestons aujourd’hui et reposons-nous, el arrosons 
encore une fois nos levrcs deswebe'es. Ensuile nous 
fraccourrons aupres du roi, et nous montrerons le 
'fchemin aux braves de flran. La fortune ne veillera 
"pas toujours sur ce Turc, et si clle s'endort, notre 
fftacbe no sera pas difficile. Quand la mcr d^ehorde 
wen jetant ses vagues, le soulllc du feu ardent ne lui 
«pout register, et quand ce Turc vena de loin mon 
ffdlcndard, le coeur lui manquera, fill—il au milieu 
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ffd'une fete. Ressemblat-il a Rustem Ills de Zal, 
frmaitre de Kopec et de la massue; fut-il un guer- 
rier tel que Sam, brave, prudent et sage, il ne se 
ff jettera pouc'antnas dans le combat avec la meme 
frardeur que moi. Ainsi net’alarmc pas de cette aven- 
ffture.w 

Ils porterent la main aux coupes (le vin, ils s’eni- 
vrerent et dcouterent des chansons au lieu de penser 
au roi. Le lendomain, a 1'aube du jour, Rustem, en¬ 
core malade de sa debauche, ordonna une fete nou- 
velle; cette journe'e fut encore consacr^e a l ivresse, 
et pendant ce second jour Rustem ne pensa pas au 
depart, car il ordonna aux cuisinio&’s de dresser sur- 
le-champ une table, et apre^le repas ils tinrcnt une 
assemble'e, et lirei\t venir du vin, de la musique et 
des chanteurs. Cejour dtant passe, il prdpara pour le 
lendemain une nouvelle asscmblee, brillante comme 
le solcil; et au matin du troisiemc jour, il fit appor- 
ter du vin, sans se souvenir de Kaous. Mais le qua- 
trieme jour, Guiv til ses preparatifs de depart, et dit 
au heros, au vaillant diet de 1’armee : rKaousestun 
'•bomme duret sans moderation, el le recit de Guz- 
^dehem peso sur son coeur; il en est afilige, et son 
frame est pleine dimpatience; il eii a perdu le re- 
frpos, Ja laim et le sommeil. Si nous tardons a par- 
fr tir, nous rendrons etroite la terre pour Kaous. Le 
“roi de I Iran sera courrouce contrc nous, et dans 
“sa fureur cherchera a se venger .v Rustem lui rif- 
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pondit : «Ne te niets pas en peine de cela, car per- 
ff sonne au monde nosera se facher contre nous.» 
Ensuite il ordonna qu’on sellal Rakscli, et fit sooner 
les trompettes d’airain; les cavaliers cKi Zaboulistan 
entendirent le son des trompettes, el se # mirent en 
marclie couverts de casques el de cuirasses. Rustem 
mit en ordre c^lte amide nombreuse, et nommaZe- 
wareh Pehlewan de ses troupes. 

KAOUS SE MET EN COLERE CONTRE RUSTEM. 

Lorsque Rustem ful proche de la cour du roi, les 
grands , tels que Thous et Gouderz fils de Keschwad, 
all&rent a sa reifcontre a la distance d’une journde; 
ils descendirentfde cheval et coururent vers lui, et 
Rustem mit de meme pied a tarre. Les grands lui 
adresserent des questions amicales, et ils se ren- 
dirent de la au palais du roi, cheminant avec alle- 
gresse. Arrives devant Kaous, ils l’ador&rent; mais 
il entra en colere et ne leur repond it pas. Son air 
etait sdvere, son front couvert de rides; il se tenait 
droit comine le lion de la foret. Il commen^a par 
pousser un cri de rage contre Guiv, et oubliant toute 
decence il dit : rrQui est done Rustem pour qu’il ne- 
<rglige ses devoirs envers moi, et qu’il ddsobdisse a 
«mes ordres? S’il y avait dans ce moment uue dpde 
frsous ma main, je lui trancherais la tete coniine si 
rrc’e'tait une orange. Prends-le, ainene-le, pends-le 
ffvivant au gibet, et ne prononce plus jamais son 


9 - 
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rrnom devanl moi.» Le cceur de Guiv bondil a ces 
paroles, ct il repondit : rEst-cc quo tu porterais ainsi 
la main sur Rustem?^ Le roi eclata con tie Guiv el 
conlre Rustem de^maniere a jeter dans la stupcur 
loute l’assemblee; il ordonna a Thous de lesprendre 
Ions les deux el de les pendre vivanls au gibel, ct 
lui-meme sc leva de son trone, bid'll ant de colere 
coniine la Hanune qui devore les roseaux. Thous 
s'approcha de Rustem el le pril par la main; les 
braves cn resterent etonnes; il voulail le couduire 
hors de la presence de Kaous, craignant que dans 
son ressentiment il ne lit une mauvaise action. Mais 
Tchemten semporta contre le roi^et s’ecria : cr Ne 
•f remplis pas ainsi ton sein dirfeu de°la colere; loutes 
fries actions soul plus mauvaises l’une que l’autre, 
fret lu n’es point dignc de la royaute. Fais pendre 
trvivant au gibel ce Turc, reserve ton courroux el tcs 
finauvais traitemenls pour Ion ennemi. Le Rouni, 
" le Scgsar, le Mazenderan, l’Egypte, la Chine et le 
« Hamaveran sont dcs enclaves prosternes devantmon 
rr cbeval Rakscli; leurs coeurs out dte brises par moil 
^epee el moil arbaletc; et toi-meme, cc n’esl (jue 
ffgrace a moi que tu vis; comment peux-tu laisser 
frailer ton coeur a cetle fureur?-** 11 dil ct frappa ru- 
dement-de sa main la main de Thous; lu aurais dil 
que cetail tin elephant furieux qui l’assaillait. Thous 
toinba par lerre sur la tele, et Rustem dans sa co- 
lerc Ini passa sur le corps pour sorlir. Rustem sor- 


KEl KAO (IS. <)| 

tit, monta sur Rakscli el dil : rr Je suis le vainqueur 
rrdes lions, le distribuleur des couronncs. Quand je 
crsuis en col ere, que devient Kaous? Qui cst done 
cfThous pour qu’il porte la main ^jur m®i? C’cst Dieu 
crquiin'a donne la force et la viftoire, et non pas le 
trroi ni son armde. Le monde est mon esclave el 
e Rakscli mon p’one; mon epee est mon sceau, et 
mnon casque est mon diad&me; le fer de ma lance 
eel ma massue sont mes amis, mes deux bras et mon 
ecoeur me tiennent lieu du roi. Je rends brillante la 
enuit sombre avec mon eptfe; je fais voler les teles 
ersur le champ de bataille. Je suis ne libre et nesuis 
rrpas esclave, j<? ne suis le serviteur que de Dieu. 
eLes braves m’flut apjield a la couronne, ils m'ont 
eofferl le trone et le diademe; n? # ais je n’ai pas voulu 
rrdir trone des rois, je n’ai eu devant les yeux que 
fr ies coutumes, mon devoir et la droile voie. Si j’avais 
rracceptd la couronne etletrone, tu n’aurais pas main- 
rr tenant ce pouvoir et cette haute fortune. Ai-je me- 
rr rite les paroles que tu m’as diles? Sont-ce la les 
*bienfaits que tu me devais? C’est moi qui ai place 
frsurcetrone KeiKobad. Que savais-je alorsdeKaous, 
rret qu’dtait sa colere? du vent. Si je n’avais pas 
^amene'dans le pays d’lran Kei Kobad, qui vivait 
frdans la ddtressc et loin de la foule sur le monl 
e Alborz, tu ne te ceindrais pas de la ceinture royale 
rret du glaive de la vengeance, tu n’aurais pas ce 
rrpouvoir et ces richesses qui t’enhardissent a dire 
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"des paroles dtires a Destan fils de Sam. r> Puis il 
dit aux Iraniens : r Ce vaillant Turc viendra et ne 
"laissera en vie ni les puissants ni les faibles. Que 
ffchacun de vous xherche un moyen de sauver sa 
"vie, et qu’il y applique son intelligence. Dordnavant 
"vous ne me verrez plus dans 1’Iran; la terre est a 
"vous, et les ailes du vautour sont ji moi.n II dit. 


poussa son clieval el les quitta; tu aurais dit que sa 
peau se fendait sur son corps. 

Le coeur des Iraniens se remplit de douleur; car 
Ruslem dtait le berger, et eux dtaient le troupeau. 
Us dirent a Gouderz : <r Ceci est Ion alTaire, et les liens 
" q«i o»t did brisds seront renouds fiar ta main. Car 
ffle Sipehbed, quoiqu’il ne veuille jYas entendre nos 
"paroles, aura sano doute dgard a tes conseils. Va 
"aupres de ce roi insensd, et parle-lui longuertient; 
"de ce qui est arrive, parle-lui avec douceur et avec 
"patience; il se peiu 1 ue tu ramenes la fortune qui 
"Seloignc de nous .v Alois tous les grands pleins de 
courage, tels que Guiv, Gouderz et Bahrain le brave, 
tels que Reliliam et Gourguin le vaillant cavalier, 
sassircnt ensemble, discourant entre eux et se disant 


1 un a 1 autre : "Le roi na aucun dgard a la coutume 
"et a la ddcence. Rustem est le Pehlewan du monde. 


"Cest lui (jue Kaous doit la vie, et il n’y eut ja- 
"mais pour les malheureux un sauveur tel que lui. 
"Quand les Divs du Mazenderan ont charge le roi 
"et les grands de lourdes cliaines, que de peines el 
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ffde-dangers Rustem n'a-t-il pas supportes? il a de- 
ffchire le corps du terrible Div, il a retabli avec joie 
* Kaous sur son trdne, il l a salue comine on salue 
ffles rois. Et lorsque le pied de Kagus itait charge' 
«de lourdes chaines dans le Hamaveran, Rustem a 
rrcombattu taut de rois pour le secourir, et na ja- 
rrmais tourne le cjps devant le roi du Hamaveran. 11 
rra ramene Kaous sur le trone, il s’est prosterne de¬ 
ft vant lui dans la joie de son amc. Si un gibet doit 
rretre sa recompense, il ne nousreste plus qu’a nous 
renfuir; et pourtant c’est le momenl de combatlre, 
car le sort nous serre de pres. * 

Le Sipehdar Gofiderz fils de Keschwad partit, se 
rendit aupres du loi, e> lui dil : rQu a done fait 
tr Rustem pour que tu detruises aujourd’hui la for- 
'ftune de l’lran? As-tu done oublie le Hamaveran et 
cree qui s’est passe cliez les Divs du Mazenderan, 
cr pour que tu aies donnd 1’ordre de pendre vivant au 
frgibet Rustem? Il ne taut pas que les rois pronon- 
ffeent de folles paroles. Maintenant qu’il est parti 
t et qu’il survient un puissant heros, un Peblewan 
'fsemblable a un loup, qui as-tu pour lui register 
rr sur le champ de bataille et faire lever au-dessus 
rr de sa tete la poussiere noire ? Guzdehem a entendu 
rparler de tous tes guerriers et les a vus grands et 
petits, et pourtant il dit : Puisse ne jamais arriver 
fflejourod un cavalier ose penser a le combattre! 
x insense serait quiconque 1’attaquerait, eul-il la bra- 
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ffvourc de Rustem.* Lc roi ecouta les paroles de 
Gouderz, il senlil qu’elles (Raient conformes aux 
convenances et a la raison; il fut honteux de ce qui 
sVtait passtf et confondu de sa conduite insensde. Il 
repondit : trTu dis vrai, et ce qu’il y a de meilleur 
freest la parole d’un vicillard de bon conseil. Un roi 
rr doit avoir de la prudence, car la violence et le cour- 
ff roux ne inenent pas au but. Il faut vous rendre au- 
ff pres de Rustem et lui adresser beaucoup de bonnes 
r paroles, lui fairc oublier ma eolcre et lui montrer 
ffiin avenir de bonheur. Ramdne-le auprds de moi 
frpour que mon amc sombre redevienne brillante.* 
Gouderz quilta le roi et se h4fta de courir aprds 
le Pehlewan; les chefs de A’armet? partirent avec lui 
et suivirent les traces de Rustem. Lorsqu’ils aper- 
curent sur la route le heros au corps d’elephant, 
tous les grands l’entourdrent et se inirent a le benir: 
rPuisses-tu vivre eternellement et etre heureux! Que 
rrle monde entier soil sous tes ordres, que ta place 
ffsoit toujours sur le trone! Tu sais que Kaous est 
ffiin dcerveld, etqiie sa parole n’est pas doucequand 
ffil est en coldre, qu’il parle et sen repent sur-le- 
tf champ et fait sa paix gracieusement. Si Rustem a 
tfdld blessd par le roi, les Iraniens du moins n’ont 
ff pas.commis de faute pour qu’il quitte le pays d'lran 
fret lui cache son front fortune. Le roi est mainte- 
tf nant honteux de ses paroles et se mord le dos de 
ffla main d’avoir et^ si rude.u 
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Rustem lour repondil : <rJe n ai aucun besoiu de 
ffKei' Kaous; mu sellc est mon (roue, inon casque 
(rest ma couronne, mu cuirasse est uia robe, et mon 
frame ne songc qu’a la mort. Qu’e^t-ii tlevant moi 
ff Kaous? une poignee de poussiej*e. Pourquoi au- 
frrais-je peur de sa colere? Ai-je merite les paroles 
rr inconvenanles qy’il ma dites dans sa lureur? Ini 
crque j’ai delivre de ses chaines, a qui j’ai rendu la 
rr couronne ct le trone; lui qu’au jour du combat 
rrcontre les Divs du Mazenderan, au jour de la lutte 
rr con Ire le roi du Hamaveran, j’ai lire de la captivite 
fret de la ddtresse quand je I’ai vu cntre les mains 
«de ses ennemis. Ma patience est a bout, mon coeur 
rrest gros, et je ntf craiiu que Dieu le tout saints 
A ces mots, le froid de la mort saisit toute 1 assem¬ 
ble; mais Gouderz repondil au her os au corps do- 
lepbant : rrLe roi el les grands qui portent haul la 
rrtdte vont supposer tout autre chose. Ils vont croire 
rr que le her Rustem a peur de ce Turc, et ils vont 
ffse dire tout has : il 1‘aut bien, commc Guzdehem 
fr nous la dit, abandonner le pays; car puisque Rus- 
frtem craint de le combattre, aucun de nous ne doit 
rr larder. J’ai vu que la corn* netail remplie que d’al- 
rftercations sur la colere du roi et son action insen- 


crsee, et parlout il n’e'tait question que de ce.Turc 
rvaillant. Ne tourne pas le dos au roi dans ces cir- 
frConstances, et ne lernis pas, par cetle retraite, la 
tfgloire qui est si grande dans le monde. En outre, 
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frmaintenant que l'armec des ennemis nous serre de 
rtpres, n’obscurcis pas follement cette couronne et 
rce trone. Car aucun homnie attache a notre foi pure 
rr ne peut rpprQuver que le pays de Touran nous 
'rcouvre de honte.* C'est ainsi qu’il parla a Rustem, 
et celui-ci 1’ecouta avec etonnement; a la fin il lui 
dit : * Si la peur etait entree dans inon coeur, jene 
rvoudrais pas que mon ame restat dans mon corps, 
fret je Ten arracherais. Tu sais que je ne fuis pas le 
ff combat, inais que le roi m’a traite avec indignitd.* 
Rustem sentit que sa position etait telle qu’il ne pou- 
vait que sen rctourner et se rendre aupres du roi. 
Anime de cc sentiment, il se leVtt, reprit le chemin 
du palais , et se rendit d'ui^pas Cfer aupres de Kaous. 
Aussitot que lej’oi le vit de loin, il sauta sur ses 
pieds, et lui fit beaucoup d'excuses de ce qui s’etait 
passe, disant : <rMon caractere et ma nature sont 
ff durs, mais on ne peut que croilre tel que Dieu vous 
fra plant**. Mon coeur s’etait retrdci comme la nou- 


rrvelle lune par la crainte de ce nouvel ennemi. Je 
ff tai lait appeler pour trouver un moyen de salut, tu 
fras tarde a venir et je t’ai traite durement. Mais, o 
ffberos au corps delepbant, quand tu tes senti 
ffblesse, je me suis repenti et j’ai rempli ma bouche 
ffde poussiere.» Rustem lui re'pondit : frLecomman- 
ffdementest a toi, nous sommes tous tes esclaves et 


ffle monde t’a 
ff esclaves qui 


ppartient. Et moi aussi je suis un des 
se tiennent dcvnnt ta portc, si tanl 
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west que jc sois digue d’etre compte parmi eux, et 
wje suis venu maintenant pour ex^cuter tcs ordres. 
wPuissent le bonlieur et le pouvoir rester tes com- 
wpagnonsN Kaous lui dit: wO Pehlewai^, puisses-tu 
wetre toujours heureux! Viens, C(?ldbrons aujour- 
wd’hui une fete joyeuse; domain "nous nouS pre'pa¬ 
rr rerons pour la guerre.» 

Kaous fit arranger pour la musique une salie 
digne d’un roi, et le palais devint com me unjardin 
printanier. On appela tous les grands, et ils verse- 
rent dans cette fete des joyaux sur la iete du roi. Des 
csclaves au visage de lis se tenaicnt debout devant le 
roi, jouant de la lyre aux cordes de soie et de la flute. 
Les braves burenUdu vir^jusqu’au milieu dela nuit, 
cdldbrant les hauls faits des grands; ils burent jus- 
qu’a ce que le monde filt enveloppe de tenebres et 
que leur coeur filt trouble par le vin. Ils s’enivrerenl 
tous, et partirent lorsque la nuit longue eut acheve 
son cours. 

KAOUS ET RUSTEM SE METTENT # EN CAMPAGNE. 

Lorsque le soleil eut ddchird le noir rideau de la 
nuit, et qu’il fut sorti de derriere son voile, Kaous 
ordonna a Guiv et a Thous de placer les timbales 
sur le dos des dldphants; il ouvrit la porte de son 
trdsor et distribua des presents; il mit en ordre 1'ar- 
m^e et fit preparer les bagages. Le roi et cent mille 
braves cavaliers couverts de cuirasses se rendircnt 
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au camp, et une armee entra de la frontiere de 
riran dans le desert, si noinbreuse que la poussi&re 
soulevee par les chevaux obscurcissait Fair. Elleelen- 
dit ses pavijlons et ses tentes sur un espace de deux 
inilles, elle couvrit la terre dcs pieds de ses chevaux 
et de ses elephants. L'air s’obscurcit, la terre devint 
noire comme i’ebene, et la plaine trembla sous le 
bruit des timbales. L’armee avan$ait de station en 
station; le monde devint obscur comme la nuit, la 
terre devint noire, et les lances et les javelots bril- 
lerent au milieu de la poussiere comme le feu brille 
derriere un rideau sombre. Cette masse de lances et 
de drapeaux aux couleurs varides w de boucliers d’or 


et de bottincs d’or, etait tel^e queju aurais dit qu’un 
nuage noir repandait une pluie de sandaraque. Le 
monde nc distinguait plus la nuit du jour; tu aurais 
dit que le firmament etles Pleiades avaient disparu. 
Cost ainsi qi«*' fn.-inee s’avanga jusqu’a ce qu’elle 
fut devant le chateau, couvrant les rochers et les 


terres. 


tin grand cri s’cleva de la tour du chateau, qui 
annonqa a Sobrab que 1’annee des Iraniens ^tait ar- 
rivee; el aussitot qu’il entendit la voix de la senti- 
nelle, il monta sur les remparts pour observer 1’en- 
nemi. II monlra du doigt a Houman cette armee, 
une armee qui n avail pas de fin; et lorsque Hou- 
nian la vit de loin, son c.oeur se remplit de craintc 
et il poussa un soupir. Sobrab le brave iui dit : 
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ffBannis de ton coeur tout souci. Tu no vois dans 
k cette armde innombrable aucun bomme de guerre 
trarmd d’une pesante inassue qui osat savancer vers 
ffmoi sur 1c champ de bataille et remplir avcc moi 
ffle monde de poussiere noire. II y a beaucoup d’ar- 
wmeset beaucoup d’hommcs, mais je n y vois pas 
min brave ni un guerrier. Je jure par le trone du 
rroi Afrasiab que je vais remplir de sang ce champ 
rrde bataille comine la mer est remplie d'eau.” Soh- 
rab n’abandonnait pas son coeur a lacrainte; il dcs- 
cenditjoyeuseinent des remparts, demanda a I'dchan- 
son une coupe de vin, etson ame n’dtait pas inquiele 
du combat. De r^utre cote on dressait les tentes du 
roi sur la plaine^en i’ac£ du chateau, et la multitude 
des hommes et des tentes avec leurs enceintes cou- 
vrait la plaine et la montagne. 

RUSTEM TUE ZENDEH REZM. 

Lorsque le soleil eut disparu du monde et que 
la nuit noire eut etendu le pan de sa robe sur les 
montagnes, Rustem se rendit <iupres du roi, ceint 
pour le combat el le coeur avide de vengeance. II hi 
dit: ffLe roi me permet-il de sortir sans casque ni 
r ceinture pour observer ce nouveau maitre du monde, 
tret pour voir qui sont ses braves et qui esHe chef 
rrde son armde?” Kaous lui dit: « C’est dignede toi; 
rfpuisseton esprit conserver sa prudence, et ton corps 
wsa sante! 0 l 'e Dieu fait toujours sous sa garde, 

I O 


II. 
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(rqu’il t’accorde les voeux de ton coeur et l'accomplis- 
ffsement de tes pro jets! v 

Rustem se couvrit d’un vetement tel qu’en por¬ 
tent les Turcc,ct partit secretement pour le chateau. 
11 s’avanga, et etant arrive pres des remparts, il en- 
tendit les cris et le bruit de la fete des Turcs. ^e 
bdros se jjlissa dans la forteresse comme un lion qui 
surprend des antilopes; il apergut tout a coup les 
chefs de 1’armde, et ses joues s’dpanouirent de joie 
coniine une rose. Or lorsque Sohrab s’dtait decidd 
pour la guerre, et que son ddpart s’approcbait, sa 
mdre avait mandd 1’illustre Zendeh Rezm, qui efait 
fds du roi de Scmcngan et oncle f»e Sohrab le glo- 
rieux, et qui avail vu Rustam au*banquet, et elle 
lui avait dit : *0 l^eros a 1’ame brillante, je t’enver- 
ffiai avec cet enfant; et quand il sera arrive dans 
ffTIran et auprcs du roi des braves, quand au jour 
"du combat les armdes se rapprocheront, alors tu 
* montreras son pere a inon noble fils.* Rustem vit 
done Sohrab assis au festin sur un trone, et pla¬ 
ces pres de lui, d’uft cole Zendeh Rezm, de 1’autre 
Houman le vaillanl cavalier et Barman le lion re- 
nommd. Tu aurais dit que Sohrab remplissait le trone 
tout entier; il ressemblait a un cypres plein desdve; 
scs # deyx bras dtaient forts comme les cuisses d’un 
chameau, sa poitrine large comme la poitrine d’un 
lion, son visage rouge comme du sang. Autour de lui 
dtaient assis cent Turcs braves, jeunes, tiers et sem- 
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blablesa des lions; cinquante esclaves ornes do bra¬ 
celets, range's debout devant le ravisseur dos occurs 
dont la fortune etait haute, invoquaient les benedic¬ 
tions de Dieu sur sa laille elancee, su/ son epee et 
son sceau, Rustem se tenait a 1’dcart, en observant 
les braves assis au banquet, lorsque Zendeh eut be- 
soin de sortir et apcrcut un brave semblable a un 
cypres elance. fl n y avait dans Tarmee des Turcs 
aucun liomme de sa stature. Zendeh sapprocha de 
lui et luidemanda subitement: 'rQui es-tu? reponds- 
ffinoi. Viens vers la lumiere et montrc-toi.» Ruslem 
le frappa sur la nuque d’un violent coup de poing, 
et I’ame de-Zendtfh Rezm abandonnn son corps; il 
mourut sur la pUce; ilyie devait plus combattre, et 
les fetes avaient fini pour lui. 

Sohrab attendit longtemps, mais Zendeh le lion 
ne revinl pas aupres de lui, il demanda oh il etait 
alle', laissant vide sa place au banquet. Quelques-uns 
sortirent et le trouverent par terre; il dtait sans vie, 
et 1’ame avait quitte le corps. Ils rev inrent en pous- 
sant des cris de terreur, ils revmrenl lame troublee 
de douleur, et dirent a Sohrab : «Zendeh Rezm esl 
ermort! les fetes et les combats sonl passes pour lui. w 
Sohrab, en entendant ces paroles, sauta sur ses 
pieds et alia vers Zendeh, couranl comme laj’umee. 
11 y alia suivi d’esclaves, de torches et de musiciens, 
et le Irouva mort. Il fut saisi d’un grand etonnemenl 
et resta stupefail; ensuile ce lion appela les braves 



102 


LE LIVRK DES R01S. 


et les grands el leur dit : rrO homines de sens, 6 
ff braves pleins de valeur! il ne Taut pas vous repo¬ 
rter cette nuit, il faut la passer a fourbir la pointe 
rrde vos lances; car un loup est entrd au milieu du 
rrtroupeau, ddfiant les chicns et les bergers. 11 a 
frsaisi un" brave parmi le troupeau, et l’a jete par 
rrterre sanglant et comme une chose vile. Si Dieu le 
crcrdateur du monde m’est en aide^ je vcngera’i sur 
rrles Iraniens la inort de Zendeh. Demain , aussitot 
rrque le sabot de moil cheval foulera la terre, je 
rrddlierai mon lacet du crochet de la selle.?> Il sen 


retourna, reprit sa place, appela les grands et leur 
dit: rr Zendeh Rezm me manquera^dans le combat, 
rrmais je ne suis pas las du festin.w 

Pendant que Rustem s’en retournail aupres du 
roi, Guiv sortit du camp des Iraniens pour faire la 


ronde; il aperfut sur la route le hcros au corps 
d’ele;. liant, et se liata de tirer 1’epde du fourreau; il 


poussa un cri comme un eldphant l’urieux, se cou- 
vrit la tete de son bouclier et se tint pret a com- 
battre. Rustem, qui savait que Guiv devait cette 
nuit taire la ronde devant le camp des Iraniens; 
sourit et jeta un cri. Guiv reconnut la voix de Rus¬ 


tem, courut a pied vers lui et lui dit : crO prince el 
rr ami! ou as-tu e'te a pied dans la nuit sombre ?» 
Tehemten ouvril la bouche pour lui repondre, el 
raconta ce qu il avail fait el comment il avait traile 
un hommc an recur do lion, be noble Guiv invoqua 
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les graces de Dieu sur Ini en disanl : ffPuisses-tu ne 
^jamais manquer a ton cheval, a la massue el a ta 
wselle! De la Rustem allaaupres du roi el lui fit la 
description des Turcs et de leur festin, de Sohrab, 
de sa haute ladle el de ses bras [frets J pour le com¬ 
bat, disant: ffJamais homme ftommc lui» n'a paru 
ffcbez les Turcs; il ressemble a un cypres, taut sa 
rr ladle esl droiltf; il n’a d’egal ni dans flran ni dans 
ft le Touran; tu croirais que c’cst Sam le cavalier. 
ffQue puis-je dire de plus?* Ensuitc il parla du coup 
qu’il avait donnd a Zendeb Rezm, et qui le mettait 
hors d’etat de prendre part aux combats et aux ban¬ 
quets. Ils converserent de cette sortc, ensuile ils 
firent venir des musiciens et du vin, et passerent la 
nuit reunis en assemble. 

4 

SOHRAB DRMANDK A HEDJIR LES NOMS DES CHEFS 

% 

DES IRANIENS. 

Lorsque le soleii eleva son bouclicr dor cl que 
ses rayons parurent au firmament, Sohrab se reve- 
tit de son armure de guerre et s’assit sur son che- 
val couleur de muse. Une epe'e etait suspendue sur 
sa poilrine, un casque royal couvrait sa tete; au 
crochet de sa selle etait un facet roule' sur lui-meme 
soixante fois; sa mine inspirait la terreur. C’est ainsi 
qu’il sortit, et il alia choisir un endroil escafpe d’ou 
il pilt voir 1’armee des Iraniens. 11 fit venir Medjir 
aupr^s de lui et lui dit : ffN’essaye pas de me trom- 
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trper; en loule chose agis avec droilurc, si tu ne 
ffveux que le malhcur te frappe. Rdponds selon la 
ffverile a loutes mes queslions; ne mens pas el note 
^sers pas de ruse. Si tu veux que je te rende ta 
.fliberld, si tu veux felever au-dcssus de tous les 
« homines., reponds u loutes les queslions que je t’a- 
«dresserai sur les Iraniens, et ne ddvie pas de la 
ffvoie de la verity. Alors je le donnerai des Irdsors 
tedepuis long temps accumules; je te ferai beaucoup de 
"presents el des dons prdcieux. Mais si tu veux me 
ftromper, tu porteras toujours ces chaines, et le 
«cachol restera ta dcraeure.* Hedjir lui rcpondit: 
ffSur tout ce que le roi me demaqdera au sujet de 
" 1’armec de 1’lran, je lui dirai toi^t ce que je sais; 
ff car pourquoi lui mentirais-qe? Tu ne trouveras en 
ffinoi que de la drcfyur c^e t je n’ai pas {’intention de 
t'le (omper. La droitirfiffist le meilleur guide dans 
ffle mondc, el aucune pensee n’est pire que celle de 
« mentir. 

Alors Sohrab reprit: rrJe vais t’adresser des ques- 
r lions sur tous les 4 grands, sur le roi el sur le 
ffpeuple, sur tousles guerriers illustres de ce pays, 
* lels T 110 Guiv, Thous et Gouderz, tels que Bahrain 
ffet Rustem lillustre, el tu me nommeras tous ceux 
f que je te designerai. Je vois une enceinte de brocart 
ffde difierenles couleurs, qui renferme des tentes de 
Peau de leopard, et devant laquelle sont places 
ffcenl elephants de guerre; au-dessus de ce trone de 



KE1 KAOUS. 


i or, 


ff turquoises bleu de mer fiolle dans l air un drapeau 
* portant une figure du soleil sur un fond violet el 
trsurmonle d’une June. Quel csl cc camp assis an 
<r milieu de I'amide, et a qui d’entre les braves de 
ffl’Iran appartient-il?” Hedjir lui* rdpondit : trC’esl 
trie roi de l’lran, devant la pofte duquei on lien! 
trtoujours des lldphanls et des lions.” Ensuite 
Sobrab lui dil .■* rr/e vois sur la droile beaucoup de 
rrcavaliers, d’dle'phanls et de bagages; on y a lorme' 
tr une enceinte noire, enlouree de troupes rangdes 
tret de tentes innombrablcs; derriere sont places des 
tr(*ldphants, et devant des chevaux de main. Sur le 
«devant aussi e.^| plantd un drapeau porta'll I une 
tr figure d’elephayt, et a cote sc tiennent des cava- 
trtiers aux bottines dor.» Hedjir repondit :trC’esl 
trThous fils de Newdcr, car son drapeau portc la 
tr figure d’un elephant.* Sohrab demanda : trQuel 
ftest ce pavilion rouge devan! lcquel se licnnenl 
ft beaucoup de cavaliers? On y voit un drapeau d’or 
travec une figure de lion et un joyau brillant dans 
trie milieu. Derriere le draptyiu est rangee une 
tr troupe nombreuse, lout arm£e de lances et cou¬ 
rt verte de cuirasses. Qui en est le mailrc? Dis-moi 
trson nom, et ne provoque pas la perte par un men- 
trsonge. v Hedjir repondit : trC est 1’ornement de la 
tr noblesse, le Sipehdar Gouderz fils de Kescliwad, 
trie destructeur des armdes, le brave des champs de 
trbataille. II a deux fois quarante fils semblables a 
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tfdes dldphants et a des lions. Ni lo crocodile coura- 
'rgeux, ni le tigrc du desert, ni le leopard de la 
rrmontagnc n'osent lutter avec lui.* 

ffA qui, demanda Sohrab, appartienl cctte en- 
ffccinte vcrtc*gardee par une troupe nombreuse, et 
ffdont le .milieu es* occupc par un trone brillant 
ff devant lequel est plantc le drapeau de Kaweh? 
ffSur ce trone est assis un Pehlewai* qui a la mine, 
fries epaules et les inembres d’un hdros, et qui, 
rrquoique assis, depasse de la tete tous ceux qui 
<rsont debout devant lui. Devant son trone se tient 
rr un destrier haul coinme lui, jusqu’aux pieds duquel 
rr pend-un lacet. De temps en temqs le cbeval hennit 
fryers son mailre, tu dirais que^c’est la mer qui 
ffgronde. Beaucoup d eleplifmts caparafonnes sont 
ff ranges devant le*hdros assis, qui semble bouillon- 
r ner sur son siege. II n’y a dans 1’Iran aucun homme 
"de sa stature, et je ne vois pas de cbeval compa¬ 
rable a celui-ci. Regarde son enseigne, elle portc 
tfl’image d’un dragon, et sur la pointe est figure un 
Hion a tele d'or.» Hcdjir (lit en lui-meme : «Si 
ffj'indique a ce lion plein de coeur les signes qui 
ffdistinguent Rustem an corps d’clephant, il ne tar- 
ffdera pas a l'aneantir. Ne vaut-il pas mieux que je 
fries tiennc secrets, et que j’omctte son uom dans 
rle dtmombremcnt des braves?» 11 repondit a 
rr Sohrab: 'fC’est quelque allie venu de la Chine, et 
rarrive nouvellement aupres du roi.r Sohrab de- 
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manda son iiom au noble Hedjir, qui lui dil : <rje 
ffn ’en ai aucun souvenir, car jetais dans celte lorle- 
'fresse quand il a rejoint le roi. ^ Sohrab s’attrista 
de ce qu il ne trouvait aucune trace d% Rustem. Sa 
mere lui avait dit a quelles margues il reconnaitrait 
sonpere, il les voyait toutes, mais il nen crovait 
pas ses yeux. Il voulut de nouveau apprendre le nom 
de ce Pehlewan de la boucbe de Hedjir, esperanl ouir 
des paroles qui rdjouiraient son coeur. Mais il etait 
^crit au-dcssus de lui qu’il en serait autrcmenl, par 
ordre de cclui qui ne change jamais. 

Ensuite Sohrab lui demanda : cr Qui d'entre les 
"grands a forme iette enceinte immense qui est mu¬ 
ff plie de cavalier# nom^reux et d’dldphants, et d’ou 
* part le son des clairons? Au devant de lenceinte 
ffest plante un drapeau avec une tetc de loup, et sa 
ffpointe dore'e s’dleve jusqu’aux nues. Au milieu est 
ff place un trdne devant lcquel des esclaves formenl 
ffune haie.fl Hedjir rdpondit : trC’est Guiv lils de 
"Gouderz, que les braves appellent Guiv le vaiilant. 
ffC’est l’aind et le ineilleur des lils de Gouderz, et 
"les deux tiers de I armde des Iranicns lui obdisscnt. 
"Ce brave est le gcndre de Rustem, et le pays d’lran 
"conlient peu d'hommes cornmc lui.« Sohrab lui 
dit : «Je vois du cote ou le soleil brillant sa leve 
"une enceinte blanche de brocart de Roum,’devant 
"laquelle sont rangds plus de mille cavaliers, et des 
" lantassins a rinds de boucliers et de javelols, lor- 
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(rmant une armee innombrable. Leur chef est assis 
ffsur un trone dont les degres sont divoire el le siege 
rrtie hois de tek. L enceinte est tendue de drap dor 
r el gardee £ir des troupes de serviteurs.* Hedjir 
repondit: rrCe chef s'appclle Feribourz, c’est le fils 
r (lu roi of le diademe des braves.» Sohrab repliqua : 
rr Cette magnificence est a sa place, puisqu il esl fils 
rede roi el posscsseur d’un diademe .d 

(f A qui, reprit Sohrab, appartienl cetle enceinte 
«jaune dcvant laquelle esl plante un drapeau por- 
fftant la figure de la lune ct entourd detendards 
ffjaunes, rouges, violets el de toute couleur? Der- 
ffi’iere Tenceinte on voit un autre drapeau avec une 
r figure de sanglier, et dont^la poiate fort haute est 
ffsurmontee d une lune d’argcnt.n Hedjir repondit : 
r Son nom est Gourazeh, ffuerrier qui ne tourne pas 
k bride dans le combat des lions; il est prudent, issu 
rr de la famille de Guiv, et la peine et le danger ne 
ft le font pas murmurer.^ 

Sohrab cherchait les traces de son pere, mais 
Hedjir ne les lui indiquait pas et tenait sur ce point 
la vdrite cachee. Comment vcux-tu gouverner cc 
mondc que gouverne Dieu? C’est le createur qui a 
determine d'avance toutes choses. Le sort a ecrit 
aulrement que lu naurais voulu , et comme il tc mene, 
il faut que tu suives. Si lu attaches ton coeur a ce 
mondc passager, lu n’y trouveras que poison, peine 
el souci. Sohrab lil encore une fois des questions a 
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toy 

Hedjir sur l’homme qu’il ddsirail Ian! de voir, sur 
cette enceinte vertc et ce cheval puissant, sur ce 
brave et son iacel roule. Mars le Sipehbed Hedjir Ini 
rdpondit: tfPourquoi te cacherais-je la*\drite? Si je 
me t’ai pas dit le nom de ce CJiinois, cost que je 
me le connais pas. t> Sohrab reprit: frCc n est pas 
irvrai; car tu nas pas dit un mot de Rustem, et un 
ffhommequi est Pcblewan du monde ne pent pas 
rr rester cachd au milieu d un camp. Tu m’as assure 
ff qu’il est le chef de 1’armde, el le gardien de toutes 
rles fronti^res et de (outcs les provinces. Or dans 
mne campagne ou Kaous lui-meme conduit ses 
k troupes, oi'i il jrtacc son trdne et son diademe sur 
rrle dos des dldpftants *le guerre, le Pehlewan du 
r monde doit marcher devant lui^juand la voix du 
fftonnerrc gronde sur le cbainp de bataille. v Hedjir 
lui rdpondit: r II faut que le heros, le vainqucur des 
k lions, soit alle dans le Zaboulislan, car c’est le 
k temps des fetes dans les jardins de roses, r, 

Sohrab lui dit : «■ Ne parle pas ainsi, car le front 
ffde Rustem se tourne toujour^ vers le combat. Les 
ff grands seraient arrives de tous coles, le casque en 
fftetc, aupres du roi maitre du monde, pour le se- 
ffconder, et le Pehlewan du monde resterail assis a 
ffune f£te? Les vieux et les jeunes riraient de lui. 
k J’ai fait aujourd’hui un pacte avec toi, que je te 
rrrappelle, car je suis un hommc qui parle peu. Si 
k tu me monIres le Pehlewan, je te fcrai porter la 
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fdete plus haul que tout lc peuple, jc te rendrai 
ffriche dans ce monde au dcla de tes besoins, je 


K t'ouvrirai les tresors des grands. Mais si tu me 
reaches ce que je te demande, si tu me voiles la 
rverile que tu connais, je te separerai la tele du 
«I rone. Choisis des\leux maintenant. Nc sais-tu pas 
r ce que le Mobed a dit au roi quand il lui a revdld 
tries secrets de la sagesse : Une parole, avant d’etre 
rrprononcee, esl comme une perle intacte et encore 
tf attachdc a sa coquille; mais quand on la ddgage de 
trses chaines et de ses liens, ellc devient un joyau 
tfbrillant et sans prix.* Hedjir lui repondit: rfO roi! 
ff quand tu seras las du trdne, du sccau et du diademe, 
tralors clierche a combattr^ contke un homme qui 
crabal des dldphants lurieux, qui aneantit deux cents 
ffhommes d’un coup de sa massue capable de briser 
fries enclumes, contre Rustem qui abaisse dans la 
tf poussiere les teles de scsennemis lors meme qu’elles 
rralteignent le ciel. II n’y a pas d’dldphant dans le 


ff monde qui puisse lui resister, et la poussiere que 
ffsoulcvent les pieds*de Raksch est plus vaste que la 
ff mer. Son corps est done de la force de cent homines 
ff forts; sa tete est plus haute qu’un arbre dlancd. 
ff Quand il entre en colere au jour du combat, que 
r sont dans sa main un lion, un elephant, un homme?* 
Sohrab, fils d’un noble pero, s’ecria : tf Malheur a 
ffGouderz tils de Keschwad, qui n'est qu’un enfant 
ff comme toi, malgrd sa puissance. »sa sagesse et sa 
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wbravoure! Oi'i as-tu done vu dcs homines de guerre, 
fftoiqui n’as pas entendu le bruit du pied d un che¬ 
er val, toi qui paries ainsi de Rustem el ne fais que 
tec^e'brer ses louanges? Tant que la mer se balance 
fftranquillement, luas peur du feu* maisquand tout 
fra coup ellc deborde, il ne rested plus un souffle au 
fffeu ddvorant. De memo Tobscurite cache sa tete 
cr quand le soleit tire fepe'e ardenlc.n Hedjir, dans 
son inexperience, dit cn lui-meme : rSi jc fais cou¬ 
rt naitre le vainqueur des lions a ce Turc aux mains 
ttpuissantes, aux membres vigoureux, qui est assis 
trsur ce cheval digue d un roi, il rangera en bataille 
«son armee avide # de combats, il lancera son cheval 
ttau corps d’dleplyml; et Rustem, inalgre sa lorce el 
tt ses dpaules et ses bras puissants, sera tue de sa 
ft main. Alors personne ne sortira plus des rangs des 
ftIraniens pour 1’attaqucr; et quand personne dans 
tt l’armde de 1’Iran ne songera plus a le combattrc, 
ttSohrab s emparera du trdne de Kaous. Le Mobed a 
tt dit: il vaut mieux inourir glorieusement que vivre 
ttde manure a <^tre un sujet dc«joie pour ses enne- 
ttmis. Quand meme il me tuerait, les eaux des ri- 
ttvi^res nen deviendraient pas troubles. Le vieux 
ftGouderz a, sans me compter, soixaute et seize Ills 
??au coeurde lion, comme Guiv le maitre du monde, 
trie destrucleur des armdes, qui est partout Ic pre- 
(rmier d’entre le peuple, comme Bahrain et Rehham 
ft qui portent haul la lele, coniine Scliidousch le 
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<tbrave, le vainqueur ties lions; ils me chdrironl 
tf aprfes ma inorl, el arraclieront la vie a mes ennemis 
tfpour me venger. Puisqu’il reste encore au pays 
* d'lran Goqderz et ses soixante el dix fils illustres, 
ffje pcux lui manquer. Lo Mobed a la foi pure m’a 
frenseignti qu'il est^naturel que le faisan ne flairepas 
ffd’autres herbes, quand il j a dans la prairie des 
rracines de cypres qui poussent des tendrons.n II dit 
done a So'lirab rrPourquoi le mets-tu en col&re, et 
ffpourquoi ne me parles-tu que de Rustem? Pour- 
frquoi me fais-tu celle querelle en m’adressant une 
n demande insensde? Tu veux me couper la tete parce 
ff(jue je ne sais pas ou esl Rustent., mais tu n’as pas 
ffbesoin dun pretexte pour rdpitndre mon sang; 
ffpourquoi as-tu recomv a la dissimulalion? Tu vou- 


"drais luer Rustem au corps d’elephant, mais il ne 
-tombera pas lacilemcnt en ton pouvoir. Tu ferais 
ffinieux de ne pas chercher a le combattre, car il 


••I aneantirait sur le champ de bataille.» 


SO II It A B ATTAQUE l.’ARMEE DE KAOIJS. 

W 

Lorsque Sohrab entendil ces jiaioles dures, il de- 
tourna la tete et cacha son front sans rien dire el 
etonne de ce discours mysterieux; ensuite du haul 
de son cheval il frappa Hedjir violemment avec le 
poing, le jeta par lerre et retourna dans sa demeure. 
11 y refleebit longtemps, et fit des preparatifs de 
gueuede loute espece. II attacha sa ceinlure pour 
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aller au combat etota de sa tele rovale sa couronne 
d’or. II se revetit joyeusement de sa colte de mailles 
et de sa cuirasse, et se couvrit la tetc d’un casque 
de Roum; le he'ros vainqueur des Divs yril sa lance, 
son arc, son lacet et sa lourde *massue; le sang 
bouillait de colere dans ses veinfcs; il inonta sur son 
cheval rapide, poussa un cri de guerre, saisit un 
javelol et partit pour le champ de bataille, semblable 
a un dldphant furieux. II sortit de la forleresse , de¬ 
termine a combattre; il fit voler la poussiere jusque 
sur la face de la lune. Il se precipila sur l'enceinte 
des tentes du roi et en emporta le dessus avec sa 
lance. Les chefs^ourageux se disperserent devanl 
lui comnie des u*iagres # devant les grilles du lion; 
aucun des grands de 1 armee de 1 Iran nosa le re- 
garder en face a cause de ses piccfs el de ses etriers, 
de ses mains et de ses renes, de ses bras et de sa 
lance vibrante. Les chefs et les braves s’asscmblerent 
en se disant : «Voici un lie'ros au corps d’ele'phant; 
w il ne faut pas le regarder en face etourdiment; qui 
k est-ce (jui oserait le coinbattro?ttLa-dcs$us Sobrab 
poussa des cris,et defia le roi Kaous en disant : rO 
wroi de noble race! qu’as-tu a faire sur un champ de 
ft bataille? Comment oses-tu prendre le nom de Kei 
r Kaous, loi qui ne parais jamais dans le combat des 
fflions? Si je fais vibrer cetle lance dans ma main, 
ff j’aneantis loute ton anne'e. J’ai fait un grand ser- 
«merit dans un banquet, la nuit on Zendeh Rczm 
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trfut tue : j ai jure de ne laisser dans 1’Iran aucun 
frhomme arine d’une lance, et de pendre le roi 
ff Kaous vivanl au gibet. Qui as-tu, parmi les Ira- 
ffiiiens, ass^z prompt de la main pour venir a ma 
ff rencontre sur ce champ de bataille?» 

Ayant'ainsi parld, il se tut pendant longtemps, 
mais aucun des Iraniens ne lui repondit. Alois il se 
courba cn arrierc, et frappanl de grands coups avec 
le fer de sa lance, fit sauter soixantc et dix piquets 
de I’enceinte des tcntes du roi , dont une parlie s’e- 
croula, et I on cntcndit de tous coles le son des 
trompettes. Kaous fut effrayd, et s’dcria: cr 0 homines 
ffillustres et de haute naissancc! que quelqu'un de 
ffvous aille annoncer a Rustem que le cerveau des 
ff braves est vide dcvanl ce Turc, que je n’ai pas un 
<f cavalier a lui opposer, et qu’il n’y a personne dans 
ffl lran qui ose le combattre. * 

Thous partit, porta le message du roi a Rustem 
et lui conta tout ce qu’il avail entendu. Rustem lui 
repondit : ffQuand les autres rois se sont adresses ;i 


ffinoi inopinement, c’etait tantot pour un combat, 
ff tantol pour une fete et un banquet; mais Kaous ne 
ff m a jamais donnd que la peine de combattre. r> Il 
ordonna qu on sellat Rakscb, et dil scs cavaliers 


de rider lours ironts; il jeta de sa tcnte un regard 
Mir la plaine, et vit sur la route Guiv qui arrivait el 
qui metlnil a Rakscb une selle brillante; Gourguin 
qni criail : ffllate-loi, liate-loi! -n Relibam qui bou- 
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clail la bardc sur lcpoilrail du chcval, et Thousqui 
s’occupail des caparacons, pendant qu'ils sc disaient 
I’un a l aulre : <cVite! vile !r* Rustem entendant ces 
voix de sa tente, dit en lui-mfoiie : rrC’est done ici 
min combat contre un Ahriman, car toute celte ler- 
«reur ne pent avoir etc produite par un bom me! * 
II se liata de metlre sa cuirasse de peau de leopard, 
se ccignit de sa •reinlure royale, monta sur Rakscli 
et partit. II laissa a Zewareli la garde de ses lentes 
et de son amide, et lui dit : «Ne quitte pas ce poste, 
fret obdis-moi de prdfdrence aux aulres chefs .* 

On porta dovant Rustem son drapeau, et il 
savanna, avide de coinbats et en colere. Quand il 
vit Solirab avec ses bras et ses jambes puissantes , et 
sa poitrine large comm? cellc de Sam, il lui dit: 
ffEloignons-nous d’ici, et sorton* des lignes des 
ft deux armdes!» Solirab frotta ses mains l ime dans 
1’autre et courut au combat en dehors des lignes, 
disant : ffVicns, et rendons-nous tout seuls dans un 
ft lieu ecarte; nous sommes tous deux des braves; 
ftnappelle aupres de toi aucun de tes amis de 1'lran, 
ft nous combattrons seuls toi et moi, cela suflit. Mais 
fftu ne peux tenir contre moi sur lc champ de ba- 
fftaille; tu ne peux rdsister a un soul coup de ma 
ft main; tu es haul de stature et puissant d'epaules 
ft el de bras, mais tes bras se sont aflaiblis 5ous Zc 
f <poi(ls des annees. * Rustem regarda cet homme si 
altier, il regarda sese'paules, ses mains el ses longs 
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etriers, ct lui dil avec douceur : *0 jeunc hommesi 
fftendre! la lerre est seche et froide, 1’air est doux el 
ffchaud. Je suis vieux, j’ai vu maiut champ de ba- 
frtaille; j’ai detruit mainle amide; maint Div est 
ffinort de ma iriain, et jo n’ai jamais dtd battu. 
* Certesl^si tu me Combats et que tu me survives, lu 
ffn’as plus a craindre le crocodile. La mer et les 
ff monlagnes onl vu mes combats; te que j’ai fait des 
rr grands de l’armee du Touran, les astres en sont td- 
ffmoins, et ma valeur a mis le monde sous mes 
frpieds. Maisj’ai pitid detoi,et ne voudrais pas t’ar- 
ffracher la vie. Ne reste pas avec les Turcs, je ne 
ffconnais personnc dans l’lrau qu^ ait des dpaules et 
rr des bras comme toi. ■» ^ 

Pendant que Rustem parlait ainsi, le cceur de 
Sohrab s’dlan^aif vers lui; il lui dit : frJe vais te 
fffaire une question, et il faut que tu me rdpondes 
ffselon la vdritd. Dis-moi franchement quelle estta 
r naissancc, et rejouis mon cceur par de bonnes pa- 
ffroles. Je crois que tu es Rustem, que tu es de la 
ffrace de 1’illustre IJieriman.n Rustem lui repondit : 
r Je ne suis pas Rustem, je ne suis pas issu de la 
ffrace de Sam fds de Neriman. Rustem estun Pehlc- 
"wan, et moi je suis un homme du commun; je n’ai 
ffni trone, ni palais, ni diademe.w Sohrab, quiavait 
dtd plein d’espoir, se ddsespdra, et l’aspect du jour 
brillant devint sombre pour lui. 
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COMBAT OK RUSTEM CONTRR SOIIR4B. 

Sohrab se rendit au champ du combat el pril »n 
javelot, tout en pensant avec etonnemenl aux paroles 
de sa mere. Its choisirent une lict* dtroite, et s’atla- 
querent avec leurs courts javelofc. Quand il ne resta 
plus a leurs javelots ni pointe ni anneau de fer, ils 
tournerent tous fleux bride a gauche, puis ils fondi- 
rent Tun sur l’autre avec leurs epees indiennes, el 
firenl jaillir le feu de 1’acier. Leurs dpees se briserent 
sous leurs coups, quels coups! on eut (lit qui Is ame- 
naienl la resurrection. Ensuite ils saisirent leurs 
lourdcs massues # et les bras des braves se fatigue- 
rent, les massing se courberent par la force des 
coups, les chevaux chanced rent, les heros tremble- 
rent. Les armures des chevaux ttflnbaient, les cottes 
de mailles se detacbaient en pieces du corps des 
heros. Les chevaux et les cavaliers s’arreterent, 
ceux-ci ne pouvaient plus rcmuer ni main ni bras; 
leur corps dtait inondd de sueur, leur bouclie rem- 
plie de poussiere, leur langue [endue de seclieresse. 
Jls se mirent a l’ecart Tun de l’autre, le pere rempli 
d’anxietd, le fils excedd de fatigue. 0 monde! que 
tesmuvres sont etonnanles; ce qui est brise est ton 
ouvrage, et ce qui est entier l est de meme. L amour 
ne se manifestait dans aucun de ces homfties; ils 
etaient prives de sens, et la lendresse ne parlait pas. 
Les animaux connaissent leurs petits, que ce soil 
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Ie poisson do la mer ou l'onagre du desert; mais 
1 liomme, dans son trouble et sa passion, ne dis¬ 
tingue pas son cnnemi de son fils. Rustem dil cn 
son cceur : crJe nai jamais vu un crocodile qui aille 
ffau combat "comme cet liomme. La lutte avec le Div 
ffblanc ne dte qu uh jeu pour moi, et mainteuant le 


ff cceur me manque devant un liomme, devant le bras 
ff de quelqu’un qui nest pas un-des maitres du 
ffinonde, ni un beros, ni un liomme illustre parmi 
tries grands! Je me suis retire fatigue' du combat, 
rr pendant que deux armies le regardaient. r> 

Lorsque les cbevaux des deux combattants furenl 


reposes des fatigues de la lutte cl de la bataille, le 
j(‘une liomme et le vieillard banderent leurs arcs; 
mais elant couverls de code's de maillcs, darmures 
<‘l de cuirasses de peau de leopard, les fleches de 
roseau el Ieur* pointes de fer ne leur lirent aucun 
mal. Tons les deux s irritkeut, tous les deux se sai- 
snenl par les courroies de leurs ceintures. Rustem, 
!J lu au j° l,rdu co,n bat arracbait le rocbcr noirquand 
1 P° rla,Ua main dessus, saisit la ceinture de Soh- 
rab, esperant de lenlever de selle dans cede lutte. 

' a ; S ,c C(,, ‘P S (,u bomme ne sen ressenlit pas, 

C . , main t,e Ruslem r esta impuissanle. II la retira 

f , Ce,,1,urc de Soh ™^ et ne cessait de s’etonner 
de lui. 


Lesdoux vainqueurs des lions se quitterent, fati- 
«“* du C0lnbat ’ i,s s « ^parirenl, brises et blesses. 
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Mais Sohrab detacha encore une 1'ois de la selle sa 
lourde massue; il serra son clieval, frappa Rustem 
de sa massue el lui meurtrit l’epaule. Rustem se 
tordit, mais il cut la foroe de devorer sa douleur. 
Sohrab sourit et lui dit: «0 cavalier! # tu nes pas 
«ferine sous les coups des braveS, et Ion dirait quo 
crRaksch est un ane dans le combat; mais les deux 
«mains d’un he'rtis surpassent tout en force, et un 
ff vieillard, quelque haute quc soit sa taille, est in- 
rrsensb s’il veut laire ce que fait un jeune homme. - 
Us se quitterent dpuisds; ilss’dtaient rendu 1c monde 
si dtroit, qu’ils se ddtournbrent Tun de l’aulre et se 
sdparbrent, le cajpr et lame en souci. Rustem alia 
combattre l’armd^du Touran, semblable a un tig-re 
qui aperfoit sa proie. Sohrab se dirigea vers 1’armee 
de Tlran; abandonnant les renes*a son clieval aux 
pieds Idgers, il se jeta sur cettc armee, etheaucoup 
de braves tomberent autour de lui; il s’elanca au 
milieu de I’armde coinme un loup, el les forls et les 
foibles se disperserent. Rustem songcait tristement 
aux malheurs qu’amenerait san.^ doule sur Kaous ce 
vaillant Turc, qui venait de paraitre, la poitrine et 
les bras couverts dune cotte de mailles. Il se hatail 
de retourner a son camp, le cceur rempli de ces 
craintes, lorsqu’il vil, au milieu de Tarinde, Sohrab 
qui venait de rougir la terre de sang; sa mam etait 
lachde de sang, ainsi que le fer de sa lance et sa 
cotte de mailles; lu aurais dit qtfil elail ivre de sa 
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chasse. A cette vue, Rustem entra en furcur. II 
poussa un cri comme un lion fdroce et lui (lit: 
rrO hommc allerd de sang! qui d’entre les Iraniens 
cc fa attaqud? Pourquoi n’as-tu pas retenu la main 
rr du mal? Pourquoi es-tu venu comme un loup au 
rmilieu du troupefru?n Sohrab luirdpondit: wLTar- 
ffine'e du Touran s’est abstenue du combat el n’a fail 
(taucun mal; mais lu Pas attaquee'Me premier, pen- 
ffdant (jue personne ne cberchait a te combattre et 
-a lutter contre toi. 7 ? Rustem lui dit : rrLe jour esl 
rrdevenu sombre, mais quand lesoleil qui dclaire 1 c 
frmondc se sera levd, alors se decidcra sur cette plainc 
fra qui sera le gibet, a qui le trqne; car ce monde 
ffbrillant apparlienl au glaive. P^isses-lu ne jamais 
'rmourir, puisque tu manies Tepee pendant que tes 
•fibres sentent encore le lait! Nous reviendrons a 
ffTaube du jour avec nos dpees; va maintenant, en 
(f attendant que la volonld de Dieu se fasse .71 

SOHRAB ET RUSTEM RETOURNENT A LEURS CAMPS. 

Us se sdparerenl, Pair devint sombre, le firma¬ 
ment lut dtonne a Taspect de Sohrab. Tu aurais dit 
que le ciel Tavait petri de guerre, qu’il ne ccsse- 
rait jamais d’attaquer, que son cheval ctait d’acier, 
son corps d airain, et que son esprit dtait une mer- 
vcille. II revint a son camp dans la nuit profondc, 
les reins brises du combat, mais la poitrine feme 
comme du for. II dit a Houmanrrll s’est dlevd au- 
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tfjourd’hui un brouillard, el le monde sesl rempli 
crde luties el de discorde. Quo vous a dil ce brave 
tt cavalier aux bras de heros, aux (jrilVes de lion ? 
* qu’est-il venu faire centre mon armee^entiere, lui 
tta qui je ne connais point dYgal'dans le monde? 
trqu’a-t-il dit a ines braves et (Jue leur »-t-il fail 
ttavec son bras, lui qui in’a rdsisle dans le conibal ? 
ttC’est un vicillard semblable a un lion, el la lutlc 
«et les batailles ne le fatiguent pas. Je ne connais 
ft dans le monde aucun liomine qui se ceigne pour 
trie combat com me lui. •» 

Houman lui rdpondit : ft Ton ordre dtait que I ar- 
ttmee ne savancA* pas. Nous elions encore mal pre- 
«pares et ne faisbns q^e d’arriver sur le champ de 
ttbataille, lorsquun homme s’est pr&entd, plein 
ttd’ardeur guerrifcre, se dirigeanf vers cctte armde 
tt nombreuse; tu aurais dit qu il venait de sortir ivie 
t uVun banquet pour commencer tout seul une telle 
tt attaque. 11 a fait voler de tous cotes la poussierc 
ft du combat et a tue un grand nombre des notres; 
ftensuite il sest tourne vers lessens et est parti au 
ft galop. t» 

ftDu mo ins, repondit Sohrab, il na pas tue un 
ft seul lidros de mon armec, pendant que j'ai tue 
tfbcaucoup d lraniens, j ai colore la lerre de leui 
tt sang comme une rose. Vous n’avez fait que regarder, 
rt et cependant personne nest venu me combat I re; a 
ft(jiioi d’ailleurs cela aurait-il servi? car si un lion 
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<rvenait a ma rencontre, sache que, sans aucun 

(rdoute, il ne se releverait pas d'un coup de ma lourde 

f-massue. Quest devant moi un tigre, un leopard, 

ffiin lion? Je ferai descendre sur la terrc le feu du 

faciei avec le fer de ma lance. Quand ines ennemis 

ff verronkmon frontcourroucd, leurs cottes de mailles 

*sc fcndront sur leur corps. Le jour de domain sera 

'• un grand jour, ou 1 on verra a la fin qui est loup et 

rrqui esl brebis. Je jure par le nom du Greateur, du 

ffmaltre unique, de ne pas laisser en vie un seul de 

ff mes ennemis. Maintenant il faut prdparer des tables 

*et du vin, et dissiper avec les coupes les soucis du 
. cceur. v 


Rustem , de son cotd, inspection armee et s’en- 
Iielim avec Guiv, en disant: .Comment Sohrab le 
^merrier eprouve sest-il aujourd’bui comporte dans 
He combat ?» Guiv le brave lui repondit : .Jamais 
• nous navons vu un beros commc lui. Il sest dlancd 
ff jusqu au milieu de 1’armde et a cboisi Thous pour 
"le combat tre. Celui-ci otait a pied et la lance en 
- main, et voyant .arriver Solirab semblable a un 
'•loup, il est monte a clieval. Sohrab 1’ayant apercu 
"avec sa lance, est arrivd sur lui en bondissant 
"coniine un lion furicux, l a frappe sur la poitrine 
"avec sa massue courbde, lui a fait tomber de la 
"tete son casque par la force du coup, et Thous ne 
"pouvant lu, register, s'cst enfui. Un grand nombre 
"de nos braves out ele lues; aucun de nous ne vaut 
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ffSoliral), il n’y a quo loi qui sois do la memo etofi’o 
frquc Ini. Cependant nous avons observe la coiiliinio 
rrdo nos ancelrcs, el nous n’avons pas lancd louto 
«une troupe contre ce jeunc homme imj)erbe; ot pcr- 
<r sonne no voulant lo com ha tiro corps a corps, nous 
rr lui avons laisse le champ do liataillc. Alienn cava- 
crlier no so presentant pour lo combat singulier, il a 
parcouru noire ligne du conlre jusqu'a 1’ailc droile. 
ff II s’est dlancd do tous colds on furour, son chcval 
frbondissant sous lui.- 

Rustem devint soucieux a co rdcil ol so dirigea 
vers le roi Kaous. Aussilot quo lo roi aporoul lo 
Pehlewan, il le»fit asseoir devan I lui ot tout pros do 
sa person ne. R#stem jui parln do Soli rah el lui ra- 
conta comhien il dtait fort et haul do stature, en di- 
sant: (f Person ne an mondc na vu un enfant tout 
crjeune doud d’un tel courage de lion el d’une telle 
ffbravourc. Sa tote froisse les astres, et la terro no 
frpeut porter le poids dc son corps; ses bras et ses 
freuisses sont comrac les cuisses d’un dromadaire, 
fr et plus forts encore. Nous avons essayd longtcmps 
frl’un contre l’autre toutes les armes, 1’dpde et les 
fffleches, la massue et le lacot. A la fin je me suis 


ffrappeld comhien de braves j’avais autrefois enlovds 
'fde selle, j’ai saisi les courroics de sa ceinture, j’on 
ffai serrd forteinent le noeud, j’ai voulu le soulever 
rrde selle et lo jeter par terre coniine j’ai souvont fait 
if a d’autres; mais quand le vent ebranlora les moil- 
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rrlagnes, alors jebranlerai ce brave dans sa selle. 

* Quand il s'est fait lard, je l’ai quitle; car la nuit 
tretait obscure et la lime nc luisait pas. Nous sommes 
trconvenus do. nous revoir domain cl de lutter un 

V 

frpeu. J'y cmploicrai loules mes forces, je verrai qui 
ffsera victorieux, et nous saurons quelle est la vo- 
fflould de Dieu; car la victoire et la puissance vien- 
*nent de lui, qui est le crdateur du soleil et de la 
flune.n Kaous lui dit : *Dieu le saint brisera le 
«corps de Ion ennemi. Je passerai cetle nuit devanl 
fflecrealeur du monde; je ne cesserai de frotter mon 

* front contre la lerre pour qu’il t’accorde son aide* 
"conlre ce Turc insense noire cnhcmi, pour qu’il 
ffl'asse rcfleurir Ion espoir IJetri <*t qu’il porle la 
ffgloire jusqu’au soleil.Rustem repondit : wPar la 
K grace du roi, tout ce que desirenl ceux qui lui soul 
'rdevoues sera accompli.^ 

Lnsuile il partiI pour son camp, fame remplie de 
soucis, la tete pleine du desir de la vengeance. 
Zewareh sapprocbe de lui, le ccpur de'chire, pour 
savoir comment le soft avail Iraite le Pehlewan dans 
cello journde. Rustem lui demanda avant tout de la 
nourrilure, puis il dechargea son cceur de ses soucis. 
Il parla ainsi a son frere : frSois prudent, et garde 
"ton sang-froid. Domain matin, quand je me ren- 
r drai sur le champ de balaille, quand j’irai au-de- 
"\anl de ce Turc avidc de combats, amene mon 
«armee, apporte mon etendard, mon Irone el mes 
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(fbottines dor, el Irouve-toi devant ines tentes aus- 
ffsitot que le soleil brillant paraitra. Si je suis vic- 
ff lorieux, je ne resterai pas longtemps sur le champ 
crde bataille; mais si le sort en decide autremenl, 
ffiie falflige pas, ne t’attrisle pas/Qu’alors personae 
rrde vous n’aille sur le champ de bataille* que per- 
«sonne ne recherche le chemin du combat, que tous 
s en relournent dans le Zaboulistan , et se rendent 
ffd’ici aupres de Zal. Console le cceur de ma mere 
ffdu sort que Dieu aura fait passer sur ma tele. Dis- 
fflui de ne pas attacher son cceur a moi, de ne pas 
frs’affliger eternellement de ma mort. Personne ne 
frreste a jamais flails ce rnonde, et je n’ai point a 
^me plaindre du#ciel. Beaucoup de lions et de Divs, 
frde ldopards et de crocodiles sont morts de ma main 
fra I’heure du combat, mainl bastion de forleressea 
«e'td abattu par moi, et personne ne m’a jamais 
ffvaincu. Quiconque met le pied a Telrier et fail 
ffbondir son cheval. Irappe a la porte de la mort; 
fret vecilt—il plus de mille ans, telle serail sa route, 
fftel serait son sort. Pense a Djemschid le puissant 
ffroi, et a Thahmouras le vainqueur des Divs : ja- 
^mais le rnonde n’a eu des rois comme eux, mais a 
"la fin ils sont alle's aupres de Dieu; et puisque le 
ff rnonde ne leur est pas restd etles a abandonnes, il 
fflaudra bicn que moi aussi je passe par ce chemin. 
frQuand tu auras console ma mere, tu diras a Zal : 
rBesle fidele au roi du rnonde, n’he'sile pas quand 
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«il se prepare pour la guerre, el obe'is a ses ordres. 
ffJeuues el vieux, nous appartenous lous a la morl, 
ffd personne ne deuieure pour loujours sur la terre.n 
Ainsi parla IJustem au sujet de Solirab pendant la 
moitic dc la nuit, et il donna l autre inoilie au re¬ 
pos el au sommcil. 


SOIIHAD JETTB RUSTEM PAR >ERRE. 

Lorsque le soleil brillant leva sa tele, et que le 

coibcau aux plumes noires [ilia ses ailles, Rustem 

se revetil de sa cuirasse de pcau de leopard el monta 

sur son dragon bondissant. Or il y avail entre les 

deux amides un cspace de deux hesangs sur lequel 

personne nosail s’avenlurer 0 Rustem se rendit sur 

cc champ de bataille, apres avoir place sur sa tele 

son casque de fer. Toule ainerlume nail du desir 

d agrandissement; puissions-uous rester etrangers 
aux passions! 

Dc son cote, Solirab passail la unit dans une as¬ 
semble, buvant du vin cl ecoulant le chant des 
chanteurs. Il dil a Houman : rrCe lion qui doit se 
fonesurer avec moi dans le combal a une sUilure 
«aussi haute que la mienne, et son cceur ne tremble 

ff P as dans ,a iutte; sa poitrine, ses e'paules et ses 
f bias sont scmblables aux miens; tu dirais qu’un 
«habile homme nous a alignes au cordeau. Quand 
"je regardc son pied el son etrier, jc suis emu de 
■lendresse cl mon Iron! sc couvre dc honle. Je 
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tftrouve en lui !c;s signes que rna men? m’a indiquds, 
wel mon coeur en tremble un pen. Je crois que c’esl 
Rustem, car il y a pen de braves clans le monrle 
ffcomme lui. 11 ne faut pas que jc combatte mon 
frpere et que je lulte follemenl cfvec fui.” Houman 
lui rdpondil : * Rustem m’a e'tt* quelquefois oppose 
"dans la guerre, et je saisceque ce brave a fait avec 
*sa lourde masSue dans la guerre du Mazenderan; 
ff le Rakscli de ce guerrier ressemble au Raksch de 
«Rustem, mais il ne frappe pas la tcrre comine lui 
fret ne laisse pas la meine cmpreinte.» 

A 1’aube du jour, lorsque le soleil commence a 
montrer ses rayons et que les braves se reveillerenI, 
Sohrab se revetij de sa cuirasse de guerre, la tele 
pleine du combat, le coeur encore plein du feslin. II 
courut au champ de bataillc en jloussant des cris, el 
tenant dans sa main unc massuc a tele de boeuf. II 
s’adressa a Rustem le souriresur leslevres, lu aurais 
ditqu'il avait passe la nuit avec lui amiealement, el 
lui demanda : «Comment as-tu dorini, comment 


fft’es-tu leve ce matin? Pourqyoi as-tu pre'pare ton 
fr coeur pour la lulte? Jette cetle massue et cette dpee 
ffde la vengeance, jette tout cet appareil d’un com- 
* bat impie. Asseyons-nous tous deux a lerre, et adou- 
ffeissons avec du vin nos regards courrouces. Faisons 
ffiin traitd en invoquant Dieu, et repenldns-nous 
ffdans notre coeur de cette inimilic*. Attends qu’un 
ff autre se prdsente pour le combat , et apprete avec 
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Kinoi uue fete. Mon coeur te communiquera son 
ff amour, et je fe'rai couler de les yeu\ des larmes de 
ffhonle. Puisque tu es ne dune uoble race, fais-moi 
ffconnaitre tqji origine; ne me cache pas ton nom, 
fr puisque tu vas me combattre : ne serais-tu pas 
« Rustem te maitre (Tu Zaboulistan, le choisi, 1’illus- 
trtre, le fils de Zal filsde Sam le beros?» 

Rustem lui repondit : rO jeune *homme avide de 
ffgloire! nous n’avons jamais parle de chose pareille. 
"Nous sommes convenus bier de lutter, et je n’ou- 
fvrirai pasloreillea tes paroles trompeuses. Tu n’es 
ffqu’un jeune liomme, mais moi je ne suis pas un 
ff enfant; c’est pour la lutte que j# me suis ceint. 
"Nous ferons de notre mieux, et iken sera ce que le 
ff maitre du monde aura voulu et ordonne. J’ai trouve' 
«(lans la vie beaucoup de bonbeur et de malheur, et 

ffne suis pas un liomme a paroles feinles el trom- 
ff peuses. v 

Sohrab lui dit : 0 vieillard! mon avis ne tc va 
ffpas au cceur, el pourtant j’avais desire que loname 
ffne quittat ton corps-que sur fa coucbe et quand ton 
^ temps serait vcnu, que ceux que tu laisseras apres 
fftoi te preparassent un tombeau, et que ton ame 
~ s emolal pendant que ton corps descendrait dans 
ffla tornbe. Mais puisque tu me livres ta vie, appre- 
cotons-nous a accomplir les desseins de Dieu.^ 

Hs descendirent de leursdestriers, et marcherent 
avec precaution, converts de lours cottes de mailles 
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el de lours casques. Ils lierent lours chevaux do ba- 
taillo a dos rocliers el s’approcherenl Pun do i'autre 
lame en souci. Ils so ruerent Pun sur Pautrc comme 
des lions pour luller, el 1c sang el la sueur coulerenl 
sur lours corps. Ils niesurerent lour?; forces depuis lo 
matin jusqu’a ce quolo soleil profongeat le» ombres. 
Sohrab s’agilait comme un ele'phant furieux, il sau- 
lail comme un lifln qui bondit. II saisil Rustem par 
la ceinture et lira, lu aurais dil qu'il lui dechirail 
le corps par I’exces de sa force; Rustem jeta un cri 
de rage et de baine, lu aurais dit qu’il fendralt la 
terre. Cel ele'phant furieux enleva Rustem du sol, le 
souleva, le jeta paj* terre et s’accroupil sur sa poi- 
trine, la main, le # visage et la bouche couverts de 
poussiere. Sobrab resscmblait a un lion qui pose la 
griffe sur un onagre qu’il va luer. II tira un poi— 
gnard brillanl, el s’appreta a sejiarer du corps la 
lete de Rustem. 


Rustem le vit el se dit : «II faut done quo je de- 
ff voile ce secret.» II adressa a Sobrab ces paroles : 
ffO heros vainqueur des lions! Joi qui sais manier 
ffle lacel el la massue, I’epe'e et la Ileche! notre cou- 
frlume esl dike rente de ce que lu fais, et cliez nous 
ffles iois de fbonneur ordonnent autre chose. Celui 
frqui combat a la lutle et renverse sur la poussiere 
rrun brave, ne lui coupe pas la tele la premiere fois 
qu’il le jette par terre, quand meme ce serait un 
ffcas de vengeance; maiss’il le mcl sous lui line se- 
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rr comic fois, ol ncquiert par sa victoire lo noin de 
ff lion, alors il a le droit de lui trancher la tele; telle 
*esl noire continue.» Cost par cede ruse quo Rus¬ 
tem esperait se tirerde la grille de ce dragon et dcliap- 
per a la inort. Lejeunc homme plein decoeur aban- 
donna sgii esprit abx discours du vieillard et se laissa 
toucher par ses paroles, d’abord a cause du sentiment 
de sa force, ensuite parcc que le sHirt le voulait, en- 
lin sans doute par grandeur d’amc. II laissa libre 
Rustem et sen alia dans le desert que les antilopes 
Iratersaicnt devant lui; il s’y livra a la cbassc sans 
penser a celui qu’il venait de combattre. 

Il continua longlemps ainsi, jpsqu'a ce que IIou- 
man parut an milieu de la pous.^ere et lui demanda 


des nouvclles du combat. &ohrab lui raconta ce qui 
sdtait passe et c<* que Rustem lui avail dit. Houman 
repondit : ff Helas, jcune homme! tu es done las de 
fla vie? Helas cette poitrine et cclle haute faille. 


rr helas ces longs etriers et ces pieds de roi! Le lion 
'f([ue tu avais amend dans le piege, tu fas laisse 
ffechapper de la n\ain, et lout a etc inutile. Prends 
f*garde a ce qui t’arrivera au jour du combat par 1’ef- 
'flel de cette action inscnsec. Un roi a dit en pared 
ffcas : No meprise pas un ennemi, quelque I’aible 
ff qu il soit.-n Ces parolesjeterent au desespoirSohrab, 
qui eli rest a pensif et etonnd. A la Jin il dit a Hou¬ 
man : tfOublie ces soucis, car il doit me combattre 
ff domain encore, et tu le verras le joug sur le com* 
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11 sen relourua a son camp, piein ile colere et tit* 
regret de ce qu’il avail lait. 

Rustem, aussildl que la main de Solirab l ent re- 
lachd, se redressa conimc un noble eyyres, il alia 
vers un couranl d'eau, comme un nWt qui recou\re 
la vie. 11 but de l'eau, et se lava*le visage,de corps 
et la tele; ensuile il s’adrcssa a Dieu el le pria de lui 
accorder aide et fictoire, car il ne savait pas quel 
sort lui reservait le soleil et la lune, el si le ciel, en 
lournant au-dessus de lui, arracherail le diademe 
de sa tele. J'ai entendu dire que Rustem avail recu 
de Dieu, au commeucement, une telle force, que 
quand il se pla^ sur une pierre, ses deux pieds 
s’y enfon$aient. 11 java it ete alllige de cct exces de 
vigueur qu’il etait cloigne de desirer. 11 avail sup- 
plie Dieu le createur, en lui demandant, dans son 
angoisse, de le delivrer dune partie de sa force, pour 
qu’il ful en etat de marcher surics chemins; etDieu 
le saint, scion le vceu de Rustem au corps de mon- 
lagne, I’avaitdiminuee. Mais lorsqu'il se trouva dans 
le danger, et que son cceur futdycliire par la crainle 
que lui inspirait Solirab, il pria Dieu de nouveau 
en disanl : cc 0 Createur! viens en aide a ton esclave 
wdans celte circonstance! 0 Dieu tout-puissant et 
tflout saint, rends-moi ma force telle que tu me 
ft l’avais donnee au commencement.» Dieu ia lui ren- 
dit comme il le demandait, il augmenta la vigueur 
de son corps aulant qu’il l’avail diminuee. 
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Rustem quitta le bassin d’eau et se reudit sur le 
champ de bataille, lecoeuren souci, le visage bleme. 
Sohrab s’e'tait mis a courir comme un elephant fu- 
rieux, portant autour du bras son lacet et dans la 
main son arc; il s avangait fierement, rugissant comme 
un lion/et son cheval bondissail el dechirait le sol. 

Lorsque Rustem le vit si her, il resta etonnd, il 
I’obscrva, bit allligc et confondu fiar son aspect et 
calcula les chances du combat. Sohrab, en revenant, 
I apergut, el le vent de la jeunesse cmporta son 
coeur; quand il Intplus pres, il leregarda, observant 


sa mine majcstueuse et sa force, et lui dit : rr0 toi 
ff qui t’es enfui du combat, comment reviens-tu sous 
ffma main? Pourquoi te pre'sente^tu de nouveau de- 
"vant moi? Certainement ton front n est pas tourne 
ff du cold qu il laudrait. ^ 


SOU HA It EST FHAPPE A MOKT PAH HUSTEM. 

Us attachment encore une lois leurs chevaux, et 
leur malheur commenca de s accomplir. Qnand la 
mauvaise fortunemontre sa malignite, alors la roche 
dure devient molle comme la cire. Us se mirent a 
lutter de nouveau, et ils se saisirent fun 1’autre par 
les courroies de leur ceinture. Tu aurais dit que le 
ciel sublime avail aneanti en ce jour la force de la 
main du noble Sohrab. Rustem se mil en fureur, il 
etendit ses mains, saisit ce crocodile vaillant par la 
lete et par le bras, et fit plier le dos du jeunc heros. 
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Le temps de Solirab » : tait venu, e! son corps etail 
sans force. Rustem, semblablc a mi lion, le jeta par 
terre; mais sachant.qu’il nc resterait pas long temps 
sous lui, il lira soudain du laurreau son epe'e el fen- 
dit la poitrine du lion au cceur prudent. Toutes les 
fois que tu auras soil'de sang et quo tu souilleras 
ton poignard brillant, le sort a son tour aura envie 
de ton sang, et chaque poil de ton corps deviendra 
un poignard. 

Solirab se tordit, exhala un grand soupir et sent it 
qu’il n’avait plus a penser ni au bouheur ni au mal- 
heur. II dit a Rustem : e Cel a m’arrive par ma propre 
fffaute; et le sort a mis dans la main la clef de la 
«porte de tna mort. ?u cs jnnocent de cela; c’est le 
frciel votite qui m’a eleve' et qui m’abat pnJmature'- 
trment. Ma jeunesse sera pour le [>euple un sujel do 
nnoquerie, puisque ma haute stature est ainsijetde 
wdans la poussiere. Ma mere m’a dit a quellesmar- 
«ques je reconnaitrais mon pore, et ma tendresse 
«pour lui m’a conduit a la mort. Je 1’ai cherche pour 
ffvoir son visage, j’ai sacrifie' ma vie a cedesir. Hdlas! 
«ma peine a c { te' inutile, je n’ai pu voir les traits de 
*mon pere. Maintenant, dusses-tu devenir un pois- 
rson dans la mer, te cacherdans les tenebres comme 
rla nuit, te rc'fugier dans le ciel comme uneetpile, 
ffarracher du monde le soleil brillant, mon pere ti¬ 
ff rera vengeance de toi, quand il verra qu’une brique 
ffest devenue ma couche. Un de ces grands, un do 
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trees tiers gucrriers attcstcra a Rustem que Sohrab 
f?a (<td tue ct jete par terre coniine une chose vile, 
r pendant qu’il elait a la recherche de son p6re.« 

Rustem- 1’ecouta, sa tele se troubla, le monde de- 
vint confus devant ses yeux, son corps faihlit, la 
force et la vigueur lui manqucrent, il tomba, et la 
raison 1’abandonna. Lorsqu’il eut repris ses sens, il 
demanda a Sohrab avec des cris de douleur el de 
desespoir : crDis-moi quelles marques lu as de Rus¬ 
tem? puisse son nom disparaitre d’entre les noms 
"desgrands! car je suis ce Rustem; que mon nom 
ttpdrisse, et que Zal tils de Sam s’asseye pour pleurer 
ffina mortN II jetait des cris, son sang bouillonnait, 
il sarrachait les cheveux <*» se laYnentait. Quand Soh¬ 
rab vit Rustem dans .'ct (Rat, il se laissa retornber, 
il perdit le sens; il s’ecria : <rS'il en est ainsi, si tu 
fres Rustem, tu m’as tue follement et avcuffje par ta 
rrmauvaise nature. Je tai voulu amener a la paix de 
fftoule maniere, mais je n’ai pu trouver en toi un 
«seul mouvement de tendresse. Maintenant delie ma 
'tcuirasse, regarde a nu mon corps brillanl. Lorsque 
ffle son des trompettes se tit entendre sous ma porte, 
K ma m ^ re accourut, les deux joues rougies de larmes 
^de sang. Son cceur se brisait a 1’ide'e de mon d<$- 
fr part; elle m attacha un onyx au bras et me dit : 
"Ceslun souvenir de ton pere; garde-le, etpenses-y 
k quand le temps de t’en servir sera vcnu. Mais 
ffje n ai pu men servir que trap tard , car le com- 
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"bat a eu lieu, et le fils peril devan! les ycu\ 
ff de son pere. d 

Ruslem ouvril l’armure el vif lonyx; il dechira 
sur son corps tous ses vetemenls cf 4 s’eciia : rO toi 
« que j’ai lue de ma main, loi quizes gloricux on (out 
frpays el cliez tousles peuples!w II poussa des cris, 
s’arracha les chevyux, se couvrit la (etc de poussiere 
et inonda ses joues de larmes. Sohrab lui dil : rr II 
ffn’y a pas de remcde, ainsi ne verse pas des larmes 
«de tes deux yeux. A quoi (e servirail-il de (e luer? 
r la chose cst faile et dcvait se fairc.n 

Lorsque le ciel brillanl cut quitted la voule du ciel 
sans que Rustem fftt revenu du desert a son camp, 
vingt guerriers priffleutsipartirenl pour voir ce qui 
se passait sur le champ de bataille.,Ils y trouverenl 
deux chevaux debout et couverts de poussiere, mais 
Ruslem n’y dtail pas. Voyant que le he'ros au corps 
d elephant n’e'tait pas a cheval sur le champ de la 
vengeance, ils crurent qu’il avail die lue', el les letes 
de tous ces grands se troublerent. Ils se haterentd’an- 
noncer a Kei Kaous que le trdnfe du pouvoir avail 
perdu Ruslem. Toule larmee fit entendre des cris, 
et le mondc entier semul. Kaous fit sonner du clai- 
ron et battre les timbales, et Tlious, le chef de Tar- 


mee, vint aupres de lui. Le roi dil ii ses braves : 
ffEnvoyez cn toute hate un droinadaire de course 
rr sur le lieu du combat, pour que nous sachions ce 
<rqifa fail Sohrab; car il landrail plcurer sur le pays 


ii. 
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trd’Iran, si cello nouvclle etaitvraic. Qui d’entre lcs Ira- 
ff nicns oserait se presenter devant Sohrab si Rustem 
rretait mort? II faudrait alors, en masse, frapper un 
r grand coup, ct ne jamais plus reparaitre sur ce 
a champ de bataille.r, 

Lorsqu’on entendit le bruit qui sdlevaitdu camp, 
Sohrab dit a Rustem : itMaintenant que ma vie sen 
*va, le sort des Turcs change; prouve-moi ta ten- 
trdresse en empecliant le roi de mcner con Ire eux 
frson arme'e, car cc n’est que leur confiance en moi 
frqui les a excites a porter la guerre sur les fron- 
fftieres de l’lran. Pendant bien des jours je leur ai 
ffdonne de belles paroles, je leu* ai donnd 1’espoir 
^ de tout obtenir. Car comment ^ouvais-je savoir, 6 
ff boros iliustre K que je pdrirais de la main de 
*mon p&re? II ne faut pas qu’ils soient inquietds 
''dans leur relraite; ne jette sur eux que des regards 
rrde bontd. En outre, je tiens prisonnier un brave 
«de cette forteresse; je l’ai prisavec le noeud demon 
placet. Je lui ai souvent demandd les moyens de te 
r reconnaitre, car ton image dtait sans cesse devant 
«mesyeux; man ses paroles etaient toujours men- 
ttsongercs, e‘ ;| sa faule si la place que je lui avais 
«destmee .rcstc vide, car ses discours m’ont ote tout 
frespqir, el lejour brillant est devenu noirpour moi. 
it Informe-toi qui il est parmi les Iraniens, et ne 
ttsouflre pas quon lui arrache la vie. Je voyais les 
rtsignes que ma mdre m’avait indiques, mais je n’en 
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'rcroyais pas mes ycux. Mon soi l elail dcril au-des- 
frsus de ma tele, el je devais mourir de la main de 
ftmon pore. Je suis venu couinic la foudre, je men 
trvais commc le vent; peut-elre cjue je tc relrouvcrai 
fflieureux dans le cicl.u 

L’exces dela douleur arreta la respiration*de Rus¬ 
tem; son coeur elail en feu, ses ycux cn larmes; il 
s’assit sur Raksch’rapide commc la foudre, le coeur 
plein de sang, les levres pleines de soupirs. il alia 
au-devant de son amide en jetant des cris, el lame 
remplie de douleur el d’angoisse de ce qu’il avail 
fait. Quand les Iraniens l’aper^urent, ils se proster- 
nerent tousle visa«jp conlre terre; ils rendirenl grace 
au Createur de ce jque Rustem elail revenu vivanl 
du combat; mais quand ils virent sa tele couverle 
de poussiere, ses vetemcnts dechires, sa poilrine en 
sang, ils lui demanderent ce qui elail arrive, el ce 
qui avait tant trouble son coeur. II lcur parla de 
la chose terrible qu’il avail failc et du noble Ills 
qu’il avait tud. Tous pousserent des cris avec lui, 
el la raison abandonna de noiweau le Sipehdar. 
11 (lit aux grands : On dirait que je n’ai aujour- 
trd’hui ni coeur ni corps. 11 ne faut pas qu'aucun de 
mous aille combattre lesTouraniens, car le mal que 
rrj’ai fait aujourd'hui cst assez grand. Zewareh s’ap- 
procha de Rustem, ses vdtcments pendaient en lam- 
beaux sur son corps, sa poilrinedtaitddcbirde. Quand 
Rustem vil son frere dans cel dial, il lui rdpdla lout 

i . 
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ce que lui avail dit le lils qu’il avail frappd, on ajou- 
tanl : 'fJc me repens de ce que j’ai fait, ct unc 
punition sans mesure ni attend. Moi vieillard j’ai 
rlue mon enfant; j’ai ddtruit, tronc et racine, cel 
enfant illustre. J’ai ddchire ia poitrine de mon en- 
ff l«nt, et le ciel le plcurera ^ternellemenl. r> Puis il 
envoya a Houman ce message : rL’epde de la ven¬ 
geance doit rester dans le fourre&u. Tu es mainte- 
"nant le chef de cetle arme'e, aie soin de sa surele 
"et. ne tenders pas. Quant a moi, jc ne veux pas te 
^combatlre, mais dorenavant je ne veux pluste par¬ 
kier; car lu as cache a Sohrab la ve'rite, parce que 
ff tu as une mauvaise nature; tu hr die avee du feu 
ff mon ame et mes yeux.n c 

Le Pehlewan dit alors a son liere : f:0 guerrier 
-f illustre a 1 ame brillante! accompagne Houman jus- 
" ( ju an bold du lleme (Oxus), el ne force personne 
f ‘ a se haler .» Zcwareh pariit sur-le-champ, ct porta 
a Houman les paroles du Pehlewan. Houman le 
brave, qui avail montre a Sohrab Part de la guerre, 
lui repondil : «C’t^sl. Hcdjir le querelleur, le mal- 
r 'veillanl, qui a tenu cache le secret que cherchait 
f ‘le Sipchdar. Sohrab lui avail demande a quels 
ffsignes il pourrait reconnaitre son pore, mais il l’a 
"liompdet a tenu son esprit dans (’ignorance. C ost 
Par son crime que ce malheur nous est arrive, il 
laudiail lui (rancher la tote.* Zewareh rctourna 
an pres de Rustem el |„i parla de Houman, de son 
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armee et do ce qu'avail fail ie mediant, le malveil- 
lant Hedjir, qui etait la cause de la inorl de Sohrab. 
Rustem devint furicux a ces paroles, le monde s’obs- 
curcit devantses ycux; ii courul du champ de ba- 
laiUe aupres de Hedjir, le saisit p«h* la poitrine, le 
jeta par terre, lira un poignard bfillant el voulut lui 
(rancher la tele. Les grands descendant de cheval 
pour demander sft grace, el arracherent Hedjir des 
portes de la mort. 

Quelque temps selant passe ainsi, Rustemse ren- 
dit aupres de son fils, lame dechiree; (ous les grands, 
comme Tlious, Gouderz et Kustehem, faccompa- 
gnfcrent; tous les graves eleverent la voix en priant 
Dieu pourle noblejluslem, le priant de guerircette 
douleur, de i'aider a supporter cette angoisse. Rus¬ 
tem saisit un poignard pour sdparer de son corps sa 
vile tele; les grands se jelerenl sur lui, le sang cou- 
lantdes cils de lours ycux, c t Gouderz lui dit: rrQue 
ffle servirait-il mainlenant de rdduire en fumee le 
(fmonde? Quand tu te ferais cent blessures, quel 
ffsoulagement en reviendrait-il a,ton noble fils? S’il 
ff a encore quelque temps a vivre sur la lerre, il vivra, 
fret tu dois vivre avec lui; et si cet enfant doit quit- 
ffter le monde, songe que rien nest dternel sur 
ffla lerre. Nous sornmes tous la proic de la mort, 
rrquc notre lete soil ornee d un diademe ou couvertc 
rrd'un casque. Quand le temps est venu, il faul mou- 
rtrir; et ce qui sera apres la vie, nous ne le savons 
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«pas. Qui done, d Sipchdar, est exempt du souci de 
* la mort? chacun n’a-t-il pas a pleurer sur hu¬ 
rt memo? Que le cliemin que doit faire la Mort en nous 
*poursuivant soil long ou court, nous sommes per- 
^ (1 us aussitot qu elle nous rejoint sur la route.» 

x. 

V 

RUSTEM DEMANDE UN BAUME A KAOUS. 


Mors Rustem dit a Gouderz: rrQ puissant hdros a 
Manic brillante! porle un message de moi a Kaous; 
ff raconte-lui quel malbeur m’a frappe, ct dis-lui: 
ffJ’ai dechire avec le poignard la poitrine de mon 
frvaillanl fils, perisse ma main! Si tu as souvenance 


ffdc ce que j ai fait pour loi, moptre une seule fois 
fain cceur compalissant a ma duresse. Envoie-moi 
frde re baume qui se trouve dans Ion tresor el qui 
ffgudrit les blessfes, envoie-lc-moi en toute bale avec 
ffime coupe de vin. II se pent que Sohrab guerissc 
ffpar ta grace, et qu’il devienne, comme moi, un 
ffdes esclavcs qui se tiennent devant ton lionet 
Le Sipchdar partit rapide comme le vent ct porta 
le message a Loops. Le roi lui repondit : «Qui 
ffdentre le peuple est plus bonore que Rustem? Je 
ffue voudrais pas qu’il lui arrivat malbeur, car j'ai 
« pour lui un grand respect. Mais si je lui donne mon 
«baume, son fils au corps d'elephant restera en vie, 
Ml servira dappui a Rustem et le rendra plus puis- 
ffsanl, et sera sans doule la cause de ma mort. El 
ft si jamais il me fait du mal, pourrai-je le punir 
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rr comme il I’aura me rite. Tu as cnlendu commcnl 
irRustem a dit : <rQu’est-ce que Kaous? eucore pour- 
cr tant est-il roi : mais quest-ce que Thous? Qui osi¬ 
er ce qui contre-balancera dansle monde un homme 
rrqui a cello poitrine et cette (We, cos bras ol cos 
rrpieds? Comment se ticndrait-itlmmbleimmt dcvanl 
* moil trone, comment marcherait-il sous monaiglc 
rroyal, lui qui'm’a ddfi 6 avee tant d’injures, qui 
mri’a desbonord a la face de mon armde? Si son fils 
rrresle en vie, ma main sera romplio de poussidre. 
rrN’as-tu pas entendu les paroles de Sobrab? n’es-tu 
rrpas un grand qui connait le monde? II a dll qu’il 
rrcouperait la lelg a mille Iraniens et qu’il pendrait 
r Kaous vivant aiygibct. S’il vit, les grands et les 
rrpetits plieront devantlui. Quiconque aide a sauver 
rrson ennemi donue au monde tine mauvaise opi- 
miion de lui - inline, » Gouderz l’dcouta et son 
relourna sur-le-cbamp; il arriva aupres de Rus¬ 
tem, courant comme la fumde, et lui dit : rrLa 
rr mauvaise nature du roi est comme la coloquinle, 
rrqui ne cessc jamais de porter, du fruit. Sa durcte 
rr est cause qu’il n’a aucun ami dans le monde, el 
rrjamais il n’a fait un sacrifice pour soulagcr la peine 
rrd’un bomme. Va toi-mdme aupres de lui et taebe 
rrd’dclairer son ame noire. * 

LAMENTATION DE RUSTEM SUR LA MORT DE SOIIRAR. 

Rustem ordonna a ses servitours de prdparcr un 
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drap tissu dor, ct dc couchcr son fils sur ce drap a 
Hours d or, pour qu’il put etre porte aupres du roi. 
Lo he'ros au corps d’dle'phanl so mil on route, mais 
quelqu’un courut a pres lui en toute hate pour lui 
dire que Sohrab afvait quille ce monde immense, el. 
qu’il lui demandaitAin cercueil au lieu d un palais. 
Le pere bondit, il poussa un longsoupir, se froltant 
les paupieres et les couvrant de sa'hg. II se jeta a 
has de son cheval rapidement comme le vent, ota 
son casque et se couvrit la tele de poussiere. Les 
grands de 1’armde lous ensemble jelaient des cris, 
plcuraienl et se lamentaient. Rustem dit : trHelas! 
ffd mon enfant plein de bravoure* qui porlais haul 
ft la tete, qui elais issu de la race desPohlewans! Ni 
'rle solcil et la luuc, ni la cuirasse et le trone, ni la 
ffcouronnc et le c.asque ne verront plus un homrnc 
'ftel que toi. A qui arriva-t-il jamais ce qui m’arrive, 
^a moi (jui dans ina vieillesse ai lue mon enfant, 
KUn enfant qui etail petit-fils de Sam le cavalier, el, 
"du cold de sa mere, issu de race royale? II n’y a 
ffpas dans le mondcam brave comme moi; et pour- 
fflanl, devant lui, je ifelais qu’un enfant en bra- 
ffvoure. On devrait me coupcr les deux mains : je ne 
ffdcvrais plus m’asseoir que dans la poussiere noire. 
"Que dirai-je quand sa mere le saura? comment 
-f oserai-je lui envoyer un messager? Pourrai-je dire 
ff pourquoi j ai lue cel innocent, pourquoi je l ai privc 
r d° buniere du jour? Lst-ce que jamais p6re a 
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fffait chose pareille? J’ai uieritd qu'oii parle dc moi 
ff avec horreur. Qui dans le mondc a lue son fils, 
<rbrave, jcune el plcin de sagesse? El le pore de sa 
"m^re, 1’orgueilleux Pehlcwan, que dira-t-il a sa 
«fille jeune et pure? II maudira ft race de Sam; il 
wmappellera mdcrdant. Mais qTii aurail pu penscr 
"que ce noble enfant,' malgre sa jeunessc, avail 
«• alteint la taillcMun haut cypres, qu’il avail tournd 
" ses pen sees vers la guerre et prepare une amide, 
wet que cetail lui qui rendait noir pour moi le jour 

trbrillant?)) 


II ordonna qu’on couvrit de brocarl digue d’un 
roi le corps de c<;t enfant, qui avail eu envie d’un 
Irone el d’un entire et qui n’avail trouve qu’une 
biere dtroite. II III emporter de la plaine le cercueil, 
et se dirigea vers ses lentes. On mft le feu au camp, 
et loulc l'armde se couvrit la tele de poussiere. II (il 
jeler dans le feu toulcs ses lentes de brocarl de sepl 
couleurs, et sa scllc couvertc de peau de ldopard, 
qui avait forme son noble trdne. Il seleva un cri 


comme le tonnerre, et le hdrosynailre du mondc fit 
entendre des lamentations: «Le monde ne verra plus 
"jamais un cavalier comme toi, si brave, si coura- 
ffgeux au jour du combat. Helas taut de valeur et taut 
«de sagesse! Helas ces joues el celte ladle elancee! 
ffHdlas celle doulcur qui ddcliire lame! To es moil 
"loin de la mere el le coeur pern* par Ion pore ,v 
Huslcni versa des larmes do sang, il creusa la 
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tcrrc avec ses ongles, el •d^chira sur son corps ses 
vetements royaux, cn s’e'criant : «Zal et la verlueuse 
crRoudabeh m’accuscront, cn disanl : Comment 
« Rustem a-t-il pu trouver une main pour Trapper son 
rr Ills, pour Iui fenclre la poitrine avec son poignard? 
ffQuelle excuse (rouverai-je pour mon crime? com- 
ff ment adoucirai-jc leurs cceurs par mes paroles? Que 
frdiront les braves et les grands qtiand ils connai- 
(r trout mon crime, quand ils sauront quo j’ai arrache 
rdu jardin lo cypres elancd?^ Tous les Pehlewans 
du roi Kaous s’as si rent avec Rustem dans la poussiere 
de la route; les lev res des grands etaienl prodigues 
de conseils, mais la douleur de Rustem s’y refusait. 

C’est ainsi qu’agil le ciel sublime. 11 tient d’une 
main une couronne, de l aulre un lacel; et quand 
quelqu’un s'assicd joyeusement, la couronne sur la 
tele, il rarraclie du trdne avec son lacet. Pourquoi 
s’attacher a ce monde qu’il Taut quitter avec ses 
compagnons de route? Pourquoi taut de chagrins au 
sujet de cetle vie, puisqu’il Taut marcher vers le 
lombcau? Que le ciel sache ce quil fait, ou qu’il 
agissc sans le savoir, sois sur que personnc lie pent 
penetrer le secret de ses mouvemenls, et qu’il n’y a 
aucune \oie pour apprendre comment et pourquoi 
il fait ce qu’il Tail. Ainsi ne deplorons pas cetle 
ndcessite do mourir, car ne savons-nous pas quelle 
floil etre la (in de tout cola? 

Lorsque Kaous eul appris la moil de Solirab, il 
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se rendit auprds de Rustem avec mi cortege, et lui 
dit : frTout, depuis le monl Alborz jusqua lean 
«qui nourrit le roseau, tout est cmportd par la rota¬ 
tion du ciel; il 11 c laul done pas lounger ses affec¬ 
tions vers la terre. L’un meurt plus tot, 1’autre 
"plus’tard. mais lous a la fin travel-sent* la moil, 
cr Console Ion ame et ton cceur de la perte de celui 
"qui esl mort; tourne foreille vers les paroles du 
sage. Quand tu ferais dcrouler le ciel sur la terre, 
squalid tu brulerais le monde, tu ne rendrais pas la 
"vie a celui qui est mort; sache que son ame vivra 
"dlernellemcnt dans 1 autre monde. Jai vu de loin 
"sa poitrine et #es bras, sa haute stature cl sa 
(tmassue; le sort /a am$nd ici avec son armde pour 
trqu’il y revive la mort de ta main. Que veux-tu 
"fa ire? Quel remede y a-t-il? Jusqu a quand pleure- 
ffras-tu celui qui est mort?» Rustem rdpondit: *11 
"est mort; mais Houman reste sur la large plaine, 
"et avec lui les chefs du Touran et quelques-uns de 
"la Chine. Ne pense pas a les combatlre. Zewareli, 
"par la grace de Dieu et par 1'ordre du roi, servira 
"de guide a celte armde dans sa marches Le roi lui 
dit : "0 illustrc heros! tout le malhcur de celte 
"guerre est tombd sur toi. Quoique les Touraniens 
"m’aient fait du mal, quoiquils aienl fait clever du 
"pays d’lran la fumde de la destruction , mon coeur esl 
fraltristd de ta tristesse, el je ne pense pas a lircr 
"vengeance d’eux.w 
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RETOUil DE RUSTEM DANS LE ZABOUL1STAN. 

Lo roi part it dc la avec son armec ct march a 
vers llran; uais Rustem demeura, attendant que 
Zewareli fill de relour ef Ini apportat dcs nouvelles 
de Tarmee du Touran. Zewareli revint quelques jours 
a pres de grand matin, ct Rustem se mit sur-le- 
champ en route avec son armee; il sc dirigea vers 
le Zaboulislan, el lorsque Zal cut nouvelle de son 
approche, tout le Seistan s’avanca vers Rustem el se 
porta a sa rencontre, accable de douleur el de peine. 
L'armee marchait devant le cercueil, les grands 
avaienl repandu de la poussiere sfrr leurs teles; ils 
avaient coupe la qucuealcuis nolStcs chevaux noirs, 
et tele toules les cvmbalesel les trompelles d’airain. 
Lorsque le Destan fils dc Sam vit le cercueil, il dcs- 
cendil de son cheval a bride d'or. Rustem s’avanca 
vers Ini a pied, les Velenicnts en lambcaux, le coeur 
deellire. Tous les braves delierent leurs ceintures, 
lous inclinerent la lete jusqu’a terre devant le ccr- 
cueil; ils detachercnt le cercueil du dos du droma- 
dairc ct le poserent a terre. llelascc glorieux heros! 
Rustem sou leva, devant son pere, le couverclc du 
cercueil que fcrmaienl dcs clous d’or, el ii lui dit : 
rRegarde! celui qui chcvauchait sur rarc-en-cicl 
ffdort miserablement dans cetle biere etroile .•» Lc» 
Destan versa de ses deux yeux des larmes dc sang 
et invoqua, dans son angoisse, Dieu le guide. Rus- 
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tem dit: *0 enfant illustrc! tu cs moil, el je suis 
ff resit* dans la tristcssc el dans la doulour.^ Zal lui 
dil : rr Quelle chose dtonnanlc quo Sohrah ail [iris la 
fflourde massue! Ccrtes il dtait unc # mcrA»ille parmi 
fdes grands, el jamais mere ne njellra au monde un 
<rsemblablc fils. II dit, el les cils do ses veu\ se 
remplirent dc larjnes de sang; il no cessait do parler 
de Sohrab. 

Rustem cnlra dans son palais en poussanl des 
cris, el plafa 1c cercueil dcvant lui. Quand Roudabeh 
vit le ccrcueil de Sohrab, el Rustem qui versait de 
ses deux yeux des torrents de sang, elle dil trisle- 
ment: «() noble hydros! leve pour un instant la Idle 
«hors dc ce cercueilN Elle commen^a alors a se 
lamcntcr et a exhaler de sa poili’ine des soupirs 
froids, disanl: rrO fils dc Pehlcwan, vainqueur des 
ff lions; jamais plus il ne naltra un enfant vaillanl el 
f?brave conimc toi. Tu ne conteras plus a ta mere 
«tes secrets; tu ne lui (liras pas ce quo la apporld le 
tf temps dont lu espcrais taut de bonheur. Encore cu¬ 
ff fant, tu es cntre dans le sdjour tdndbreux; lu es 
centre dans la demeurc des infortunds. Tu ne (liras 
ft pas quel sort t’a reserve ton pere, el comment il 
ff t’a ddchird la poitrine.^Les cris de Roudabeh mon- 
tdrent du palais jusqu’a Saturne, et quiconquc les 
cntendait pleurait amerement. Puis elle se rctira dans 
ses appartemenls, plongde dans la tristcssc el le 
deuil, le couir rempli de doulcur, les deux joues pales. 
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Lorsque Rustem vit ceci, il pleura dans l’amcr- 
tume de son cceur, il versa de ses yeux des torrents 
de sang sur sa poitrine; tu aurais demands si le 
jour du jugomen.t elait arrivd pour que la joie cut 
ainsi abandonne tous les cceurs. Rustem apporla de 
nouveau le cercucil du lion Sohrab devant les grands 
pleins de bravoure, il en arracba les clous et ouvrit 
le couvercle; il ota le linceul en pre'sence de Zal, et 
montra aux grands le corps de son fds. Tu aurais 
dit que le firmament s’ecroulait; tous, jeuues et 
vieux, bommes et femmes, tremblaient; leurs joues 


olaient blemes, leurs habits en lambeaux, leurs 
cceurs dans la douleur, leurs tbtes couvertes de 
poussiere. Le palais tout enCier etait devenu un cer- 
cueil depuis <juq le lion etait la couche dans sa 
biere. A voir ses bras et ses pieds, tu aurais dit que 
c elait Sam fatigue? du combat et endormi. Rustem le 
couvrit de nouveau de brocarl jaune, et ferma le 
couvercle de ce cercucil etroit, disant : rr Si je lui 
r kalis un loinbeau d’or, si je remplis sa biere de 
ermusc noir, on les bnlevera quand je serai mort, el 
ffpourlant il ne me reste pas autre chose a faire.» Il 
lui balit alors un tombeau voMfcf commc le sabot d un 
cbeval, et les larmes du deuil rendirent aveugle le 
monde. Il creusa des blocs de hois d'aloes, en fit son 
cercucil et le ferma avec des clous d’or. 

Le monde enlier fut rempli de la nouvelle que le 
PebIewan avail lue son fils; le monde enlier ful 
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consterue, el quiconque enlcndit ce re'cil tut en 
proie a la tristesse. Rustem passa ainsi quelque 
temps, pendant lequel aucune joic n’cnlra dans son 
coeur; a la fin 11 se resigns, car il vit .qu’il ne Ini 
restait pas d’aulre parti a prcndrc.'Le monde garde 
le souvenir de maint dvdncment’pareil, cat* le sort a 
rdpandu beaucoup de douleur dans lamedechacun. 
Quel est l’homme de sens ct de raison qui pourrait 
endurcr ics perfidies du sort? 

Quand les Iraniens surent ce qui s’etail passe, le feu 
de la douleur s’alluma dans leurs dines.Houmausen 
retourna dans le Touran ct rendil compte a Afrasiab 
de ce qu’il avail vi* Le roi du Touran en resla stupe- 
fait, et chercha a c-tdeuby les suites de cclte aventure. 

LA MERE DE SOIIRAR APPRENI/ SA MORT. 

H s’eleva un cri des villes du pays de Touran 
quand on apprit que Sohrab elail morl dans le 
combat; la nouvelle arriva au roi de Scmenjran, et 
il dechira sur son corps tous ses velements. La mere 
de Sobrab apprit que le beros avait etc blesse par 
l’dpde de son pere el qu’il ^tait morl; elle se frappa 
de ses mains, elle ddebira sa robe, ct son beau corps 
parut brillant comme un rubis. Elle poussait des cris 
et des plaintes; elle se desolait, et par intervalles 
elle perdait la raison. Elle roulail autour de ses 
doigts les boucles de ses cheveux. qui ressemblaicnl 
«i de brillauts lacets, et les arracbail de lour racine, 
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dcs larmes dc sang inondaicnt scs joucs, el par mo- 
mcnls elle toinbait par lerre. Elle jctail dc la terrc 
noire sur sa tcte, die dcchirait avec ses dents toule 
la chair de ses bras, elle jetait du feu sur sa tele el 
brulait son visage et ses chevcux noirs, en s’ecriaut: 
f-0 \ie (fc la mere, c oil cs-tu lnaintenant? meld avec 
ff la poussiere. Jc tenais mcs deux yeux fixes sur la 
ff route, disant en moi-memc : Je vtfis peut-etre avoir 
ffdes nouvclles de moil enfant et de Rustem. C’dtait 
^ la moil esperance, et jc disais : Dans ce moment il 
* fait le tour du monde; il a cherche et trouve .son 
^pere, et maintenant il se bate dc revenir. Comment 
ftpouvais-je deviner, 6 mon fils^que j’apprendrais 
ff (\ue Rustem t’avait perce le^coeuivivec son poignard? 
*^11 n’a pas cu pitie de Ion beau visage, de la haute 
ffslalure, de tcs chevcux; il n’a pas cu pitie de ce 
rnombril qu’il a ddchire avec son dpde. Je t’ai dleve 
ff lendrcment, le pressant sur mon sein pendant les 
ft jours el les longues nuits, et maintenant lu es noyd 
"dans le sang, el un linceul est le vetement dc tcs 
ffbras et de ta poitivnc. Qui pourrai-jc maintenant 
ffserrer dans mes bras? qui est-ce qui me consolera 
ffdans mon deuil? Qui appellerai-je a ta place aupres 
ff de moi? a qui dirai-je mes peines et la douleur que 
ffje rcssens de ta perle? Hdlas ton corps, ta vie, tes 


ffyeux! hdlas ce llambeau qui a did ravi aux palais 
"el aux jardins et jeld dans la poussiere! Tu as 
r rherchd Ion pern, d lion souticn des amides; et lu 
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ff as trouve sur Ion chemin, au lieu dc ton pore, on 
"lombeau. Tu avaisete plein desperance, cl 1’infor¬ 
tune t’a jetd dans le ddsespoir, el lu dors misera- 
" Element sous terre, avant celui qui a lire son poi- 
ffgnard et decliire ta poitrine d’argenl. Pourquoi ne 
«lui as-tu pas remis 1c gage <Jue la mere favail 
ffdonnd? pourquoi ne lui en as-tu pas parlc? Ta 
"mere favait dit*a quelles marques tu reconnaitr, lis 
"ton pere, pourquoi n’y as-tu pas cru? Maintcnanl 
"ta mere, privde de toi, reste captive, accablee de 
"soucis el de douleur, de peines el de de'sespoir. 
"Pourquoi ne mesuis-jepas mise en route avec toi? 
"car alors le sole'J et la lune auraienl lourne a ton 
"gM. Rustem m'ajrait reconnue de loin, et nous 
"aurait re$us avec joie, 6 moil fils! II n’aurait pas 
"lancd son javelot contre toi; il neTaurait pas fendu 
"la poitrine, o mon enfant!» 

Elle dit, et s’emporta contre ellc-meme, s’arra- 
cliant les cheveux et frappanl de ses mains son beau 
visage; et ses lamentations et ses cris etaient tels que 
toute creature cut les yeux plains de larmes; elle 
tomba par terre sans connaissancc el ivre de dou- 
leur, el le coeur de toules les creatures se brisa de 
pilid pour elle; elle tomba par terre coniine morte; 
lu aurais dit que son sang etait glace' dans ses vcines. 
Elle repril connaissancc et recommencja ses lamen¬ 
tations et ses plaintes sur la morl de son fils; ses 
larmes melees an sang de son coeur devinrenl con- 
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Icur do rubis; elle fit apporter le Irone dc Solirab, 
el pleura am Bremen l sur ce trone et cette couronne 
on secriant: rrO rejeton d’un arbre royal! r> Elle fil 
amener ce destrier aux pieds de vent qu’il avait aimd 
a inonter dans les jours de joie; elle pressa la tele 
du clievalconlre sa c poitrine, et les homines en res- 
lerent etonnes; elle 1c baisa tantot a la tele, tantot a 
la lace; elle frotta son visage et sea cheveux contre 
le sabot du cbeval. Elle fit apporter le velemcnl royal 
de son tils et I’embrassa coniine si c’edt etc son enfant; 
elle rougit le sol du sang dc ses paupieres; elle se 
laissa tomber de douleur sur la terre cl dans le sang; 
elle pril la cotte de mailles, la cuirasse de cuir et 
fare, la lance, le'pdc et la lourd( massue. Elle prit 
la bride d’or cl le bouclicr w de son fils, el se frappa 
le front avec la bride et le bouclier; elle prit son 
lacet de qualre-vingts brasses, et le saisissant par 
l anneau, le jeta au loin; elle prit la cuirasse de fer 
el le casque, en disant: «0 lion avide dc combats!» 
Elle lira l’epe'e de Solirab, courut vers son cbeval et 
lui coupa la queuq, ensuite elle donna toutes ces 
richesses aux pauvres, Tor, fargent et les chevaux 
caparaeonnds. Elle ferma la porte du palais, brisa 
son trdne el le jela par terre comme une chose vile. 
Elle noircit par Je feu les portes du palais; elle dd- 
vasta le palais cl la salle d audience; elle delruisil 
cette belle deincure, parce que son fils dlait parti de 
re lieu de plaisir pour allcr a la guerre. Elle sc re- 
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vetil dun vetement bleu, raais la coulcur disparul 
sous le sang; elle soupirait jour et nuit el pleurait, 
el elle vlcul encore une annee apres la mort do 
Solirab. A la fin elle mourut de douleur, el son 
ame se rendit aupres de Sohrab le*biros. 

Bahrain h la parole sage a dit: (rN’attache pas 
ton coeuraux morls. Tu ne resteras pas longtemps 
ffici; sois done pret, et ne compte pas sur un dllai. 
ffTon plre a fixd un jour pour Ion dipart, sais-lu 
ffs’il n’est pas arrivl? C’est la son secret , qui ne 
ffpeut lire connu,el tu n’en Irouveras pas la clef quo 
fftu cberches Itourdimenl. Personne ne sail ouvrir 
ffcette porte ferule, et tu donnes la vie au vcnl 
ffdans celle vaine jecherche. Et pourtant le sort qui 
wnous emporte est le sort assigne par noire Seigneur. 
ttN’attache pas ton cceur a ce sljouV passager, car ce 
«qui est passager ne peut le profiler bcaucoup.w 
Maintenant je finis ce conte, et j’arrive a I’bisloire 
de Siawusch; c’est une hisloire pleine de larmes el 
qui fera naitre dans les cceurs tendres de la haine 
contre Rustem. 


IV. HISTOIRE DE SIAWUSCH. 


COMMENCEMENT DU RECIT. 


Maintenant, 6 conteur a 1’esprit Iveilll, compose 
un beau rlcil. Quand les paroles sonl cntilrement 
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conformcsa la raison , alors Pespril du poete porlc la 
joie dans le occur dcs auditcurs. Quiconque a des pcn- 
sdes amdres, ddtruil sa raison par cette amertumc; 


il so crucific lui-meme, et sc rend mdprisable devanl 
le sage; et^pourtant personne ne voit ses propres 
ddfauts,et la nature le para it toujours belle. Puisque 
ce qui esl vrai restera, compose ton rdcit, et ensuite 
montre-le ail sage : si le sage 1'appvouve et le trouve 
dignede louange, alors Peau coulera dans ton ruisseau. 

Pretc done de nouveau attention au Dihkan, 


dcoute les paroles du poete. Cette bistoire a vieilli, 
mais je vais rajeunir les temps anciens. Quelque 
longue quo puisse etre ma vie,Je vivrai toujours 
pour ce doux devoir, et je lais^prai apres moi un 
arbre fertile et qui ne cesserh de porter du fruit dans 
le verger. Quiconque a vdcu cinquante-huit ans, a vu 
passer sur sa tele beaucoup de choses dtrauges; mais 
les amides ne ddtruisent pas les passions, et le vieil- 
lard lui-meme cherche encore son sort dans le ca- 


lendrier et dans les presages. Queditlesagc Mobcd? 
"Ce qui a did rajeuni par 1c poete ne pout plus 
"vieillir. Continue a conter lant que tu vivras, cl 
ffsois sage et bon; quand tu seras mort, ton sort, 
"heureux ou malbeureux, sera entre les mains de 


"Dieu. Pense que tu moissonneras scion que tu auras 
"semd, qu’on te rdpondra scion que tu auras parld, 
fret qu’un liomme a la jiarolc douce n’a jamais a 
"entendre one parole dure. Parle done avec dou- 
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'recur autant que lu peux, ct mainlenaul recitc- 
'riiuus cello hisloirc d’apres les paroles du Dilikan, 
traconle-la-nous d'apres les recils des anciens.^ 

HISTOIRE DE LA .MERE DE SIAWU&II. 

Voici ce que dil le Mobed : Tin jour Tlious, a 
l’heure ou clianle le coq, parlil joyeusemenl de la 
cour du roi, accolnpagne de Guiv, de Gouderz cl de 
quelqucs aulres cavaliers. 11s voulaienl ebasser IV 
nagre dans la forel de Daghoui, avec des faucons el 
desgue'pards avidesde proic. Us longercnl les bords 
d’un ruisseau, couranl cl selan^anl sur les beles 
Tauves. lls en lueiyut beaucoup el cn poursuivirenl 
beaucoup, et amasJerent^de la nourrilure pour qua- 
ranle jours. Or il residail dans les environs un Turc 
donl les Ionics obscurcissaienl la lerro, el dcvanl les 
chasseurs se trouvait une forel qui selendait au loin 
le long de la frontiere des cavaliers du Touran. 
Thous el Guiv, accompagnes de quelqucs braves, 
y enlrerent; les deux cavaliers savancerenl dans la 
lorel ct se livrerenl a la chasse pendant quelque 
temps. Ils y trouverent une femine aux belles joues, 
cl tous les deux coururent vers elle le sourire sur les 
levres. II n y avail dans le nionde aucunc femme 
comme elle, etsa beaule dlait telle qu’on ne pouvail 
y Irouver un defaut. Elle ressemblait par la ladle a 
un cypres, et par son aspect a une lunc; on n’osail 
jeler un regard sur elle. 
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Thous lui dit : ffO lune enchanteresse, pourquoi 
tres-lu venue clans cette l’oret?* Elle repondit: a Moil 
frpere m’a ballue hier soir, et je me suis enfuie a 
ff travel’s le nays; il revenait, dans la uuit profonde, 
ffd'une fete de nocc; il etail ivre, et des qu'il m’a 
ff vuc de loin, il s’esl mis en col ere, a til'd un poignard 
ffbrillantet a voulu me separer la tetc du corpse 
Le heros lui demanda son origttie, et peu a p,eu 
elle lui raconta tout depuis le commencement jusqua 
la fin, disant : rr Je suis de la famille de Gucrsiwcz, 
crel ma race (ire son origine du roi Feridoun. — 
rr Comment, lui dit Tbous, es-tu venue ici a pied? 
tfcar tu es sans monture et sans guide. r> Elle lui re- 
pondit : ffMon cbeval est reste ett route; il etait si 
ff fatigue cju'il est tombd sous moi. J’ai de 1’or et des 


ffjoyaux sans nombre; j’ai unc couronne d or que je 
ffportais sur la tele, mais mes gardes me 1’ont prise, 
ff et m'onl lVappee avee le lourreau d’une epe'e. Je 
ffme suis enluie de devant eux lout effrayee; el 
ff inaintenant je me trouve dans cette l’oret versant 
ff des larmes de sang. Lorsque mon pere sera revenu 
ff a lui, il enverra sansdoute des cavaliers apres moi 
ffcn toule bate, et 111 a mere accourra et ne voudra 
ff pas que je quitte ce pays. r> 

Le cceur des Pehlewans s’adoucit pour elle, et la 
tele de Tbous, ills de Newder, se remplil de ten- 
dresse. Le prince, fils fie Newder, dit : frC’est moi 
fqui l ai Irouvee, c ost pour elle que je me suis taut 



K El KAOUS. 157 

^ liatd. Guiv lui repondit : <rO Sipelidnr du roi, tu 
* nes pas mon egal quand tu essdpare de Ion amide.* 
Thous continua a lui disputer cettc femme, eu di- 
sanl : (rElle est venue ici au-deva;it d<» mon die- 
«val.» Guiv repondit: ctNe parl^pas ainsi, car cost 
9m °i q»« dans fardeur de lachasse vous ai devancds 
9 tous. Nc dis pas^un mcnsongc pour gagner line es- 
vclave, car tu n’es pas assez brave pour soutenir tine 
«querclle.* Leurs paroles devinrent si violentes, 
qu’ils allaient trancher la tele a cette lune; mais 
lorsque leur discussion eut durd longtemps, un des 
grands vint s’interposer, disant: irAmencz-Ia devant 
^le roi, et soumflttez-vous tous deux a sa deci¬ 
sion.* 9 9 

Ils 1’dpargnerent selon son conseil et se dirigercnl 
vers le roi de l’lran. Quand Kaousvit le visage de la 
jeune fille, il sourit en sc mordant les levres, et dil 
aux deux Sipehbeds: «fVous navez pasdte longtemps 
ffen route. Vous n'amcnez qu’une gazelle gracieuse, 
"et pourlant cost un gibier de grande cliasse, un gi- 
erbier qui nappartient qu’au roi'. Nous passerons la 
ffjournde a entendre comment les beros out pris un 
"soleil a 1’aide des guepards.* Ensuite le roi de- 
manda a la jeune fille : crQuelle est ta naissancc, 
ffd loi dont le visage est le visage d’une Peri?* Elle 
rdpondit: «Du cole de ma mere, je suis une prin- 
frcesse; du cote de mon pere, je suis issue de la 
***** de Feridoun, efGuersiwez le Sipebbed, dont 
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ffles lenlcs couvront celtc frontiere, est mon grand- 
" perc. •» Lc roi lui dcmanda : * Comment as-tu pu 
trdonncr au vent, ces beaux cheveux et cc visage, cl 
crcetle hautojiaissance? Tu es digne que je le place sur 
min coussin d or; il faut que je te fasse la reine des 
«femmes au visage de lune.-n Elle lui rdpondit : 
ft Aussitot que je t’ai vu, je t’ai choisi parnii tous les 
« grands qui portent haul la tete.» Lc roi envoya a 
cliacun des deux Pehlewans dix nobles clievaux, un 
lrone et une couronne; il fit entrer la belle dans 
1’appartement des femmes et lui ordonna de s’as- 
seoir sur le trone. On la placa sur un Irene d’ivoire; 
on posa sur sa tete une couronrtfe d’or el de tur¬ 
quoises, on la para de bro^art jaune, dc rubis, de 
turquoisesct de lapis-lazuli; et tout le reste des pre¬ 
sents du roi etait digne de cetlc femme, qui etail 
un beau rubis intact. 

NAISSANCE I)E S1AWUSCII. 

Il s’ecoula ainsi un peu de temps, ct le gai prin- 
temps prit ses couleurs. Lc ciel tourna sans relache, 
et lorsquc neul mois curent passd sur cettc belle, on 
annonga au roi Kci Kaous : rrTu asjoui dc la belle 
fraux traces fortunees, et elle a mis au monde un 
r noble enfant; il faut que tu eleves maintenant ton 
<r trone au-dessus de la June. Elle a mis au monde 
ffun enfant beau comme un Peri et dont lc visage 
fcresscmble a uneidole d’Adcrbeidjan. Le monde est 
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irrempli do bruits louelianl ccl enfant, car person no 
ffiio vena plus un visage et line elicvolure comino los 
(rsiens.D Lc roi du monde lui donna lo nom do Sia- 
wusch, ol remercia pour lui lo ciej qui»tourne; mais 
Ions ccux qui savaion! ralculcr, par los moiivomonls 
du ciel sublime la bonne ol la mauvaisc forluno. 
et quand el cojnmont die avrivernit , connuronl quo 
les aslres etaient boslilos a col enfant, ot s’atlris- 
terent on voyanl quo la forluno no veillai! pas sur 
lui; ils virent quo sos bonnes ol sos inauvaises quali¬ 
ty no lui causcraionl quo des malhours, ol, dans 
lour sollioilude pour lui, so rofugiorenl aupros do 
Dieu. Ils devoiloAml au roi lc sorl do (’enfant et lui 
indiqueront la roulo a cuivre. 

Quelque temps s’elant passe, Rystein arriva aupros 
du roi et lui dil : ^ II faut que j elovc dans mes bras 
«cet enfant qui resscmble a un lion. II n’y a per- 
ff sonne asscz illustre pour que tu lui confies ton fils, 
«qui ne trouvera jamais dans le monde une nom¬ 
inee commc moi.fl Le roi y reflechit longtcmps, ol 
cette parole ne lui deplut pas'; il conGa a Rustem 
son coeur et ses yeux, cet enfant bicn-aime qui do- 
vaitdtrcle maitre du monde. Rustem l’emporta dans 
le Zaboulistan et lui fit Clever un palais dans un 
jardin de roses, lui donna des chcvaux, des lleches, 
un arc, un lacet, des rdnes cl des etriers, et lout ce 
qu il ddsirait; il lui donna une sallc d’assemblee, du 
vin et des companions pour sos banquets, des fan- 
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cons, des gerfauls et dcs guepards dc cliasse. 11 lui 
fit connaitre ce qui est juste et ce qui est injuste, il 
lui apprit Jcs devoirs du trdne el de la couronne, les 
arts de la parole et de la guerre; il lui enseigna 
toutes les vertus; il se donna beaucoup de peine, 
el cetle peine porta son fruit. Siawusch devint tel 
quo dans le monde on n'avait jamais vu son egal 
par mi les grands. Quelque temps se passa ainsi; il 
devint fort et attaqua les lions pour prendre leurcou 
dans son lacet. Alois il dit ii Rustem qui portait 
haul la tele : rcJe desire voir 1c roi; tu as eu beau- 
ffcoup de peine, et je t’ai donne beaucoup dc souci; 
fftu m’as cnscignd les vertus des rdis; il faut main- 
f tenant quo mon pere voie ek: moi comment le lieros 
frau corps deleplujnt cnseigne les vertus. 

Le lidros an cceur de lion fit les preparatifs du 
voyage; il envoya de tons cotes des messagers. Tout 
ce qui I ue possedait pas lui-meme en fait de clie- 
vaux et d'esclaves, d’or, dargent et de perles, d'e'pe'cs, 
de casques et de ceintures, d’etoOes et de tapis, il le 
lit cbercher dans le knonde entier et apporter sans 
delai. Il equipa ainsi pour son voyage Siawusch, sur 
lcquel le pcuple avail les yeux; ensuite il se mil en 
route avec lui, pour que le roi n'cut aucune raison 
d’etre mecontent. Les peuples preparerent dcs fetes 
solennclles, car ils chcrchaient a plairc au Pelile- 
wan; partout on mela de for avec de l’ambre el on 
le versa du haul des toils sur les teles dcs grands; le 
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monde e'lail rempli de joie et pare dc* lout ce <pii esl 
precieux; los porlcs et les mure de loules les mai- 
vsons dtaient ornds. Onjetait des pieces d’argenl sous 
les pieds des chevaux arabes : la tristefse elait ban- 
nie de Flran. Les crinieres des chevaux elaienl en- 
tierement inondees de muse, de vin et de* salVan. 

SIAWUSCH REV I ENT DL ZABOULISTAN. 

Loretjue le roi Kaous sut que Siawusch revenail 
avec pompe, il ordonna que (iuiv et Thous allassenl 
joyeusemenl au-devaut de lui avec un cortege, avec 
des clairons et des timbales. Tons les grands le joi- 
gnircnl : Thousjse mil d un cote, de l’autre Hus- 
lem au corps d’etepliayl; ils se dirigerent dun pas 
lier vers Ic roi, car ils ramenaient un jeune arbre 
charge de Iruits. Quand Siawusch s’approcha du pa¬ 
lais de Kaous, on enlendit un grand bruit, et la 
loulc ouvritses rangs; des serviteurs, tenant des en- 
censoirs remplis de parfums, savancerent vers lui, 
les mains croisdes sur la poitrinc; dans les quatre 
coins</e la cour il y en avail trois cents debout, et le 
noble Siawusch parut au milieu d’eux. Ils verserent 
sur lui beaucoup dor et de joyaux, et tous chanle- 
rent ses louanges. Quand Siawusch vit Kaous assis 
sur lelrone d’ivoire et portanl sur la tele une cou- 
ronne dorubis brillants, il invoqua sur lui les graces 
de Dicu el le salua en murmuranl pendant quelquc 
temps des paroles coni re lerre; puis il s’approcha 
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(lu roi, qui le pressa contre son sein. Kaous adrcssa 
des qucslious a Rustem, le re$ul gracieusetaent et 
le fit asscoir sur son tronc incruste tie turquoises. 

II rcsla confcndu de l'aspecl de Siawusch, et invo- 
qua plusieurs fois les benedictions de Dieu sur lui el 
sur sa haute ladle etsa noble mine, car il vit en lui 
beaucoup de cboses digncs d’etre vues. 11 y avail 
dans cct enfant taut d inlelligencc que tu aurais dit 
(|ue l inlelligcnce memo avail etc la uourrice de son 
esprit. 

Kaous rendit graces a Dieu le createur, en Irot- 
tant. son front contre tcrre et en disant : Crea- 

tr tour du ciel, mailre de rintelligftiicc cl mailre de 
fr Famour ! tout bonhcur dai\s le iftonde vient de toi, 
cf cl jc t'iinplore avant tout pour moil lils.^ lous les 
grands de I’lran se presenlerent joyeusement devant 
le roi avec leurs ollrandes. 11s rest^renl etonnes de 
la majeste de Siawusch et nc cesscrcnt de chanter 
ses louanges. Le roi ordonna que les nobles et les 
braves de l armee parussent devant lui dans leurs 
robes de fetes. La multitude se dirigea gaicmcnt vers 
les jardins, les palais et la salle d’audience du roi; 
on appreta parlout des banquets; on demanda par- 
lout du vin, de la inusique el dcs chants. Le roi or¬ 
donna une fete telle qu’aucun des princes de la 
lerre n’en avail ordonne avant lui de scmblable. On 
se rejouit ainsi pendant sept jours, et le buitieme 
le roi ouvrit la porle de ses Iresors el lit donncr 
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a Siawnsch toil! on abondancc, des perles cl des 
dcs Ironcs ct dcs casques, des chevaux arabos 
a la sclle dc pcau de leopard , dcs caparacons el dcs 
coties de mailles, des pieces de broc^rt e! des di¬ 
enes de milliers de pieces dargent, de for e! des 
joyaux, grands et petits, tout, # exccpld nil diademe, 
car il dtait trop jeune pour qu’une couronne lui con- 
vint; il remit font cela a Siawusch et lui lit fete, 
et lui donna dans sa tendresse de gran des espd- 
rances. Ensuite il fdprouva pendant sej)l annees et 
le trouva pur dans toutes ses dprelives. La huitidme 
annde il fit prdparer un trone d’or, un collier d'or 
et une ceinlurc d»or, et lit dcrire sur de la soie une 
investiture, selon^la m.^nidre des grands et les con¬ 
tinues des rois. II lui donna le pays de Kewerschan, 
qui dtait digne du maitre du pouvoir et du trone. 
Kewerschan est fancien nom du pays que tu appelles 
maintenant le Maweralnahr (la Transoxane). 

LA MERE DE SIAWUSCII BIEURT. 

Lorsque ccci fut accompli sel/m les ordres du roi, 
la mere de Siawusch quilta cc monde, et son fils 
abandonna son trone comme un insensd, et fit mon- 
ler jusqu’au ciel qui tourne ses cris de douleur. II 
ddchira sur son corps sa robe royale et sc couvril la 
tele de poussiere noire; le deuil de sa mdrele rendit 
larouchc, et il lorlurait son ame douce; il ne cessail 
de la pleurer jour et nuil, el pendant bien des jours 
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il n'ouvrit pas ses levres au sourire. II resla durant 
tin mois dans cette detressc el gardant dans son cceuv 
celle blessure; pendant un mois il ne chercha point 
de soulagenjent a ses maux. Lorsque les grands 
eurent nouvelle de son e'tat, ils accoururent aupres 
de Ini, Thous, Feribourz, Gouderz et Guiv, les uns 
fds de rols, les autres de braves Peldewans. Quand # 
Siawusch les vit, son coeur exbala c de nouveau sa 
douleur, ses plaintes recommencerent, et son ame 
ouvrit de nouveau la porte des angoisses. Gouderz 
ful alllige quand il vit le fils du roi si attristd; quand 
il vit ce noble cypres, il versa des larmes et lui dit: 
ffEcoute mes conseils et ne parle pjus de ta douleur. 
trQuiconque nail d’une rntyre doit mourir, et per- 
rrsonnc n’a jamaip soustrait sa vie a la main de la 
r destinde. Quelque chere quc te fdt ta mere, elle cst 
ffdans le ciel; ne la pleure pas.* G’est ainsi que par 
millc consolations cf mille conseils, par des ten- 
dresses et des avis, il tranquillisa le coeur du fds 
du roi. 

SOUDiVBEH DEV1ENT AUOURRUSR BE SIAWUSCH. 

Il se passa de nouveau quelque temps, et le coeur 
du roi se rdjouissail a cause de son fils. Or un jour 
kei Kaous elail assis avec Siawusch, lorsque Sou- 
dabeli parut a la porte et aper^ut inopinemenl Sia¬ 
wusch. Elle devint pensive et le coeur lui batlit. Tu 
aurais dit qu’elle elail belle comme la bordure d un 


k KI K\OUS 


I I 'm 


lapis, quelle dtail brilLinte cumuie mi murceau «l«* 
glace plan* di*vanl le feu. Kilt* envoya i|iiel(|u uii 
aupres dc Siawusch en disaul : "\a en secret aupres 
ffde lui, el dis-lui qu'on uc sdlonuera pas dans 
*1’appartement des lemuies du roi diM’y \fiir parailre 
ffsoudain.’* Le mossager parti I d remplit ,s«i mis¬ 
sion; mais le noble Siawusrh sen irrila el lui dii : 
ffje ne suis pas an homme pour les appartements 
*des femmes; ne viens plus mo cbercher, car jo 
ffn'aimc pas les ruses el les mensonges.* 

Le lendemain Soudabeh sorlil; elle accourut au- 
pr6s du roi de Flran el lui dit : *0 roi du peuple, 
ff ui le soleil ni la June nont vu un roi comine ioi, 
ffet person ne sur If lerre ndgale Ion fils. Quc le 
ffiuonde se rejouisse a cause de ton eulanl! Envoie- 
f le aupres de tes femmes, aupres^de ses Seoul's e! 
'rdc tes idoles, el dis-lui : Ya dans lappai'lcmont 
ffdcs femmes, aupres de tes scours, et vas-y sou- 
t vent. Toutes les femmes voildes out le cceur gonfld 
ffde sang et les joues inondees de laruics a cause de 
wleur amour pour lui. Nous le saluerons el lui 
«apporterons des presents; nous 1‘erons porter des 
«fruits a l'arbre du respect.?) Le roi rdpondit: ffTes 
ff paroles sont convenables, et tu l'aimcs de l'amour 
rrde cent meres.’) Kaous appela Siawusch et lui dit : 
ffLesang des veines et l'amour ne pouvenl se earlier. 
ffDieu le saint fa ainsi erdd, que quiconque te 'oil 
??ne pout que t’aimer. Dieu t’a donnd une naissance 
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"■pure, et jamais mere n’a mis au mondc un enfant 
frpur comine loi. Vraimenl, ccnx qni soul tcs proches 
ff par le sang, comment pourraient-ils se croire tcs 
ffparents, s’ils nc te voyaicntquc de loin? Derriere 
tries ridcaux db rappartement de mcs femmes sc 
•drouvent tcs scours, et Soudabch esl pour loi commc 
'rune mere tendre. Va voir ces femmes voilees, el 
crestc chez elles un peu pour quVIles invoquent les 
rr graces de Dicu sur toi.w 

Siawusch entendit les paroles du roi et jcla sur 
Ini un regard trouble; il refldebil longuemcnl en 
lui-meme et s’efforca de bannir de son cceur cette 
inquidtude. 11 crut que son pere^voulait le mettre a 
lepreuve pour voir ce qu il pencil, car Kaous dlait 
un bomme ruse, a belles paroles, prudent, clair¬ 
voyant el souptfbnneux. II se dit : frC’cst mauvais! 
freest de Soudabch quo vient cette insistance, et si 
rr je vais dans rappartement des femmes, die m’alti- 
rrrera bicn des reproches. r> II rdpondit: rrLe roi m’a 
trdonnd un commandcmcnt, un tronc et une cou- 
ffronne. Depuis le jioint oil se love le soleil sublime 
frpour eclairer le mondc jusqnau lieu oil il sc concha, 
**1 11 Y a P as un roi comparable a loi en bonte, cn 
'rsagosse, en manieres et en bons conseils; mais moi 
"j fi ^csoiii de Mobcds et de sages, de grands cl 
rrd homines experts dans les affaires, de lances et de 
ftmassues, de ileches et (Pares pour me jeter sur les 
f rangs de les ennemis; fni besoin du trone de la 
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« royaulc, do la pompe do la com*, do banquets, do 
ffviu ct do convives. Quo puis-je apprendrc dans 
icJ’appartcment des fcnunes du roi? Sont-ce les 
* femmes qui montrcul lo chemin do la sagesse? El 
«cpourtatit, si cost la volonle du rfti, mon devoir 
tf est de lui obeir. v • * 


Le roi lui dil: rO mon ills! puisses-lu etrc hou- 
ffreuxl puisses-tu toujours olio lo soution de la rai- 
itson! J’ai entendu pou do paroles aussi bonnes, el 
ffta sagessc no fora quaccroilre puisquo lu as com¬ 
ic pris cola. No laisso pas entror do soup^on dans Ion 
(tcceur, sois joyeux ol bannis tout souci. Va voir unc 
crIbis cos enfants jpour qu'elles aicnt un pou do 
icplaisir.D Siawusclia’opondil: kJ irai domain malin, 
if jo ferai tout ce qua dil lo roi. Jc suis deboul dcvanl 
ff loi comme un esclave; j'ai livrd mon ahie cl mon cceur 
«ta tos commaudcmonls. J’irai comme lu rordonnos, 
it carta os lo roi mailre du mondo, ol jo suis un 
«esclave .v 


SIAVVUSCU SE REND C11EZ SOUDABE1I. 

Or il y avail un liomine nomine Hirbcd; son 
cceur ol sa tote claienl do la fumdo, son ame dtail 
mauvaise. II no quitlail jamais le temple dos idolos; 
il avait la clef de la porle do l’apparlement dos 
femmes. Lo roi de l lrau dit a cc fourbe : tc Aussildl 
ffijuo lo soloil devoilera ses rayons, lu lo rcudras 
»c socroloincnl an pros do Siawusch ol lu fcras co qu’il 
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cr t’ordonnera. Tu (liras a Soudabeh dc preparer des 
re presents et des joyaux, du muse el des parfums, et 
ffde l'aire verser sur Siawusch, par les esclaves et 
rrpar ses soeurs, des emeraudes et du safran.w Aussi- 
tot (pie le soled montra sa face au-dessus des inon- 
tagnes,‘Siawusch ^e rendit aupres du roi, appela sur 
lui les graces de Dieu et le salua; le roi lui parla en 
secret, et quand i! eut fini, il mftnda Hirbed, a qui 
il adressa quebpies paroles convenables; ensuite il 
dit a Siawusch : *Va avec lui, el prepare ton coeur 
rra ce quo tu vas voir de nouveau.* Hirbed et Sia¬ 
wusch partirent ensemble le coeur en joie, lame sans 
souci; mais quand Hirbed lira 1& rideau de la porle, 
Siawusch trembla du malheu* qui pouvait arriver. 
Tonies les femmes vinrent a sa rencontre, pleines de 
joie et preparees pour une fete; tout rapparleuicnt 
d’un bout a Tautre etait rempli de muse, d or et de 
safran; les Ifemmes jeterent des pieces d’argent sous 
les pieds de Siawusch el melerent des rubis avec 
des emeraudes pour les verser sur sa lete. Le sol etail 
cache sous le brocket de la Chine; la terre etait cou- 
vertc de perlcs (Tunc belle eau; il y avail du vin el 
de la musique; on entendait des chanteurs qui tous 


avaient des diademes de pierres fines sur la tele. 
Tout Tapparlcment etait ornd comine un paradis et 
rempli de femmes au beau visage el de choscs pre'- 


cieuses. Quand Siawusch arriva a Tenlrec de la 


grande salle, il v vil un Irdne resplcndissnnl dor, 
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lout incrusle de turquoises et ornd dc brocarls 
dignes d’un roi. Sur ce Irone dtait assise Soudabeh 
au visage de lune, belle de couleur el dc parfum 
comme un paradis; elle e'tait assise 4 senJdablc au 
brillant Canope du Yemen, couverle de boucles de 
cheveux qui tombaient 1’une sur l’autre, elle"j)oi*lait 
sur la tele uiie haute couronne, et les tresses de ses 
cheveux de muse descendaient jusque sur ses pieds. 
Devanl elle dtaienl rangees des esclaves, debout, 
tenant leurs souliers d’or a la main et baissant la 
tete vers la terre. Lorsque Siawuscli cut franchi le 
rideau, Soudabeh descendit prdcipitamment du 
Irone; elle alia versfui d’un pasgracieux et le salua; 
elle le pressa contre sontsein pendant longtemps; 
elle le baisa longucment aux yeux qj au visage, et 
ue pouvait se rassasier de la vue du jeune roi. Elle 
rendit grace a Dieu de cent manieres, disant: cr J’in- 
ffvoquerai Dieu pendant lejour et pendant les trois 
ff gardes de la nuit, car personae n’a de fils comme 
wtoi, et le roi u'a pas d’enfant qui tc soil comparable. r> 
Siawuscli senlit ce qu’dtait cet amfour, et que cette 
tendresse n’e'tait pas dans la voie de Dieu; il s’em- 
pressa de s’approclier deses soeurs, car il lie se plai- 
sait pas auprfcs de Soudabeh. Ses soeurs le benirent 
et le firent asseoir sur un sie'ge d’or. Il resta long- 
temps avee elles, ensuite il retourna aupres du 
Irone du roi. Ttfutes les lemnies ne cessaient de par¬ 


lor de lui, disant : 


cc Voila done les trails et la cou- 
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monne do ce prince avidc de sagesse! Tu dirais 
rrqu’il no rcssemblc pas a un liommc, ct que son 
rrpspril rdpand de I'intelligcnce sur ceux qui Yap- 

tf prochentS 

Siawusch son ^ctourna aupres do son pore et Ini 
dil : ffJ ai did derrierc le rideau des appartements 
ff secrets. Toni ce (pie le inonde n w de beau esl a toi; 
rnc te plains done pas de Dieu. Tu os plus grand 
rque Djomschid, que Feridoun et Houschcng, par 
rlon dpde, les tresors et ton armde.r> Le roi serdjouil 
de ces paroles et para son palais comme un jardin 
printanier. Ils firent venir du vin, des citharcs et 
des Allies, el dcarlerent de leurs^coeurs tout souci de 
I’avenir. Lorsquc le jour c devint sombre et que la 
nuit parut, le roi glorieux se rendit dans 1’apparle- 
ment des femmes; il se mil a faire des questions a 
Soudabeb, cn disant : rrNe me cache pas tes pen- 
ffsdes; parlfe-moi de la sagesse et de la prudence de 
cr Siawusch, do sa taille. de sa mine et de ses paroles. 
frEn es-fcu contenle? Est-ce un homme de sens? Sa 
ffvue vaut-ellc mieux quo ce que tu cn as entendu 
^dire deloin?» Soudabeb rdpondit: rNi le soleil ni 
(fla June n’ont vu sur le trone un roi qui soit ton 
'fegal. Qui dans le monde ressemblea ton fils? Pour- 
«■ qnoi nc pas dire tout haut la virile?» 

Le roi Ini dit : rrQuand il sera devenu liommc, 
ffil nc taut pas qu'aucun mauvais ceil # puisse le frap- 
w per.» Soudabeb] repondit : crSi tu approuves mes 



KEl KAOUS. 


171 

ffparoles, si ton avis est le memo quo lo mien, tu 
fflui donneras-uno femme de ses parentes, et non 
rrpas une des filles dcs grands, pour qu’ii lui naisse 
(run fils qui soil parmi les grands ce gue Siawuscli 
rrest aujourd’hui. J’ai des filles qui te ressemblent, 
ff qui sont dc ton sang et de Ion pur fignagc; il 
ff pourrait aussi demander une fille de la famille de 
ff Kei Ariscli ou de Kei Peschin, qui dans leur joie 
ffrendraient grace a Dieu.» Le roi lui dit: rr Je desire 
ff la memo chose, et mon pouvoir, mes projets et ma 
trgloire fexigenl.T) 

A 1’aube du jour, Siawuscli sc rendit aupres de 
son pere et invotfua les graces de Dieu sur sa cou- 
ronne et son trdn£ Le [#ire voulut avoir un entrclien 
secret avecson fils et eloigna tous les etrangers. rr J’ai, 
ffdit-il, une seule grace a demander au Createur, 
freest que tu laisses un herilier de tagloire, et qu’un 
ffroi sorte de tes reins, pour que ton cceur s’ouvre a 
ffsa vue, de meme que la tiennc me rajeunit. J’ai lu 
dans les astres le sort qu’ils te preparent, et des 
frMobeds qui savenl calculer lewr marche m’ont an- 
ff noncd qu’il le nailra un prince qui restera dans le 
tf mondc< coinme un souvenir de toi. Choisis mainte- 
ff nant une femme parmi les filles des grands, regarde 
ff derriere les rideaux de /’apparlement dcs femmes 
ffde Kei - Peschin; il y en a aussi dans le palais 
ff de Kei' Ariscli ; informe-toi de tous cotes el ensuite 
c? decide-loi. r> 

16 
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Siawusch lui repondit: wJc suis l’esclavc du roi, 
ff je baisse la tele dcvant ses ordres el ses conseils. 
ffLa femme qu’il me choisira me conviendra, car le 
cmiailre du i*jondc cst le roi de ses esclaves. Mais il 
ffiie faut pas quo Soudabeli le sachc, elle sera d'un 
rr autre avis ct n’approuvera pas ce projet. Ses paroles 
ffindiquent d’autres intentions, et je ne veux plus 
trentrer dans ses appartements.'nLe roi sourit a cette 
reponse, sans s'apercevoir qu’il y avait de l’eau sous 
la paille (un danger cache); il lui dit: frC’cst a toi 
ffde cboisir ta femme; n’aie pas pour de Soudabeli 
« ni de personne autre, car ses paroles seront tendres 
fret elle veillera sur ton ame.» 

Siawusch se rejouit de cco paroles qui le delivre- 
rent de ses soupcpns secrets. Il offrit ses actions de 
graces au roi du mondc; il prononfa ses prieres 
courbe dcvant le trone. Mais il avait encore peur des 
ruses de Soudabeli, et son cccur dtait brisd; car il 
sentait que ces paroles etaient inspirees par elle, el 
la peau de son corps se fendait quand il pensail a 
cette femme. 

SECONDE V1S1TE DE SIAWUSCH DANS L’APPARTEMENT 

DES FEMMES. 

Une nuil s'etant ainsi passde, et le ciel ayant 
aclievd sa rotation au-dessus de la terre obscure, 
Soudabeli s'assit joyeuse sur son trone, un diademc 
de rubis et d or sur la tele. Elle appela aupres d’elle 
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tOulesscs fillcs, les para, el les fit asseoir sur dcs 
trones dor. De jeunes idoles se tenaienl devant elle; 
lu aurais dit que cetait un paradis ct non pas un 
palais. Soudabeli au visage de lane dij a Hirbed : 
ffVa sur-le-cbamp aupres de Siawuscb, cl dis-lui : 
ffll Taut que lu fatigues tes pieds pour venir lui nion- 
(ftrer Ion visage el ta taillc.-n Hirbed sc rendit en 
courant aupres (fe Siawuscb et s acquitta du message 
de celle qui I’aimait. Siawuscb 1’e'couta ct resta con- 
I'ondu; il demanda aide a Dieu a plusieurs reprises, 
et chercba longuement un pretexte de refus, mais il 
n’en Irouva pas. Alors il partit troubld et chancelant; 
il se rendit aupre»de Soudabeli, qu’il Irouva assise 
sur son Irdne et p<frlant^ur sa tete un diademe. 

Soudabeli descendit du trone et alia au-devant 
de lui, le front et les clieveux couverts de joyaux; 
elle le fit asseoir sur son trone d’or et se pla$a devant 
lui en tenant les mains croisfos sur la poitrine. Elle 
moritra au jeane roi ces idoles, qui ressemblaient a 
desperles intactes, en disant: tfRcgarde ces esclaves 
ffa la couronne d’or, qui se tiennent devant ton 
ff trone; ce sont de jeunes idoles de Tharaz, que 
ffDicu a petrics de grace et de pudeur. Dis-moi 
fflaquelle d’entre dies te plait, regarde leur mine et 
* leur taille. v Siawuscb jeta un court regard sur ces 
belles, mais aucunc d’elles n’osa le lui rendre: car 
ces Junes se disaient l’une a 1’autre : cr II ne convient 
ff pas de regarder ce roi.» Ensuite chacune d’elles 

i (>. 
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sen relourna 
bonhcur. 


a son trone, calculant ses chances dc 


Quand elles lurenl parties, Soudabeh lui dit : 
rPourquoi i*ie caches-tu les pensees? Ne veux-tu pas 
r me dire quel est ton desir, toi sur le visage dequi 
r brille la* beautd des Peris? Quiconque te voit de 
r loin perd la raison et te cboisit entre tous. Uegarde 
ravec les yeux de I'intelligence ces lilies au\ belles 
rjoues, et decide laquelle te convient.n 

Siawuscb etait confondu et ne repondil pas; il 
pensait en son a me pure : aurais bieutol a mapi- 
crtoyersur moi-memc, si je prenais follemcnt une 
rr femme parmi mes ennemis. J aicenlendu lacontci 
r par les grands de haut reuonV tout cc qui scst 
r passe dans le Hamaveran, el ce que le roi a lait an 
rf roi de 1’Iran, et comment il a extermine les braves 
r de ci? pays. Soudabeh, qui est sa lille, est pleine de 
rruses, et ne veut laisser a noire famille ni cervelle 
r ni peau. 7) Pendant que Siawusch lardait ainsi ii 
repondre, la belle an visage de Peri ola deson Iron! 
son voile et lui dit > rr Si tu \ois assis sur leurs Irenes 
rbrillants le soleil et la nouvelle lune, il n’est pas 
retonnant (jue tu meprises la lune etque tu presses 
rr centre ton sein le soleil. Quand un homme m’a 
^vue, assise sur le trone d ivoirc, un diadeinc de 
"rubis et de turquoises sur la tete, il ne faut pas 
rrsdtonncr s’il ne regarde plus la June, et ne comple 
rpour belle aucunc autre que moi. Si tu veux main- 
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wtenant laire line alliance avec moi, si In venx v 

v 

«rester fidele et metlre en repos mon esprit, je te 
(tdonncrai une de mes jeunes filles, pour quelle sc 
fflienne devant toi coniine une esclavc. Fais-raoi 
ffinaintenant un grand serment, # el ne t’dcarle cn 
* rien dc ce quo je te demand?. Quand le roi aura 
rrquitte le monde, tu le remplaccras aupres de 
ft moi, lu ne soiflTriras pas qu’il m arrive de mal, tu 
'f.me cheriras coinme ta propre ame. Me voila devant' 
ffloi debout comme une esclavc, je te donnc mon 
ff corps et mon auie brillante; en tout cc que tu me 
ff demanderas, je te satisferai, et jamais je ne sous- 
'ftrairai rna tote n^lon lacet.» Elle appliqua ses levres 
dtroitement sur la»joue # de Siawusch et I’embrassa; 
elle avail oublie toute lionte et toule verlu. 

Les joues de Siawusch rougirent de lionte comme 
la rose, et les cils de ses yeux furent inondes de 
chaudes larmes dc sang. II dit en son ame : trQue le 
^ mailre de Salurnc me preserve des oeuvres du Div ! 
ft Je ne veux pas trahir mon pere ni laire alliance 
f?avec Aliriman. Si je parle froidement a cette femme 
ffii 1’oeil impudiquc, son coeur bouillonnera, et la 
w rage la mettra en leu; alors elle preparera en secret 
ff quelque ruse magique, et le roi croira a ses paroles, 
ffll vaut mieux qu’avec une voix chaleurcuse je lui 
ffdise quelques mots doux et ilatleurs.* II repondit 
ensuite a Soudabeli: rc 11 n’y a pas de femme dans le 
tf monde qui soil ton egale:ta bcaute ne pent secom- 
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ffparcr qua la lime, et personne nest digne de loi 
frque le roi. C’cst assez dc bonheur pour moi que tu 
(fine donnes ta fdlc, et je ne dois pas posseder une 
autre femiqc. Restc dans ccltc intention et parles-cn 
(rail roi de 1’Iran,' et fais attention a la reponsc quil 
<rlc fera. Je demandbrai cn mariage ta fdle et jc le- 
(rpouserai, et je le donne pour garant ma p.arole 
ff que je ne penserai a aucune autre femme jusqu a ce 
V que sa taille soil haute comme la mienne. Ensure 
(t In m as parle de mon visage, tu as laisse penelrer 
ffdc l’amour pour moi dans ton anic. Dieu dans sa 
ff grace ma cree tel que je suis, o femme, belle sui 
(ftoules les autres! Garde ton secret et ne le dis a 
ff personne; moi je ne demande q&c de le caclier. Tu 
ff cs la premiere des princesses et tu es la rcinc, et je 
(dc regarde comme ma mere.» II dit cl quitta Sou- 
dabeh, donl fame mechanic etait remplie d amour 
pour lui. 

Lorsque Kei Kaous entra dans fappartement des 
femmes, Soudabeh faper^ut et alia au-devant du 
roi, lui donna dc bonnes nouvelles et lui parla lon- 
guement de Siawusch. crII est venu, lui dit-elle, el 
ffa yu tout le palais; j avais reuni les idoles aux yeux 
ff noirs, et le palais etait si rempli de fillcs au doux 
ff visage que tu aurais dit que la June laisait pleuvoir 
ffdc l'amour. Mais il n'a jete les yeux que sur ma 
fffille, aucune autre de ces belles n’dtait digne de 
fflui.w Le roi fut si content de ces paroles que tu 
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aurais dit qu’il tenait cmbrassde la June. II ouxi;il les 
portes de son trdsor cten lira des joyaux, des elolTes 
tissues d’or el des ceintures d’or, des bracelets, des 
couronnes ct des bagues, des Lrones et des colliers, 
insignes du pouvoir, enfin il dtala* loutes sui tes de 
trdsors des longtemps amasses, *et le monde parut 
rempli de cboscs precieuses. Ensuile il dit a Souda- 
beb : «Garde cefi pour Siawusch, et quand il en 
wsera besoin, donne-le lui, et dis-lui que e’est peu 
ffde chose, et qu’il faudrait lui donner deux cents 
ertrdsors comme celui-ci.» 

Soudabch regavda et futelonnde; elle recila dans 
son coeur beaucoi^) de paroles magiques, ct se dit : 
ft Si Siawusch nc fait pas ina volonle, je consens qu’il 
ffbrise mon amc. J’userai de tons les moyens dont le 
tt monde se sert ouverlement et en*secret, cl s’il de¬ 
er tournc la tele de moi, jc me plaindrai de lui au roi 
rrdu peuple.w 

TROISIEME VISITE DE SIAWUSCII DANS L’APPARTEMENT 

DES FEMMES. 

# 

Soudabeb s’assit sur son trone, pare'e de boucles 
d’oreilles et la tele couverle d’un diademe incrusle 
d’or. Elle fit appeler devant elle Siawusch et Ini 
pari a de toutes ces choses, disant: rrLe roi a choisi 
pour toi un tresor plus riche que tous les trones 
fret toutes les couronnes. II s’y trouve tout ce que In 
«peux desirer , et sansmesure; si tu voulais le trails- 
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t porter, il tc laudraif deux cents elephants. Moi jo 
ffveux le donner rna Idle; mais regarde nies trails, 
rmon front el ma couronne, et dis-moi pourquoi lu 
ff refuses moil amour, pourquoi lu t’eloignes de mon 
(cvisage et (fe ino'n corps. Depuis que je t’ai vu, je 
tr suis comine morlfe, je me lamente, je m’agile, 
ff je suis malheureuse. Ala douleur est telle que je 
me voisplus le jour brillanl, il me semble que le 
cr soleil est obscurci. Il y a maintenanl sept ans que 
trmon amour me fail verser des larracs de sang sur 
miesjoues. Rends-moi beureuse uuefois en secret, 
ffdonne-moi unjour de ta jeunesse. Je te preparerai 
frplus de bracelets, de couronne.s.cl de Irenes que 
cr le roi ne t’en donne. Mais sidu desobeis a mes 

C • 

mrdres, si ton coeur refuse de guerir mes douleurs, 
rrje te priverai de cct empire, j’obscurcirai devant 
rtoi le soleil et la lime.* 

Siawusch lui repondit: rrPuisse-jc ne jamais don¬ 
't ner au vent ma tele a cause des desirs de mon 
^coeur! Pourrais-jc ainsi traliir mon pere? pour- 
"rais-jc renonccr q la verlu et a la sagesse? Tu cs 
trla femme du roi et le soleil qui eclaire son trdiie, 
(tet tu me proposes un crime pareil?n II se leva de 
son (rone, indigne et courrouce; mais Soudabcb le 
saisit de ses mains et lui dil : rrJe t’ai dil le secret 
ftde mon ame, el tu m’as cache tes mauvaises pen- 
ffsees; dans la lolic lu voudras me perdre, tu vou- 
,f dras me lairc parailre legere devant les sages. ^ 
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SOUDABEH TBOMPE LE KOI. 


Soudabeh dechira soudain tous ses \ elements, elle 
ensanglanta ses joues avec ses ongles, <;t fil retentir 
de ses cris les appartements des femmes du roi; on 
entendit dans la rue un bruit qui provenflil du pa¬ 
lais; on entendit des voix et des clameurs qui en ve- 
naienl; tu aurais dit que cdtait la nuit de la resur¬ 
rection. La nouvelle parvint aux oreilles du roi; il 
descendit de son trone imperial; il quitta, plein de 
soupcons, son tr.dne d’or, et courut vers l’apparle- 
ment de ses femmes. Il y arriva, et voyant le visage 
de Soudabeh tout* ddcliire* et le palais plein de tu- 
multe, il fit des qrfestiqps a tous ceux quit vit; son 
cceur etaitserre, mais il ne se doutait pas de ce qu’a- 
vait fait cettefemme au coeurde pierre. Soudabeh vint 
a lui, poussant des cris, vcrsant des larmes de sang, 
arrachant ses cbeveux et s’ecrianl : rSiawusch s’esl 
ff presente devant mon trone, ii a mis les mains sur 
w moi et m’a saisie avec force cn disant: Mon ame et 
ft mon coeur sont remplis d’amour pour loi; pour- 
«quoi, 6 belle, me resislcs-tu? Des le commence- 
ffinent je n’ai desire que loi! Voila la verite, il faul 
frbien que je la disc*. Il a fait tomber le diademe de 
«ma t^le aux cbeveux. de muse, et tu vois comment 

«il a dechire ma robe .sur mon sein.w 

% 

Le roi devint pensif a ce recil, et adressa a Sou- 
dabeli des questions de loutc especc. II dit en son 
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ame : *Si die (lit vrai, si die ne cherclie pas a le 
rrcaloninier, il faudra que je tranche la tele a Sia- 
rrwusch; e'est ainsi quo je roinprai le sort que la me- 
ffchancele a jete sur moi.» 

Le sage (lira mainlenant que le doux couranl de 
retie histbire va se changer en sang. 

Ceux qui se trouvaient dans lappartement des 
femmes elaient trap prudents el Irop courtisans pour 
purler. Le roi les renvoya et resta seul dans le pa¬ 
lais, ou il appela devanl lui Siawusch et Soudabeh. 
II (lit a Siawusch avec prudence et avec mesure : cell 
'file faut pas vouloir me cachcr ce secret; ce n’esl 
ff pas toi qui as fait ce mal, e’est tioi, et ce soul mes 
ff paroles insensees qui m’ont jeht? dans ce malheur. 
’■ Pourquoi t’ai-je envoye dans lappartement des 
femmes? Il nous en revient, a moi la honte, a toi les 
^incantations et rensorcellement. Dis-moi la verite, 
ffinontre-moi ton front, raconte-moi comment lout 
ffs’est passe. ■» Siawusch lui raconla ce qui etail arrive 
par i'amour insense de Soudabeh. Il lui raconta lout 


ce qui s’etait passe‘out ce qui s'etait fait en secret. 

Soudabeh repliqaa : rCe n’est pas la verite. 11 
ffiia recherche parmi ces idolcs que moi. Je lui ai 
ffdil lout ce que le roi du monde allait lui donner 
fren public et en secret, sa Idle, un trone et dcs 
ffjoyaux, de 1’or et de grands tresors. Je lui ai dit 
ffque j en ajouterais anlanl, epic je donnerais a ma 
“lille tous mes biens. II m’a repondu : Je ne desire 
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«pas tes richesses, je nai aucune envie de voir la 
fffille; do tout cola il no me faut quo toi, je no veux 
rrd’autre tresor quo toi, je nai envie d’aucunc autre 
tr femme. II a voulu me forcer de me prdUr a scs do¬ 
rr sirs, il m'a saisic do ses deux mains dures commo 
trune pierre; et commo je lui resislais, il m'a arrache 
rr tons meschevcux; et mes joues ont ete ddchire'es. 
rr Je porte, 6 roi, dans mon scin un enfant de toi; 
ermais Siawusch a manqud de le tuer, taut il m'a 
rr maltraitde, et le monde est devenu dtroit et sombre 
rrdevant mes yeux^n 

Le roi dit en lui-meme : rr Lours paroles ne me 
rrpermettent pas de»decider. 11 ne faut pas que je me 
rrhate en cette affaire, cv 1'angoisse du cceur con- 
rr fond le jugement. Il faut d’abord qpe j’examine, el 
rr mon cceur prononccra quand le calme y sera rentrd; 
rr je verrai qui des deux est criminel et digue des scor- 
rrpions de la punition.w II chercha alors un moyen 
de reconnaitre la vdritd, et commenca par senlir les 
mains de Siawusch; il flaira sa poitrine et son vi¬ 
sage, et de la tele aux pieds il flaira tout son corps. 
Kaous trouva sur Soudabeh fodeur du vin et du muse 
et ieparfum de 1’eau de rose, mais il ne trouva sur 
Siawusch aucune odeur semblable et aucun indice 
qu’il eill touche Soudabeh. 11 en fut courrouce, et 
traita Soudabeh avec mepris; son cceur dlait rempli 
de trislesse. Il dit en son ame : crII faut done quo je 
rr la fasse couperen moreeaux avec l’epee tranchanle.r? 
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Ensuite il se souvint du Hamaveran et des dangers, 
des luttes et des coinbats dc ce pays; il se souvint 
que quand il etait dans les chaines, et qu’il n’avail 
autour dc lui ni parent ni ami, Soudabeh 1c sennit 
jour et nuit, sans se lasser, sans se plaindre de 
sa peine. Il songea qu elle avail un coeur rempli 
d’amour, et qu’il aurait fallu lui epargner toute ten - 
tntion de faire du mal; cnfin il se souvint des petits 
cnfants qu’il avail d’elle, et qu'on ne devait pas 
compter pour peu de chose la doulcur de 1’enfance. 

Ainsi Siawusch fut declare innocent, et 1c roi re- 
connut sa sagesse. Il lui dit: ffNe pense plus a ce 
ffchagrin, arme-toi de sens et doJprudence, neparlc 
tfpas de ce qui est arrive*; ne ft conGe a personne, 
^car il ne faul pas que celte aventure s’dbruile.n 

SOUDABEH COMPLOTE AVKG UNF. MAG1GIENNE. 

Quand Soudabeh scntit qu’elle dtoitdeshonorec, et 
que le coeur du roi ne lui etait plus attache, ellc cher- 
cha un moyen de sortir de cette position difficile et 
planta de nouvcaihl’arbre de la vengeance. Elleavait 
dans ses apparlcments une femme pleine de moyens 
et de ruses, darts magiques et d’in can tat ions. Cette 
femme etait alors enceinte et portait un enfant dans 
son sein, et sa grossesse lui rendait la marche diffi¬ 
cile. Soudabeh lui revela son secret; clle lui demanda 
un moyen de saint, el la fit d’abord jurer dc lui 
obeir. La femme jura, et Soudabeh lui donna beau- 
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coup dor, puis lui dil : wNe park* a personne dc 
rrcelteaftaire.il faut (pie tu prepares un breuvage 
rrqui te fasse avorter, el je te rendrai puissanlc si tu 
rrm’obeis; car j’ai 1’espoir que Ion enfan(#peut servir 
rra ddlruire le sort qui a did jetd sur moi et la ca- 
rrlomnie dont on m’a accablee. Je dirai a kaousque 
rrcet enfant dtait ji moi et qu'il a eld tud par la vio¬ 
lence dc cet Ahriman. II se peut que cela sufilse 
rr pour perdrc Siawuscb. II faut trouver maintenan! 
f?un moyen d’executer ce plan; et si tu m’obdis en 
rrceci, son honneur sera terni devantleroi, etil sera 
rrexclu du trone.-n 

La femme lui rttoondit : rr Je suis ton esclave, j’ai 
rr abandonne ma tele a brs ordres et a ta volonle.^ 
Aussitdt que la nuit fut venue, elle p/it une medecine 
etmit au monde deux enfants d’Ahriman, deux en- 
fants tels que doivent etre les petits du Div; et com¬ 
ment en pourrait-il etre aulremcnt de I’engeancc 
d’une sorcicre? Soudabeb apporta un plat dor, sans 
rien dire a sesesclaves; elle yplaca les enfants d’Ah- 
riman; ensuite elle poussa des cris et se laissa tom- 
ber sur sa couche. Elle avait cache la femme, et 
s’dtait mise elle-meme sur son lit avant de faire en¬ 
tendre ses cris dans les appartements secrets. Toutes 
les esclaves qui se trouvaient dans le palais accou- 
.rurent aupres de Soudabeb; elles virent deux enfants 
morls dans un plat^ et ieurs lamentations s’dlevercnt 
jusqu’a Saturne. 
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Kao us cntcndit le bruit qui venait du palais, il 
Ircmbla clans son sommeil, se revcilla et se mil a 
ecouter. 11 dcmanda cc qui sc passait, ct on lui dil 
(pie la bella-Soudabeh avail eprouve' un malheur. Lo 
roi sen aflligea; il no respira plus pendant cetle nuil, 
el, a I’aute du jour il se leva el alia trislement vers 
I'nppartement des femmes. Il y trouva Soudabeh cou- 
cbee, loule la maison dans la sfupeur, et deux en- 
lants morls quon avail jetes sur un plat dor, jeltfs 
comme une chose vile. Soudabeh versa une pluie 
de lannes, disant : rRegarde ce ^oleil pur; je fai 
ffdit le mal qu’il avail fait, mais lu as cru aveu- 
ffgldmcnt a ses paroles.^ Le caHir du roi se rem- 
plit dc soupcons; il partitvot relrtechit longuement, 
disant: rOuel rqinedc puis-je apporler a ceci? rrCar 
r ne * aul P as qweje traite iegerement celte affaire.^ 


KAOUS S1NF0RME DE L’ORIGINE DK CES ENFANTS. 

Le roi Kaous regarda autour de lui, el ayant pense 
a tons ceux qui connaissaient les astres, il les fil ap- 
peler aupres de bti par un message poli. Il leur 
adressa des questions sur leur smite et les lit asseoir 
sin des sieges dor; il leur fit des recits sans fin sur 
Soudabeh el sur cc qu elle avail soujfert dans la guerre 
du Hamaveran, pour quils pussent comprendre sa 
position et juger ses mauvaises actions. Ensuite il 
lour pari a beaucoup de ces enfanl.s et leur revela 
tout le secret. Us prirent (ous lours tables astrono- 
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miques et leurs astrolabes, el passerenl sept jours a 
calculer. A la fin ils direut a Kaous : «Comment 
wpeux-tu rattendre a trouvcr du vin dans une coupe 
ffou tu as verse du poison? Ces deuxjjctil.^sontd’autrc 
renaissance qtion ne pretend, ils n’ont pas e'le eugen- 
tedre's par le roi ni mis au mondc par Soudabeli. 
foS’ils etaicnl de la race royale, il nous eiil ele lacile 
ffde les trouver (fans nos tables; mais sache que le 
re firmament ne de'voile pas ce secret, el que la clef 
ff de cette dnigmc ne so Irouve pas sur la ter re. » Ils 
donnerent ensuitj* au roi et a i'assemblee des indi¬ 
cations sur la mdchante femme impure. 

Soudabeb se lamentail et demandait justice, clle 
demandait au roi tflailr$ du monde de relablir son 
honneur, disant: cr J’ai eld la fidelc^compagnc du roi 
fedans le temps ou il dtait blesse, ou il avail perdu 
ft- la couronne et le trone. Mon cosur cst navre du 
mneurlre de mescnfanls, et par moments j’en perds 
ffla raison. r> Le roi lui dit : *0 femme, sois trail¬ 
er quillc! Ne pense pas seulement au jour d’aujour- 
erd’hui, mais songe a la finN • 

Kaous ordonna a tous les gardes de son palais de 
se mettre en route, de fouiller toulcs les villes el 
lous les quartiers, el d’amener la femme mdebante. 
Ils en trouverent des traces dans le voisinage et les 
suivirent en hommes qui avaient de rexperience. Ils 
trainerent la malheureuse sur la route et la nie- 
nerenl devant le roi en l’accablanl de mauvais Irai- 

>7- 
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lemcnls. Kaous l’interrogea avec bonte el iui donna 
des espdrances; pendant bien des jours il Iui fit des 
proraesscs; inais elle ne confessa rien, et le roi il- 
lustre n’cnjfut pas content. II ordonna alors qu’on 
l’emineuat hors 3e sa presence, qu’on essayat toutes 
sortes de'moyens efdc ruses, et qu’on la coupat en 
deux avec une scie, si elle ne voulait pas avouer. Je 
sais que c’etait la la coutume et la justice de ce temps. 
On emmena la femme hors de la cour du roi, on hi 
menaga de l’epee et du gibet, on la mcnaga de 1’en- 
Ierror vivante, inais elle re'peta qu’elledtait innocente 
et qu’clle n’avait rien a avouer au roi illustre. On 
rapporta au roi ces reponses, on Ui dit que Dieu seul 
savait la verile. v +> 


Le roi (it venir Soudabeh; les aslrologucs repe- 
lerenl que les (teux enfants appartenaient a la sor- 
ciere, qu ils avaient 1’aspect et (ju'ils dtaient de 1’en- 
geance dAhriman. Soudabeh dit : rrCe n’est pas 
•1 intelligence de ces homines quiest ohscurcie, inais 
~Ia raison secrete pour laquelle ils n osent pas dire* 
■l«i \erite, cest IcKpeur de Siawusch, la peur du 
ffSipehhed, du heros au corps d’elephanl, qui fail 
" Ircmhler les lions attroupe's; car il a la force de 
f rquatre-vingts elephants, et s’il voulait, il obstrue- 
'•rait le corns du Nil, et une arme'e de cent niille 
f'hra\es ranges en hataillc s’enfuirait devant lui. 
r Comment pourrais-je Iui resistor? Ilelas! je suis 
f (lestinee a haigner sans cesse mes veux de larmes 


KHI KAOUS. 


187 


ctde sang. Comment un astrologuo oserail-il parlor 
ffcontre ses ordres? a qui demanderail-il protection 
ff contre Rustem? Si tu n'as pas pitie do tos enfants, quo 
(lemcmlrai-jc , moi qui nai d'autros lions quo ceu\ 
ff qui m’attacliont a toi? mais si tu trois aux paroles 
fffuliles de ces homines, j’en appollea (’autre monde 
«de ton jugement.n 

Kile versait, Ai parlant , plus de larmos que lo 
soleil n'aspire d’eau du Nil. Le roi s'attrista de ces 
paroles, il pleura amerement avec Soudabeh, ensuite 
il la congddia; son coour elait blesse, et cetle dou- 
leur s’y atlacbait. A la fin il dil : * Je poursuivrai 
ff cette affaire sam^relacbc, jusqu’a cc que j arrive a 
mine solution. r> * 

Il appela des fronlieres tous les Mobeds et lour 
parla longuement do Soudabeb. Uif Mobed repondit 
au roi : *Ta doulour ne peut restcr secrete, et si tu 
erveux que la vdrite ressorte de ces contradictions, il 
rrfaut que tu frappes le broc avec la pierre (que tu 
erfrappes un grand coup). Quelque clier que te soil 
ft ton fils, ton cceur le soup<;onqe et tu souffles; el 
rrd’un autre cote, tu cs plein de doutes au sujet do 
ff cette bile du roi du Hamaveran. Puisquc tu cn es 
cfvenu la avec tous les deux, il faut que Tun d eux 
f?traverse le feu; car la volontd du ciel sublime os! 
ffquc 1’innocent n’y pdrisse pas.-o 

Le roi appela Soudabeh et la fit asseoir pour de- 
battre avec Siawusch qui fPcntre eux s'exposerait a co 
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danger. A la liu il leur dit : rJamais moil coeur ui 
*mon amc brillante n’auront confiance on aucun do 
ffvous, si 1c feu ardent no fait parailre la veritcS el 
ft no confond lo coupablc.n Soudabeh dit : ft Jo re- 
ttpondrai a les paroles selon la justice. J’ai montre 
ran roi les deux enfants avorles, personne no peul 
r Irouver on moi une autre fautc. II faut queSiawusch 
rse juslifie. car cost lui qui a fa ft le mal, qui est 
tr alle chercher sa pcrte.» Le roi de la terre dit a Sia- 
wuscli : tr Quel est Ion avis la-dessus?* Siawusch 


repondit : crL’enfer n'cst lien a mes yeux, compare 
ft a cello affaire. S’il y avail une monlagne de feu, 
rje la foulerais aux pieds, et mic^x vaul y peril* quc 
ffde soull’rir la lionle qui m'accabit.v 


SIAAVJSCII TRAVERSE LE FEU. 

Le roi Kei Kaous elait rempli de soucis a l’dgard 
de son Ids et de Soudabeh aux traces sinistres, et il 
disail : rSi lun des deux se Irouvc coupable, qui 
ffdorenavant voudra mappelcr roi? car il s’agit de 
"mon fils et de mq femme, de mon sang et de ma 
-moelle. Qui pout etre plus malheureux quc moi! 
"Neanmoins il vaul mieux que jc ddlivrc mon ame 
rde cos soupcons crucls, et quc je recoure a ce 
rmoyen douloureux. Qua dit ce roi aux paroles 
ff sages? On ne saurait exercer la royaute quand le 
ft coeur est inquiet. r> 

Kaous ordonna a son Deslour de faire amener du 
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desert, par les chamelicrs, cent caravanes do dro- 
madaires. Les dromadaires partirent pour cliercher 
du bois, et lout ic pays dlran vint les voir. Les dro¬ 
madaires au poil roux et pleins d ardeur apporterent 
en cent voyages du bois que Ion eirtpila tiaut coniine 
le firmament et dont la masseT*xcedait lout calcul. 
On vovait le bticher de la distance de deux fara- 
sanges, et ebaedn dit: trVoici la del ' de ce mysterc 
«d , iniquite,» et cbacun voulut voir comment la vc- 
rite sortirait de la fourberie et du mensonge. Quand 
tu auras dcoute jusqu’a la fin celte histoire, tu 
feras bien dete metier des femmes. Ne choisis jamais 
qu’une femme puje, car une inechante femme cou- 

vrirait ton front dejionte. 

On eleva sur la plaine deux montagnes de bois, ct 
les bommes vinrent en foule les retarder; on laissa 
au milieu un passage tel qu’un cavalier arnus pou- 
vait a peine le traverser a cheval. Ensuite le roi glo- 
rieux ordonna de verserdu naphle noir sur le bois, 
et deux cents bommes s’avancfcrcnt pour allumer le 
feu; ils le soulllaient, et tu aurajsdit quela nuit.ar- 
rivaitau milieu du jour, car leurs efforts ne produi- 
sirent d’abord que de la lume'e noire. Mais bicntol 
des langues de feu la percerent, la terre devint plus 
brillante que le ciel, les homines pousserent des 
cris, et le feu s’elanca. Le peuple qui couvrait la 
plaine souffrail de la chaleur, et pleurait sur Sia- 
wusch au visage souriant, qui s’approcha de son pere, 
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un casque dor sue la tete> vetu de blanc, calme, le 
sourire sur les Ihvres, le coeur plein d’esperancc. II 
etail assis sur un destrier noir dont les sabots fai- 
saient voler la poussiere jusqu’a la lune. II versa du 
camphre sur sort corps, comme on fait quand on 
prepare im linceul. nrrive devant Kaous, il descen¬ 
ds de cbeval et le salua; les joues de Kaous etaient 
rouges de honte, et il adressa a sort fils des paroles 
douces. Siawuscb lui dit : «Ne crains rien! car cost 
ffainsi que l’a voulu la rotation du ciel. Ma tele est 
ffmainlenant couverte de honte et d’ignominie; la 
ffdelivrance m attend si je suis innocent; mais si jo 
ffsuis coupable de ce crime, Dieq, le createur m’a- 
rc bandonnera. Grace a la force qg; me donnera Dieu, 
r 1 auteur de tout bien, le coeur ne me faudra pas 
r devant cette mdnlagne de feu.» 

Siawuscb s'approcba du bdclier en disant : kO 
"Dieu! loi qui es au-dessus de tout besoin,permets- 
r moi de passer a travers cette montagne de feu, et 
frdelivre-moi de la honte qui me couvre aux yeux de 
<fmon pere.-n Ayant fc exhale ainsi sa grande douleur, 
il laiiQa son cbeval noir rapidement comme la fu- 
mee. Un cri seleva de la plaine et de la vilie, et le 
monde tut saisi de douleur. Soudabeh entendant le 
cri qui umait de la plaine, monta de la sallc sur le 
t°i| so “ P a ^ a * s et regarda le feu; elle soubaitait 
qu il arrivat malbeur a Siawuscb, elle poussait des 
cris et linjuriait. Les bommes tenaient les yeux fixers 
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sur Kaous, la Louche plcine d'imprccalions, les 
l&vres tremblantes de colere. Siawusch poussa son 
chcval noir dans lo feu, tu aura is dit quil Ic capa- 
raconnail de flanunes, car le feu sVlai^ail do lous 
coles, el pcrsonne lie vil plus le casque el le cheval 
de Siawusch. Toulc la plaine elail couvdHe d’yeux 
picins de sang el regardant avcc anxiete comment 
il sortirail du feu; el il sortit du feu, le noble jeune 
homme, les levres sourianles, les joues comine des 
feuilles de rose. Quand les homines le virent, il se- 
leva un seul cri; rLe jeune roi esl sorli du feu! * 
Le chcval, le cavalier el sa robe parurcnt frais; tu 
aurais dit qu il pjrlail un lis sur sa poitriue. El s il 
eilt traverse la mer^l n^urait pas etc mouille, el sa 
robe n’auralt pas porte trace d’humidite. Quand 
Dieu le tres-sainl fordonne, le soufllc du feu el le 
souffle du vent ne font qu un. 

Lorsque Siawusch sortit de celte montagne de feu 
pour enlrer dans la plaine, la ville et le desert relen- 
tirent de cris. Les cavaliers de l'arnnfe accoururent 
verslui, et le peuple qui couvvait la plaine versail 
de 1’argenl sur son chemin; ce ful une joie immense 
dans le monde, parmi les petils et les grands. 11s se 
donnfcrent fun a laulre la bonne nouveile que Dieu 
avail sauve rinnoccnt; mais Soudabch s arrachail les 
cheveux, elle versail des larmes et s’en baignait le 
visage. Le chaste Siawusch arriva devanl son pere 
sans porter aucune trace de fuinec el de leu, de pous- 
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sierc et dc lerre; Kaous descend it de cheval, el toule 
larmee suivit fexemple du roi. Siawusch ayant 
echappe aux flammes de cettc montagne de feu el 
dejoud lou^ les desseins de ses cnnemis, savanna 
vers le maitrc du monde et se prosterna 1c visage 
contre lerre. Le roi lui dit : trO mon fils, 6 vaillant 
ffjeune homine, issu d’une race pure, doue d’une 
frame brillanle, tu es tel que doit etrc le fils, d’une 
rrsainte mdre, -ne pour etrc le roi du monde .» II le 
pressa contre son sein et lui demanda pardon de ce 
qu’il avait fait contre lui. 

Ensuite il se rendil dans son palais, et s’assil, 
dans la joie de son coeur, la couranne des Kei'anides 


sur la tele. II fit apporter dp via^-et appeler des mu- 
siciens, et accorda a Siawusch tout ce qu’il lui dc- 
mandait. 11 passa ainsi trois jours en fete et a Loire 
du vin, et la porte de son tresor n’etait fermec ni 


avec un sceau ni avec une clef. 


SIAWUSCH DEMANDE A SON PERE LA GRACE DE SOUDABKII. 

Le quatrieme jour Kaous monta sur le Ironc des 
Kei'anides, une massue a tele de bceuf a la main. II 
etait en courroux et manda Soudabeh devant lui; il 
lui reproeba tout ce qui s’etait passe : rrTu es une 
ff femme ehontec, tu as fait bcaucoup de mal, tu as 
grandement afllige mon coeur. Quel jeu as-tu done 
joue jusqu a la fin, en conspiranl contre la vie de 
mon fils, en le precipitant dans le leu et en prali- 


rrquant les arts masques conlre lui? Le repentir in* 
rle servira plus; il Taut que tu renonccs a la vie et 
ccque lu tc prepares a la morl. Tu no peux pas rester 
rrsur la terre, ct ta recompense sera le jfiket.n Sou- 
dabeli rdpondit: « 0 roi! ne verse pas dc feu sur ma 
cftete. S’il faut que tu me tranches la tete pour com- 
rrbier le malheur qui m’a accablec, ordonne! j’y suis 
fftoute rdsignde, et je ne desire pas que ton cceur 
«reste plein de rancune. Siawusch finira par dire la 
rvdritd sur celte affaire, il cteindra dans le cceur du 
trroi le feu de sa^colere. 11 a employe tous les arts 
eemagiques de Zal, et le feu ardent ne l a pas eld¬ 
er void.» Ensuite cfle dit a Siawusch : 'Jusqua pie¬ 
ce sent tu as rdussi plfr la»sorcellerie, mais le dos de 
re Ion impudence ne sera-t-il jamais # courbd?n 

Le roi demanda aux Iraniens : cc Comment la pu¬ 
re nirai-je du mal quelle a fait en secret? Comment 
rr le lui ferai-je expier?w Tous invoquerent les graces 
de Dieu sur le roi, disant: ecSa peine doit etre la 
ccmort, il faut qu’elle sc torde de douleur en puni¬ 
er lion dc ses mdfaits.* Le roi dil'alors an bourreau: 
rr Attache-la au gibet sur la grande route, et ddtournc 
tul’clle la tete.-n Quand on emmena Soudabeb, toutes 
les femmes du palais pousserent un cri de douleur. 
Le cceur du roi dlait plein d'une amertume qu'il sYf- 
forcait de cacber, mais ses joues devinrent bleines. 
Toute l’assemblde delourna la tele lorsqu’on fit partir 
Soudabeb ignominieusement. 
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Mais Siawuscb se dil en lui-mcme: ffQuand le 
roi aura fait executor Soudabeh, il finira par sen 
ff repentir, et verra en moi hauteur de la soulTrancp 
rqui le tortvjre. •» II s’adressa done au roi et lui dil : 
rrQue ton cceur ne sjaflligc pas de ce qui se passe; 
*accorde-moi le pardon du crime de Soudabeh, cllc 
ffsuivra peut-elre dorenavant de meilleurs conseils, et 
ffrentrera dans la bonne voie. r> Le roi, qui ne de- 
mandaitqu’un pretextc pour pardonner a Soudabeh 
toutes ses fautes passe'es, re'pondit a Siawuscb: n Je 
fflui ai pardonne' des que j’ai vu qu’elle versait des 
fflarmes de sang .•» Siawuscb baisa le trone du roi, 
se levact sorlit de fassemblde; il Himena Soudabeh, 
el sur 1 ordre du roi, la ivilaWfrt dans son palais, 
loutes les feinmqs coururent a sa rencontre, et 1’une 
apres 1 autre lui oflrirent leurs bomma^es. 

Quelquc temps sc passa ainsi, et le roi s’attacha 
a elle plus ardemment que jamais; il fut tellement 
rempli d amour pour elle, qu’il ne detournait pas les 
yeux de son visage, et elle dirigea de nouveau en 
secret ses encbanteVnents sur le roi, pour preparer 
des malheurs a Siawuscb, comme on devait s’y al- 
t end re de sa vile nature. Ses paroles exciterent dans 
1 esprit du roi des soupcons contre son fils, mais il 
n en laissa rien voir a personne. La position de Kaous 
etait telle qu il lui aurait fallu du sens et de la sa- 
gesse, de la piete el de la justice; car ce nest que 
quand fhomme craint Dieu que toules cboses sac- 
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complissenl selon les voeux de son coeur. N'atlends 
pas follement qu’il sorte une boisson saine de la 
coupe dans laquelle le sort a verse' du poison. Tu 
n’es pas content du monde; mai,s au *noins ne sois 
pas dur, si tu ne veux pas j*tre protecteur. Le ciel 
qui tourne agit de maniere a ne te inontrer jamais 
sa face. Un sagp a observe' la-dessus qu’il n’y a aucun 
amour plus grand que celui du sang; quand done tu 
as obtenu un bis digne de toi , arracbe de ton coeur 
famour des femmes; car leur languc ne (lit pas cc 
que sent leur coeur, et tu trouves le pied quand tu 

cherches la tete. 

» 

KAOUS APPRENMgU’AJj'RASIAB S’EST MIS EN MARCIIE. 

Le roi du monde dtait ainsi o«;cupe de son amour 
lorsqu’il apprit de ceux qui savaient ce qui se pas- 
sait, qu’Afrasiab s’approchait avec cent mille cava¬ 
liers turcs qu'il avail choisis et complds. Le coeur du 
roi Kaous se serra, car il fallait qu’il quittat le ban¬ 
quet pour la guerre. 11 tint une grande assembled 
d’lraniens, il y re'unit tous les*amis des Keianides et 
leur dit: rEst-ce que Dieu n’a pas forme Afrasiab 
*d’air et de feu, de lerre et d’eau? Est-ce que le ciel 
«l’aurait forme autrement que le rente des creatures , 
ppour qu’il jure une alliance, qu’il se lie par des pa- 
proles de paix, etqu’cnsuite il fasse lever la poussiere 
redans son ardeur pour la guerre, qu’il viole son 
pserment et la loi donnee? 11 faut maintenan! que jo 
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rr parte pour me vengcr, quo je rendc obscur pour lui 
rr le jour briliant, que je fasse disparailrc son nomde 
rr la surface de la terre; sinon il preparera sans cesse 
el inopindmwit des amides, il attaquera le pays 
frd’Iran el ddvastera ses plaines el ses campagnes.* 
Un Mobed lui repondit : kTod armee est im- 
rnicnse : pourquoi irais-tu cn personne a la guerre? 
rpourquoi jeter au vent tes joyaux?pourquoiou- 
Tvrir les porles de tes tresors? Tu as deja deux fois 
fflivrd a tes ennemis Ion glorieux (rone, cherche 
frparmi ccs Peblewans un bommedigne dc conduirc 
ft la guerre ct de nous vcnger.n Leroi rdpondit: «■ Je 
me vois dans code asseinbleepersoiWie qui soitl’egal 
'• d’Afrasiab cn pouvoir ct env-glortfe; il faut que je 
*courc coniine couj t un vaisseau sur I’eau. Quant a 
fcvous, sorlez; je nc suivrai dans eelte affaire que le 
f penchant de mon cceur.n 

A ces paroles, Siawusch devint pensif, el son ame 
ful ddsoldc par lessoucis. Il se dit en lui-meme : ff Je 
rvais me preparer pour cede campagne, je parlerai 
r-avec douceur au roret lui demanderai lecomman- 
rdement. J’esperc d abord que Dieu me ddlivrera alors 
rdes artifices dc Soudabeh el des soupcons de mon 
rpere, ensuite que j’acquerrai un nom dans cede 
ffguerre, que je ferai tomber dans le pidge cede 
rgrande armee .v II se ceignit, sc rendit aupres du 
roi Kaous et lui dil : nMon rang est tel que je puis 
erpretendre a conibadrc le roi du Touran el a jeter 
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rr dans la poussiere le chef ties braves. » Dieu le crea- 
teur avail ordonnd que Siawusch devait perdre la 
vie dans le pays de Touran par les machinalions el 
les artifices dcs mediants, lorsque so*j temps serai I 
accompli. 

Le pere consentit au desir qu’avait Siawusch de 
prendre les armes dans celte guerre; il tut content 
de lui el le lui temoigna en rinvcslissanl de nou- 
velles dignites. II lui dit: rrLes tresors de ton pere 
ff sont devant toi, et tu peux dire que Tarme'e enliere 
crest a loi.■» Ensuitc il appela devant lui Rustem au 
corps d’dle'phant ct lui adressa beaucoup de bonnes 
paroles, disant • rLele'phant nest pas ton dgal en 
ccforce, et le commit (in Nil nest pas aussi puissant 
frque ta main. Siawusch est venu chez moi, ceint 
ffpour le combat, et m’a parld comme un lion in- 
ffdomptd. Il n’y a dans le monde personne d’aussi 
ff prudent et d’aussi discret que toi, qui as eleve Sia- 
fr wusch. Si mon fils veut ouvrir avec le fer des mines 
trde pierres prdcieuses, elles s’ouvriront, pourvu que 
fftu lui viennes en aide. Il veut combatlre Afrasiab; 
ffva avec lui et nc le perds pas de vue. Quand lu 
tfveilles, je peux me reposer; quand tu le reposes, 
ffil faut que je me bate dagir. Le monde a confiance 
^dans ta lleclie ct dans ton epee, et la June ct le 
frciel eloile sont au-dcssous de toi.’? 


Rustem repondil : f?.Je suis ton csclavc, 
dis a tout ce que tu m’as dit. Siawusch 


j’npplnu- 

csl 1’asile 
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rrde mon ame, el le sommet de sa couronue estmon 
tf firmament. j> Le roi Pecouta et le benit en disant : 
ffPuisse la raison etre loujours la compagne de ton 
frame pure!t> 


*• SIAWUSGII feMTRB EN CAAIPAGftE. 


On enlendit le bruit des trompelles et des tim¬ 
bales; Tbous le Sipehbed au front orgueilleuxarriva, 
I’armee s’assembla devant le palais du roi. Kaous 
ouvrit les portes de ses tresors oil etaient des monceaux 
d or, et envoya a Siawusch la delude ses magasins 
d epe'es et de massues, de casques et de ccintures, 
de morions et de cottcs de maillesy de lances et de 
boueliers, enlin la clef du mogafift qui contenait les 
\etements lieufs, avcc ce message : ctTu es le maitre 
"du palais et de tout ce qu’il contieut de pre'cieux, 
"equipe-toi coniine tu rentends.n 

Le roi cboisit parmi les cavaliers renommes douze 
mille guerriers pleins d ardeur, tous Peblewans du 
pays de Pars, du Koutcli et du Beloudjislan, ou 
guerriers du Gliilan <et du desert de Seroudj. Ensuite 
il cboisit douze mille lantassins armes de boueliers 
et propres au combat, tous Ills do be'ros, braves, 


prudenls et bommes libres, tous de la stature et de 
1 age de Siawusch, tons pleins de sens, de circons- 
pection el de discretion. Parmi euxse trouvaient des 
rliels de haul rcnoin, comme Babinan el Zengueh, 
lils de Schaweran. Lnlin le roi cboisit parmi les 
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Iranicns cinq Mobeds qui devaienl porter l'dleii- 
dard de Kaweh. II ordonna a toute I'arinde de se. 
porter de la frontiere dans le desert; tu aurais dit 
que le monde dtait couvert de braves et quc la terre 
n’avait de place que pour les saboftde leurs cbevaux. 
L’dtendard de Kaweh s’dlevait^jusqu’au ciel et brillait 
au milieu des etoiles comme une lune. Le roi Kaous 
passa la frontifcre, et son armde fit voler une im¬ 
mense poussiere;il regarda ses braves, pards comme 
une fiancde, et accompagnds d’dldpbants et de 
bruyantes timbales, et le glorieux roi les benit plu- 
sieurs 1’ois, en disant: «0 gucrriers illustres aux 
ff traces fortune'es^ puissiez-vous iT avoir d’autre com- 
«pagnon que le Iqpheur! puissent les yeux de vos 
frcnnemis s’obscurcir! puissiez-vous partir sous une 
ffbonne dtoile et sains de corps! puissiez-vous reve- 
r nir beureux et victorieux.U 

Le jeune Sipehdar fit placer les timbales sur les 
dldphants, fit monter a cheval les braves et monta 
lui-meme. Kaous accompagna son fils pendant une 
journde, les deux yeux pleins cje larmes. A la fin ils 
s’embrass&rent, leurs yeux versaient du sang comme 
les nuages du printemps versent la pluie; leurs pleurs 
excitdrent des lamentations dans toute l’armde; leurs 
cceurs avaient un pressenliment qu’ils ne se rever- 
raient pas. Telle est la maniere d’agir de la fortune 
mobile : elle vient chargde tantot de miel, tantot de 
poison. 
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Kaous sen retourna a son palais, e(. Siawusch, 
avec son armee pleine d’ardeur, entra clans le Zabou- 
listan. II se rendit, avec Rustem au corps d'elephant, 
aupres du Deslan, et rcsla pendant un mois chez 
Zal aux traces fortunees, se rejouissant par des chants 
el avec du du. TantotGl etait cliez Rustem la coupe 
eu main, tantdt il s’asseyait avec Zewareh, lantot il se 
metlait gaiemcnt sur le trone de Zah, lantot il allait 
chasser dans les roscaux. Quand ce mois fut passd, 
il mit en marche son armee; Rustem parlit avec 
lui, mais Zal resta. Il fut rejoinl par des armees 
venant du Zaboulistan, du Kabouret dc Unde, et 
commanddcs par des Pehlcwans, el partout od sc 
trouvait un prince renomme, i^l'appelait aupres 
dc lui. Il inarcba ainsi contre la ville d’Herat, et en 
emmena beaucoii[t- de fantassins dont il donna le 
coinmandcment a Zcngueh fils dc Schaweran. Il sc 
porta ensuite vers Thalikan et le Mervroud; tu au- 
rais (lit cpie le ciel le benissait; dc la il s’approcba de 
Balkb, et sur toulc cctte route il n'aflligea personne 
par uu mot amcr. 

De ce cole s’avangaienl vers lui, rapidement comme 
le vent, Guersiwez el Barman avec une armee dont 
Sipahram commandait. I’arriere-garde et Barman 
favant-garde. Ils eurent des nouvelles du jeune 
prince, on lour dit : *11 vieut de flran une armee 
rcet un jeune roi accompagne de Rustem an corps 
« d’elephant.» Guersiwez envoya sur-lc-champ a A fra- 
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siab un dromadairc rapide comine la barque \o- 
guantsur I’eau, et luifit dire : trll arrive do flran 
mine grande armec dont le chcfest Siawuscb, ac- 
ffcompagne' dcs grands. Rustem au corps d’dldphanl 
ffla dirige; il tient d’une main un poignard, de 
trl’autre un liuccul. Si le roi mH’ordonne, «jc m’ar- 
trdterai avec mon amide pour livrcr bataillc; mais 
«il faut que lu prepares tes troupes e! quc lu ne 
fftardes pas, car le vent va pousscr la barque .» 
Ayant dit ces paroles au inessager, il lui fit lancer 
son dromadairc rapidemcnt coniine la flammc. 

Siawuscb ne sarreta pas; il mena son armde 
contre Balkb avec 1^ vitesse du vent, et les Iraniens 
s’approcberent dc si f jnes que les Touraniens ne pu¬ 
re nt plus retarder le conibat ni attendre du secours. 
Guersiwez le guerrier considera loiA et vit qu'il ne 
pouvait refuser la bataille, el lorsque les Iraniens 
furent pres de lui, il se prc'para a combatlre aux 
portes de Balkb. Trois grandes bataillesse donnerenl 
en trois jours, et le quatriemc, Siawuscb, qui ren- 
dail le mondc brillant, dirige a # vers cbacune des 
portes de la ville un corps de fantassin^, et entra 
dans Balkb a la tele d une grande armde. Sipabram 
s’enfuil dc l’autre cold du fleuve (de fOxus) et se 
rendit avec son armec aupres d’Afrasiab. 

LETTRE DE SIAWUSCII A KAOUS. 

Siawuscb ayant, avec son armde, pris possession 
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de Balkli, lit ecrire une lettre an roi; il la lit e'crire 
avec du muse, de I’eau de rose et dc l ambic, et sur 
de la soie, comine il convenait. II commenca par les 
louanges du Crealeur, trqui donne la victoire et la 
ff bonne fortune, 1 le maitre du soleil et de la lune qui 
«rtourney qui donne- de la splendeur aux diademes, 
rraux trones et aux couronnes, qui rend puissantqui 
ffil veut, et accable de douleur et NJe malheur qui il 
fflui plait. On ne voit ni le comment ni le pourquoi 
ffde ses ordres, il faut que l’intelligcnce del'hommc 
frse resigne a cela. Puisse Dieu, qui a cree' le monde, 
rqui a fait tout ce qui est manifeste et tout cc qui 
ffest cache, accorder sa grace gu roi! puisse tout 
frbonbeur accompagner Kaou^usqu’a la fin! Jesuis 
«arrive a Balkli beureux ei victorieux, par la grace 
r du roi, maitre^de la couronne et du trine. Le com- 
ffbat a dure trois jours; lequatrieme, Dieu le tout- 
ff puissant m’a donne la victoire. Sipahram s’est enfui 
fra Termed, et Bahrain est parti comme une fleebe 
rpart de fare. Maintenant mon armee sdtend jus- 
ffqu'au Djiboun, et le monde est soumis a mon 
ff casque g^prieux. Afrasiab est dans le Sogd avec 
ffson armee, lui et ses troupes sont de I’autre cote 
ffdu fleuve. Si leroi me rordonne, je passerai l'eau 
ffavec mon armde et livrerai bataille a Afrasiab. v 

REPONSE DE KAOUS A LA LETTRE DE S1AWUSCH. 

Quand le roi de 1 Iran eut recu cette lettre, .sa 
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couronnc et son Irone seleverent jusqu a Salurne. II 
implora Dieu et le pria de lui fairc la grace que ce 
jeune arbre portat du fruit. Puis ildcrit, dans lalle- 
gresse de son coeur, une re'ponse semblajde au vert 
printemps et au paradis plein de 'delices, disant ; 
ff Que Dieu qui a cree le soleil et la lune, fe maitre 
ff du monde, le dislributeur des couronnes et des 
tf Irenes, ne cesse d’accorder a ton ame le boubeur, 
^et de ddlivrer ton coeur de douleur et de peine! 
«■ qu’il te conserve toujours la vicloire et la gloire, 
" ia couronne du flouvoir et le diademe de la puis- 
sauce! Tu as conduit ton armee, tu as recherche' 
rc le combat; la fortune, la bravourc et la droiture 
ff sont ton partage. T;sk lejres sentent encore le lait, 

^et deja l’dcorce qui couvre ton arc s’cst de'chiree 
ffdans la balaille. Puisse ton corps* rester toujours 
wsain, et ton ame brillante toujours alleindre lobjet 
ff de ses de'sirs! Mainlenant que les combats t’ont 
ffdonne' la victoire, il faut que tu procedes avec 
pre'caution. Ne disperse pas ton armee, mets-toi en 
ffmarcbe et pre'pare-toi un lieu^de sejour; car ce 
ffTurc est plein de ruse et de malveillance, il vient 
ffd’unc vile race et est vil lui-meme; mais il a une 
ff couronne et du pouvoir, el sa tete s’e'leve au-dessus 
ffde la lune brillante. Ne te bate pas de l’attaquer, 
r car il viendra lui-meme te combattre; et quand il 
ff passera de ce cote du Djihoun, il trainera dans le 
ffsang le pan de sa robe.n 
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Kaous apposa son sceau sur la lettre ct appela 
(levant lui le messager; il lui donna la lettre et lui 
ordonna de sen retourner et de se hater a travels 
les monthlies et lcs valle'es. Le messager arriva 
aupres de Siawusch, et le prince, en voyant la lettre 
du roi (te l’lran, balsa la terre; il se rejouit dans son 
ame, il sourit et porta la lettre a son front. Sia¬ 
wusch suivit l’ordre prudent du roi, et ne ddvia en 
lien de foheissance qu’il lui devait. 

A pres ces evcncments, Guersiwez au coeur de lion 
arriva aupres du roi du Tourpn, rapide commc 
1’dclair, et lui conta ce qui devait lui deplairc et etre 
amer pour lui, disant : *Le Sipehbed Siawusch est 


ff arrive devant Balkh; sop a#nde est conduite par 
ffRustem, clle est innombrable, et Ton y compte 
fbeaucoup de grands avides de guerre. Pour un do¬ 
rr nous il y avail plus de cinquantc Iraniens portant 
rrhaut la tetc et armds de massues a idle de boeuf. 
rrLeurs fantassins sont arrives coinine la ilaminc qui 
rrse'lancc, armds de houcliers, de llechcs et de car- 
rrquois. 11 n’y a pas d aiglc qui vole commc cux, et 
rrle sommeil n’a sur cux aucune prise. 11s se sont 
'f prosentes au combat pendant trois jours et trois 
rrnuits, el les corps de nos braves ct lours chcvaux 
rrse sont latigues; un Iranien, au conlraire , quand il 
rrsentait le bcsoin de dormir, s’dloignait en Ionic 
' hate de la melee, dormail, se relevait rafraichi, el 
• comballait de nouveau." 
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Ce discours mit Afrasiab tout cn leu, il secria : 
tfQue parles-tu lant de repos et de soinmeil?* II re- 
garda Guersiwez, tu aurais dit qu’il voulait leddchirer. 
II poussa un cri de fureur et le cbassa dj sa pre¬ 
sence, il n’dtail pas maitre de sa colere. Ensuite il lit 
appeler mille grands et appreter un festin pour eux. 

AFRASIAB A irti REVE ET EN EST EFFRAYE. 

On couvrit toule la plaine de pavilions, et lout le 
Soghd fut pard selon la maniere des Ghinois. Lea 
grands passerent gaiement la journde, et quand le 
soleil qui dclairc le monde eut disparu el que le 
besoin de repos et di^sommeil se fit sentir, Afrasiab 
se jeta sur sa couche. ,>1 * j 

Lorsqu’une partie de la nuit sombre fut passde, 
on entendit dans fappartement d'Afrasiab un bruit 
comme de quelquun qui parle dans la lievre, el ce 
lieu de repos et de sommeil en fut ebranld. Les ser- 
viteurs sauterenl vite sur lours pieds et se mirenl a 
crier el a se lamenler. On avertit Guersiwez que le 
trone du roi des rois s’etait obscurei; il accourut au 
palais du roi et le vit par terre, dormant au milieu 
de la chambre. Il le pressa contre son sein el lui dit: 
frRaconle ii ton frere ce qui t’est arrive.« Le roi lui 
repondit: »rNe me fais pas de questions, ne m’adresse 
ffinainlenantaucune parole; et pour que je reprenne 
«mes sens, presse-moi contre toi et liens-moi forme 
tfun moment, v 
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Quelqucs instants s’etantainsi passes, le roi revint 
a lui, et vit 1c monde rempli de lamentations et de 
cris. On apporta des flambeaux, et Afrasiab s’assit 
sur le fronc, tremblant comme une branche d’arbre. 
Guersiwez avide de gloire lui demanda d’ouvrir ses 
levres et de racontcr cette aventure dtonnante. Le 
glorieux Afrasiab repondit: r Janjais personne n’aura 
fain reve pared, jamais jeunes ou vieux ne m’onl 
ffraconte' une cbose pareille a cc que j’ai vu dans 
rf cette nuit sombre. J’ai vu cn reve une plainc rem- 
ffplie de serpents, la terre couverte de poussiere, 
ffle ciel plein d’aigles. La terre ctait une masse 
ffseebe; tu aurais dit que lc % ciel, depuis que le 
ffmonde existe, ne lui avuit^Smais montrd sa face, 
rrMa tente dta\t dressee vers les confins de la plaine 
ff et enlouree d’unc armee de braves; un grand vent 
rrse leva, qui fit voler la poussiere et qui jeta par 
ff terre mon dtendard; de tons cote's coulerent des 
ffruisseaux de sang qui renversaient mes tentes et 
ff leur enceinte; je vis un nombre incalculable de mes 
ff braves dont leS’ tetes etaient coupees et les corps 
ffjetds vilement par terre; je vis une armde d’lra- 
ffniens qui se precipila comme un ouragan, les un^ 
ff tenant en main des lances, les autres des fl&chcs et 
ffdes arcs. Chacune de leurs lances portait une tete 
fre t chaque cavalier en portait une autre dans ses 
ffbras. Lent mille Iraniens armes de lances et vetus 
"de noir se jeterent sur mon (rone, ils m arracherent 
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rde mon siege, ils in’enleverent, les mains liees. Je 
rrvoyais autour de moi beaucoup d’hommes, mais 
fraucun de mes serviteurs n'etait aupres de moi. Un 
rrPehlewan rcnomme' et plein de fierle vie mena en 
frcourant devant Kaous; je vis un trone semblable a 
fria lune brillante, sur lequel se tenait le roi Kaous, 
fret aupres de lui dtait assis un jeune bomme dont 
fries joues ressemblaient a ia lune. II n’avaitpas plus 
ffde deux fois sept ans, et quand il me vit enchaine 
frdevant lui, il s’elam;a comme un lion furieux pour 
rr me couper en d«jux avec son epee. Je poussais dans 
trma peur de longs cris, et les cris et la peur m’ont 
'rrdvcill£» * 

Guersiwez lui diS*: *Ce reve du roi ne presage 
rrque tout ce que ses amis desirent, il lui prdsage 
rr Yaccomplissemenl de ses voeux, la consej'vation de sa 
rr couronne et de son trone, la destruction de la Tor- 
rrtune de ses ennemis. Il nous faut quelqu’un qui 
ffsache interpreter les r^ves et qui se soit beaucoup 
ffoccupe' de cet art. Nous appellerons les sages et les 
rrastrologues choisis parmi les* Mobeds a lesprit 
rr prudent, n 

AFRASIAB FAIT INTERPRETER SON SONGE. 

Tousceux qui connaissaient cet art, qu’ils fussent 
eloignes ou qu’ils fussent aupres de la cour du roi, 
sc rassemblerent dans le palais du mail re pour 
entendre ce que le roi avait a leur demander. Alia- 
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siab les lit appelcr, leur assigna des places d’honneur 
pres de lui, el leur parla a cux tous, grands el 
pelits. II s’adressa cn ces tennes aux sages renommes, 
aux astrologucs ctaux Mobed$ : frPersonneau monde 
rne doit entendre parler, ni cn public ni en secret, 
rde ce songe ct de ce que je vais vous raconter; el 
*si quelqu’un laisse echapper de ses lev,res un mot 
ffsur cette affaire, je lui trancherai la tete.* II leur 
donna beaucoup d or et d’argent, pour qu’aucun 
d’eux, cffraye' par ces paroles, ne s’dloignat; ensuile 
il leur raconta son reve. Lorsque le grand Mobed eul 
enlendu ce rdcit, il cut pour et demanda au roi une 
promesse, disant: rQui pourraitinterpreter ce reve 
eselon la vdritd? a moins qu^e roi ne fasse une 
ff convention avec son csclave, et ne nous donne sa 
* parole pour garantir ([lie nous pouvonslui devoiler 
ff tout ce que nous avons a dire, sans que nous ayons 
" a soullrir de violences.* Le roi prit rengagement 
quon lui dcmandait et promit de ne leur faire an¬ 
nul mal. 


Le Mobed qui purtait la parole etail un bomme 
de tele qui savait resoudrc les affaires les plus deli- 
cates. Il dit : eNous allons, dapres le reve du roi, 
f: dire tout ce qui esl secret. Sache que dans ce 
* moment les chefs pleins de courage amenent de 
r 1 Iran une grande a nude, el qu’a leur tele march? 
"'un fils du roi, entourd d un grand nombre de con- 
ffseillers pleins d experience. Kaous 1’envoie jiarce 
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ffqu’il cspere, d'a pres son horoscope, que son fils 
ffdetruira ce royaiime. Or si Ic roi combat Siawusch, 
ffle sang rendra la face du mondc rouge coniine du 
ffbrocart; Siawusch ne laissera pas on vje uh seul 
«Turc, et le roi sc rcpcntira de lui avoir fail la guerre; 
" et quand memo Siawusch mourrait de la*niain du 
ffroi, le trdne ne resterait pourlanl pas dans Ie pays 
^de Touran, et la terre entiere sc remplirail de dis- 
rfcorde, de combats et de vengeance an sujcl de 
«Siawusch. C’est alors que tu reconnaitrais la veiite 
'rde mes paroles, pr les pertes d’hommes aurnient 
f?reduit toil pays a un de'serl. Quand menic le roi 
wdcviendrail un oijeau aile, il ne pourrait sorlir de 
cfcette sphere qui G’est ainsi que le ciel 

craccomplit sa rotation, tantot renipli de colere, 
fftaiitot plein d’amour.n J 

A ces paroles, Afrasiab devint soucieux et ne se 
hata pas de commencer la guerre. II devoila a Gucr- 
siwez ces secrets et lui raconta les paroles mysle- 
rieuses qu'il avait cntendues, disant: cr Si jo n’envoie 
•rpas d’armee contre Siawusch, psrsonne ne viendra 
«nous combattre; alors ni lui ni moi ne perdrons 
la vie dans la lullc, et les peuples seront delivres 
rule ces discordes. Kaous n’aura pas de vengeance a 
f*exercer contre moi, et la terre ne sera pas rem- 
'cplie de desordrc. II faut done qu'au lieu de reclier- 
rrcher la possession du monde et les combats, je ne. 
wcherche que la paix. J’enverrai a Siawusch de Far- 
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rgent el de l or, line couronne, un trine, uu casque 
fret une ceinture. Minoulcliehr n’a pas divisd le 
mnonde selon la justice, et a faittrop grande la part 
t dn roi dcj’lran; mais en ne touchant pas ii la dis- 
fftribution de la terre, telle qu'elle a dtd faite ancien- 
rnement', j’espere que ces inallieurs ne me frappe- 
ffront pas, et que ces deux flammes s’eteindront 
ffdans i’eau du Djihoun. Quand j'aurai cousu avec de 
if Tor l’oeil de tout prilcxte de guerre , il faudra bien 
crquele ciel mdpargne les inallieurs. Je ne demande 
pas d’aulre sort que ce qui es^ecril; car il faut 
rrquo toule chose croisse, telle que Dieu l’a seinee .* 


A Kit ASIA U T1ENT CONSEIL AY£C LES GRANDS. 

Quand la nioilie d une rotation du ciel fut ache- 
vee, et que le soleil brillant cut monlre sa face, les 
grands sc presenterent devant le roi humblement el 
converts de leurs casques. Le roi tint une assembled 
de sages et de Mobeds inlelligenls et prudents; ii 
leur parla ainsi : "Toule ma vie je n’ai vu sorlir de 
fla guerre que dismal; grand est le nombre des 
* homines illustres parmi les Iraniens qui sont morls 
ff dc ma main dans le combat, nombreuses sont les 
«rvilles qui sont devenues des hdpitaux, nombreux 
ffles jardins de roses qui se sont couverls d’dpines, 
tr nombreux les pares on j’ai livre bataille, et partout 
r on voit les traces de mes arme'es. Quand le roi du 
*monde sc livre a l’injuslice, lout ce qui est beau 
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rdisparait; 1’onagre ne met plus bas dans le desert 
rren temps propice, ct les pelits dcs faucons de- 
f vienncntaveugles; les mamellcs des betes l’auves ne 
ffdonnent plus de lait, et l’eau devient noire dans les 
• «sources; lespuits se scchenl dans'le mondc entier, 
ret la bourse du muse perd soft pari um; *la justice 
ps’enfuil devant la tyrannic, et lc mensonge parail 
rrde tous cotes. Mon coeur est fatigue des combats 
tret du mal, et je veux chercher la voie de Dieu. 
crRamenons maintenant la sagesse et la justice, que 
crla paix succedc aux soucis et aux peines, que nos 
nguerres cessent de troublerle monde, el que lamort 
me vienne plus sijrprendrc les homines. Deux tiers 
ffdu monde sont sonnies pieds, jc tiens ma corn* 
rrdans l’lran ct dans le^fouran. Regardez combien 
rrde peuples guerriers m , apportent i tous les ans de 
if lourds tributs. Si vous partagez mon avis, j’enverrai 
run message a Rustem, je chcrcherai a ouvrir la 
r porte de la paix avec Siawusch et lui enverrai des 
cr dons sans mesure. v 

Les grands, l’un apres l’autrg, lui repondirent, 
ils voterent tous pour la douceur et la paix, disant: 
rTu es le roi, et nous sommes des esclaves, notre 
rcoeur ne demande que ce que tu ordonnes. r Ils 
partirenl tous, la lete remplie du desirde la justice, 
el aucun ne pensait aux peines et aux travaux de In 
guerre. 1 

Le roi regarda alors Guersiwez et lui dit : rPre'- 
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<rparc-loi a agir cl mels-loi en route; pre'parc-loi cu 
r ionic hale, ne t’arretc pas pour discourir, el choisis 
r dans 1’armcc deux cenls cavaliers. Porte a Siawusch 
tf les presells et les tresors que j’ai prepares, des che- 
trvaux arabes a da bride d’or, des epees indiennes* 
rau fourveau d or, hue couronne ornee de pierre- 
rrics digues d’un roi, et cent charges de chameaux 
r de tapis; emmeneavec toi deuxefents esclaves, gar- 
ffcons el lilies, ct dis a Siawusch que je ne suis point 
ren guerre conlre lui; fais-lui bcaucoup de ques¬ 
tions, et dis-lui que nous n’avons pas fait d’inva- 
rsion dans 1c pays d'lran, que tout jusqu'au cours 
ffdu Djihoun cst a moi, et que jc^suis dans le Soglul, 
rrqui cst un royaume distinc^Le monde est mal- 
r heureuscincnt bouleverse depuis les temps de Tour 
wet de Selin le'brave; depuis Iredj, qui I’ut tue in- 
ffjustement, la raison a abandonne les teles des 
r homines puissants, et il n’y a pas cu de separation 
r regulierc des front icres de ITran et du Touran, car 
ron ne pouvait s’entendre au milieu des vengeances 
ret des guerres. I\Jais nous espdrons en Dieu, qui 
rnous a amend des jours de bonheur et dejoie, qui 
r t a fait naitre dans le pays d’lran ct qui fera de 
rloi l’ami des homines de coeur. Grace a ton etoile 
„rle monde retrouvera du repos, et les guerres el la 
rdiscorde disparaitront. Guersiwcz se rend aupresde 
r toi, et il eclaircira ton intelligence pendtrante. Di- 
rvisons le monde comme il fut divise' du temps de 
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tt Feridoun le beros, qui l’a parlage cnlro 


SOS 



ffcourageu\; revenons a cc qui fill fail alors, ol re- 
ffiion^ons aux combals et aux vengeances. Tu os un 


*roi, repete mes paroles au roi de 1'Iran pouralten- 
ffdrir son eoeur avide de guerre. Ensuilc, d Guersi- 


*wez, lu parleras dans le m&ne sens a 41uslein au 
ff corps d’didphant, tu iui diras beaucoup de paroles 
ramicales, et (tour que cetle affaire se confine, lu 


cr 1 11 i porleras des presents semblables a ceux que lu 
cf auras donncs a Siawusch, a fexception du trono d or. 


trcar il nest pas^roi, el un Peblewan ne sera it pas 
fra sa place sur uii trone.w 


GUERSIWEZ # ARIUVE AUPRRS DE SIAWUSCH. 

Guersiwez cmporta ccs presents, qui rendaienl 
brillante la face de la terrc; il chetoina en loutehale 
jusqu au rivagc du Djiboun. La il choisit un de ses 
braves pour se fairc annoncer, pour faire dire au roi 
que Guersiwez sapprochait en grande pompc. Guer¬ 
siwez traversa le lleuve le memo jour dans une bar¬ 
que, et march a vers Balkh, lq cceur plein dimpa- 
tience. Son messager arriva a la cour du roi et iui dil 
que Guersiwez dtait en route. Siawusch appela lo 
heros au corps d’elephant et lui parla longuemenl 
de celte nouvelle. 

Guersiwez s’approcha du palais, et Siawusch or- 
donna* qu’on le fit entrer; et lorsqu’il le vit, il se 
leva vivement eten souriant, el lui adressa beaucoup 
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(le paroles polies. Guersiwez baisa la terre a une 
grande distance; ses joues e'laient rouges de honte, 
son coeur etait plcin de terreur. Siawusch lui assigna 
un siege au^dessous de son trone, el lui fit dcs ques¬ 
tions empresses Sur la sante d’Afrasiab. Guersiwez 
ecouta le jeune roi, if regarda cette tele jeune et ce 
trone brillant; ensuite il sadressa a Rustem, disanl: 
rAussitot qu’Afrasiab a eu de tes nofuvelles, il a cu¬ 
ff voye au roi en toute hate un souvenir que j’apporte 
rravec moi.» 11 ordonnaalors qu’ou apportat les pre¬ 
sents el qu’on les fit passer devant Siawusch. Depuis 
les murs de la ville jusqu au palais du roi on ne 
voyait qu’argent, chevaux, esclave^ et troupes; per- 
sonne n’en savait la mesure e^e nombre, ni com- 
bieu il y avail d or, de couronnes et de trdnes dlevtfs. 
Tons les csclaves'portaient des casques et des cein- 
lures, toutes les esclaves avaient des bracelets et des 
colliers d or. Siawusch admira beaucoup ces presents 
et sourit; il les rcgarda et prela l oreille au message 
de Guersiwez; a la fin Rustem dit : ftLivrons-nous 
ffa la joie pendant une semaine, avant de parler de 
f'reponse. II nous laul beaucoup refle'chir sur cette 
" demande et adresser des questions a tout le monde. v 
Guersiwez avant entendu ces paroles, loucha de son 
front el de ses cheveux le trone de Siawusch. On lui 
prepara unedemeure ornee de brocarts, et I on ap- 
pela les cuisiniers. 

Siawusch et Rustem au corps delephant s’eloi- 
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gnerenl de la foule; ces deux heros plcins de pru¬ 
dence s’assirent et discuterent sur toute chose grande 
et petite; Rustem eut des soupqons sur cette airaire 
et sur cette arrivee subile de Guersivjez. I Is en- 
voyerent de lous cotes des dclaireurs, et se prepa- 
rerent, comme il convient, a*tout evdnertient. Sia- 
wuscli s’adressa a Rustem et lui dit : trll Taut que 
ccnous percions ce mystere. Quel peut etre le but de 
r cette demande de paix? Refldchis quel peut etre 
ffl’antidote de ce poison. Indique-moi cent des plus 
fcillustres parentsji’Afrasiab, qui enlourent son trone 
ret qu’il peut nous envoyer comme otages, pour 
<rrendre la tranqyillite a notre ame inquire. Ne 
n vois-tu pas que la^eyr que nous lui inspirons le 
^trouble, el qu’il bat le tambour sous le manteau 
tr (qu’il veul caclier ce qui ne peut steadier)? Quand 
miousaurons conclu avec lui, il nous faudra envoyer 
rraupres du roi un de nos amis qui lui explique ce 
rrqui s’est passd, pour que le desir de la vengeance 
ffiie fasse pas commettre a Kaous quelque actc in- 
frsensd.75 Rustem repondit : «(i’est ainsi que nous 
wferons, et ce n’est qu’ainsi qu’un traite poun*a se 
« conclure.n 

SIAWUSCII CONCLUT UN Til A1TB AVEC AFHASIAB. 

A l’aube du jour Guersiwez se presenta a la cour, 
revelu d’un casque et d'une ceinture, comme c ost la 
coutume. II s’approcba de Siawuscb, baisa la terre 
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cl be'nit le roi. Siawusch lui dcmanda comment il 
avait passe la nuil an milieu de 1’arme'e, des fetes 
el du bruit. Ensuite il lui dit: c?Nous avons deli bore 
rrsur la proposition et sur tcs paroles, et nous vou- 
n Ions tons deux slncerement bannir toute baine de 
rr noire coeur. Rends a^Afrasiab noire reponse el dis- 
rr lui : Ecartc de ton coeur tout desir de vengeance; 
ft car quand on voit les suites du mhl, on s’abslient 
ffde le laire. Un coeur sounds a l'intclligence est sem- 
rrblablc a un tresor rempli de cboses precieuses; et 
ffs il n’y a sous le miel (le tes paroles aucun poison 
'fcache, si ton coeur est libre de lout sentiment pe- 
ffiiiblecl haineux, si tu veux sericusement laire un 
fflraite, il faut que tu m’envq^s pour otages cent 
ff homines lies a loi par le sang, des braves queRus- 
«lein connait, et tlont il te lira les noms, pour qu’ils 
'fine soienl garants de les promesses. Ensuite il faut 
rrque tu evacues toules les parlies de 1’Iran qui so 
'flrouvcnl cn Ion pouvoir, que tu retournes dans le 
trTouran cl que tu renonces pour longtemps a la 
ff guerre et aux conjbals. Il faut qu’il n’y ait dans 
'fie mondc que du bonheur, et que nous narmions 
ffpasun scul boinme. .I’cnverrai de mon cote unc 
fflellre an roi pour qu*iI accepte la paix et rappclle 
ffson armec. 

Guersiwez expedia sur-le-cbamp un cavalier ra- 
pide comme le vcnl, el lui dit : rNe laisse pas sur- 
f prendre la lele par le sommeil, va on loule bale 
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waupi^sd’Afrasiab; dis-lui quo nous avons fail dili- 
«genre, et que nous avons obtcnu loul ce qu’il de- 
»»sirail, mais que Siawusch lui demandc des otages 
f?si 1’on veut qu’il rcnoncc a la guerre.* * 

Le cavalier arriva aupres d’ # \I‘rasiab el s'acquitla 
du message de Siawusch el du glorieux Guersiwez. 
Quand le roi eul,entcndu les paroles de 1 ’envoye, il 
se tordit longlemps et ne sut a quoi se resoudre. II 
se dit: cr Si ma corn* vienta perdre ces cent homines 
crqui sont tous mes parents, il y aura une grande 
fflacune au jour do la balaillc, el il ne me restcra 
ff aucun ami dans mon pays. Mais si je dis a Siawusch: 
ffNe medemande jfas d'olages, il tiendra pour men- 
ffsongeres toutes mes^atolcs. 11 taut done (pie je lui 
fferi envoie, puisqu’il ne veut pas fljirc la paix sans 
ffgarantic. J’espere qu’alors ces malheurs ne m’allein- 
(fdront pas, et il vaul mieuxagir comino un Iiomme 
^prudent que comine un insensd .* 

Il designa alors, suivant la lisle de Ruslcm, prfes 
de cent de ses parents, et les envova aupres du roi 
de riran, en leur donnant des Vobes d’honneur el 
• beaucoup de presents. Il lit sonner les trompettes el 
batlre les timbales, et leva son camp; il evacua 
Bokhara, le Soghd, Samarkand, Djadj, Sipendjab 
el tout ce pays, ainsi que son trone d’ivoire, el se 
relira avec son armee a Gang, sans chercher un pre- 
lexte pour resin' el sans larder. 

Lorsque Rustem eul connaissance de son depart. 
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il bannit ses soupcons; il courut aupres de Siawusch 
rapidement comme la poussiere qui vole, et lui 
raconta lout ce qu'il avait entendu. Il lui dit: « Main¬ 
er tenant qifci toujt est accompli, il conviendrait de 
rlaisser partir Guersjwez.-o Siawusch fit preparer un 
present, et Ton choisit une armurc, un casque, une 
ceinture, un cheval arabc au freiq d’or et une dpe'e 
indienne a fourreau d’or. Quand Guersiwez vit ce 
present du roi, tu aurais dit qu’il voyait la lune sur 
la terre. Il partit en pronon$ant des bene'dictions; 
tu aurais dit qu’il enroulait la tern? sous ses pas. 


SIAWUSCH ENVOIE RUSTEM AUPRES DE KAOUS. 

Siawusch s’assit sur le taolW d’ivoire et suspend it 
sa couronne au-dessous du trone. Il lint conseil sur 
le choix d’un brave de l’armee, au doux langage et 
bon cavalier, qui pdt donncr a ses paroles de la cou- 
leur et du parfum, et dont fbuineur de Kaous s’ac- 
commodal. Rustem lui ditrcQui est-ce qui osera 
t porter un pared message? Kaous est ce qu’il a tou- 
* jours ete, et sa stfvdrite, au lieu de diminuer, ne 
" fait qu’augmenter. Mais inoi jc peux aller aupres, 
fde lui et lui devoiler le secret; je dechirerai la 
«terre si tu le desires, et si je vais a la cour, jc n’en 
r attends que de 1’bonneur pour toi. r» Siawusch fut 
aise de oes paroles, et renonca au projet d’envoyer 
des messagers. Lui cl, Rustem s’assirent ensemble et 
concerterent toute chose grande et petite. Siawusch 
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lit venir un scribe, et melant dans sa pensee du vin 
et du lait, il commenca sa ieltre par les louanges du 
Grdateur, rde qui vient toute force, toute gloirc et 
«toute verlu, qui est le maitre dej’intciligence, du 
ff temps et du pouvoir, qui nourrit l'esprit et 1’ame, 
ftaux ordres duquel personne ne peut se soustraire. 
tfSi quelquun de'robait a fobeissance qu'on lui 
crdoit, il n’eprouverait dans le monde que des de¬ 
er faites, car l’agrandissement et le bonlieur viennent 
rr de Dieu. Puisse le cre'aleur du soleil et de la lune, 
'rqui donne de 1*. splendour aux couronnes et aux 
fftrones, r^pandre ses graces sur le roi, le maitre 
(rdu monde, lelu'd’enlre les grands, lui dontl'esprit 
c? approfondit le bieY?e> le mal, lui dont la stature 
rest la colonne qui soutient 1 ’int^lligence! Je suis 
r arrive a Balkb et j’ai joui de la vie dans le gai 
r printemps. Aussitot qu'Afrasiab a su inon arrivee, 
ffle soleil s’est obscurci devant ses yeux;il savait que 
ffsa position devenait difficile : le monde se troublait 
ff devant lui et sa fortune baissait. Son frerc est 
ffvenu aupres de moi avec des*presents et beaucoup 
ffd’csclaves belles et parses : ilestvenu demander la 
«protection du roi du monde et prometlre de re- 
ffnoncer a la couronne et au trone des rois, de se 
ffcontenter des limites de son royaume, et de ne pas 
ff pretendre a plus qu’a sa place et a rbonneur qui 
ff lui est du; de ne plus fouler la terre d'lran, et d e- 
ff purer son coeur de toute cnvie de vengeance et de 
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<rcombats. Enfin Afrasiab m’a envoye pourotages cent 
rale ses parents. Rustem part pour te soumettro ces 
trdcmandes, et il serait convenable quo tu les accor- 
rf dasses pand’effct de la bienveillance, dont la (hu¬ 
rt ceur de tes trails m’est garant.w 

Rustem partit pourse rendre aupr&s du roi, avec 
des etendards et un cortege convenable, et de son 
cote Guersiwcz le bienveillant se rendit an pres du 
roi du Touran. Aussilot que Guersiwez, qui s’etait 
bate, fut arrive aupres d’Afrasiab, il lui parla ion- 
guement de Siawusch, disant qu’jb n’avait pas son 
egal en beaute, en bonne mine et en bravoure, en 
prudence, en modcstic et en eloquence, qu’il etail 
couragcux, eloquent et boil/ AYalier, qu’on dirail 
(|u'il lenait l’inlelligence eutre ses bras. Le roi souril 
et lui dit : r l T n moyen de salut vaut mieux qu’un 
combat, d mon ami! Mon coeur etail accable parce 
ffsonge, el jo voyais du liaut de ma fortune des 
esignes de declin. J’elais soucieux, et je chercbais un 
moyen de salut alin de nc pas pdrir, je lo preparais 
ffavec des tresors et do largent, et revenemenl esl 
'■ lei que je l’ai voulu.n 


RUSTEM REM) COMPTE A KAOUS. 

De son cole, Rustem le lion elait arrive aupres 
du roi de llran, vile comme la poussiere qui vole. 
Il se presenla (levant Ini, tenant les mains eroisees 
sur sa poilrine. Le roi se leva de son siege, lui adressa 
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ies questions d’usage ct le sorra clans ses bras. II lui 
demanda des nouvelles do son fils et de ce «|iii s’etait 
passe, de ses braves, des combats ct dc fetal de son 
amide, et pourquoi il revenait. Rusleji repondil 
d’abord an sujct de Siawuscb avec de grandes louan- 
ges, et remit sa letlre an roi. Un scribe renommd la 
lut, et la joue du roi devint noire coniine la suit*. 

11 dit a Rustem : «Jo crois que c’est un jeune 
ffhomme gencreux et candide; mais toi, qui es un 
ffhomniect non un enfant, qui connais le monde, 
frqui as vu le bieitoyt le mal sous toules Ies formes, 
^qui n’as pas d’egal dans le monde, toi de qui Ies 
«lions empruntcn? le courage dans Ies combats, 
tf n’as-tu pas vu ce qu6*j’*i soulfert d’Afrasiab, et que 
ffj’ai etd prive par lui de la faim, du sommeil et du 
ft repos? J’aurais di\ parlir, et je mesuis laisse arre- 
ffter : ma tete etait remplie d’ardeur pour la guerre, 
ft mais jc no suis pas parti parce qu’on me disail 
ft sans cesse : Ne pars pas, restc, et laisse le jeune 
ft prince prendre les armes. Quand arrive la ven- 
ffgeance de Dieu, alors le mal doit etre la recom- 
ffpense du mal; mais vous avez accepte les tresors 
ffde cet homme vil, et c’est ainsi que voire coeur a 
ffdte apaisd; for, arraclie par Afrasiab a son people 
ffinnocent, a detourne votre tete dc la bonne voie. 
" Et cctle cenlaine dc misdrables Turcs de basse 
ffnaissance, fils de peres dont le noni esl ili¬ 
fe con nu, crois-lu qu’Afrasiab sera on peine de ces 
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ffotages? Ils ne soul a ses yeux que de 1’eau du 
ff ruisseau. 

«Mais si vous avez fait une chose insensee, moi 
rdu moins«jc ncsuis pas las de guerre et de combats, 
rrJ’enverrai maintenant aupres de Siawusch un 
(fhomme sage qui pourra le guider, ct void 1’ordre 
rrque je donnerai a mon fils : All nine un grand bd- 
frclier, lie les pieds desTurcs avec de lourdes chaines, 
ff jctte dans le feu tous les presents que tu as re$us 
ffetgarde-toi de toucher a aucun; eusuite envoie-moi 
ffles prisonniers, car je veux leuc tranchcr la tete. 
rr Marche sans ddlai avec ton armee avide de coni¬ 
ff bats, jusqu’a la cour d’Afrasiab; lache la main a 
f* tes troupes pour qu'ellesusfevancent comme des 
'floups qui se jeilent sur des agneaux. Si tu veux 
ff prendre la peine de leur enseigner a faire le mal, 
ff lous les braves se mettront a ddvaster et a brdler, 
ffet Afrasiab viendra te comhattre, car le repos et le 
ffsommeil lui seront devenus amers.M 

Rustem lui repondil : rrO roi, ne tc desole pas 
~de ce qui scst passe. Ecoute d’ahord mes paroles, 
ff eusuite tu /eras scion ta volatile , car tu es le maitrc 
ffdu monde. Tu nous avais ordonne de tenir, dans 
'fla guerre contre Afrasiab, notre vaillanle amide 
ffde ce cote du lleuve jusqua cc qu’il nous attaqual, 
ff parce qu il se haterait de le faire. Nous nous sommcs 
ff a^N'ances jusqu au bord du Jleuve, pour qu'Afrasiab 
<f vint nous, combat Ire; mais il a ete le premier a 



KEI KAOUS. 


223 

ff ouvrir la porle de la paix, et il n’aurail pas ete juste 
ffd’altaquer un homme qui ne demandail que paix, 
ff fetes et festins. Ensuile songe qu’un roi qui rom- 
crprait un traile ne serait pas approuve' pjr ses amis. 
ffSiawusch n’a pas assiste a une seule fete avant d’a- 
ffvoir remportd la victoire. Que veux-lu de plus que 
tt la couronne, le trone et le sceau royal, la tranquil- 
rrlite et les trdsors du pays d’lran ? Tu as tout cela; 
erne cherche pas follement la guerre, n’inonde pas 
rrde larmes ton coeur joyeux. Si Afrasiab a en secret 
ffl’intention de viqler la parole qu’il a donnde dans 
rrson traitd, nous ne soinmes pas las de le combattre, 
ff et nos dpdes et ift>s grilTes de lion sont pretes. As- 
erseyez-vous, toi et la yoble Siawusch, heureux et 
r contents sur le trone d’or, dans le pays d’lran; et 
ffinoi j’emmenerai du Zaboulistan une petite armde, 
ffje delruirai le trone du Touran, j’obscurcirai avec 
frma massue de guerre la lumidre du soleil devant 
ff Afrasiab. Moi et lui nous avons souvent combattu 
'rl’un contre l’autre, et il se peut qu’il ne veuille 
f f pas s’y exposer de nouveau. Nodemande pas a ton 
tffils de manquer a sa parole, ne lui ordonne pas 
ffee qu’il ne pourrait faire que par un crime. Mais 
ff pourquoi ne parlerais-je pas ouvertement? Sia- 
ffwusch ne violera jamais son traile, et ce que le roi 
rrmedile frappera d’horreur ce prince illustre. Ne 
ff trouble pas la fortune de ton fds, car ton coeur 
ff n’dprouverait plus jamais de bonheur.^ 
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K A OHS RENVOIE RUSTEM DANS LE SEISTAN. 

Kaous ecouta ces paroles et en Tut courrouce; il 
dlait confo^du et n’osait pas lever les veux. A la fin 
le roi du monde dit a Rustem : rLa verite ne resle 
r jamais eaeliee. C'cst toi qui a mis cela dans la tele 
r-a Siawusch, cest toi qui as arrache de son ainc la 
cracine do la vengeance; et en cela lu as cherche 
don propre repos, et non pas la gloire du trone, de 
da couronne et du sceau. Reste ici jusqu'a ce quo le 
cSipehdar Thous ait lie les timbales sur le dos des 
creldphants pour s'occuper de celte affaire. Jc vais 
cenvoyer un dromadaire a Balklv pour y porter une 
cr lctlre et des paroles amc%e»*et si Siawusch veut 
rrme desobeir el se souslraire a ses devoirs envers 
emoi, il cedera le commandement au Sipehbed 
ff Thous, qui le renverra de farmde lui el ses amis, 
cel je lui ferai voir ce qu'il peut gagner s’il s’avisc 
ede la ire le maitre. Quant a toi, je cesse de t’ap- 
cpeler mon ami, je ne veux plus quo lu combattcs 
c pour moi.» 

Rustem se mil en colere et dil ii haute voix : cLe 
c firmament ne peut earlier inn tete. Tu liens Thous 
ffle bVavc pour un Rustem : saclie qu'il n y a pas 

cbeaucoup de Rustems dans le mondc.n II dil. et 

✓ 

quitta le roi, lame remplie de courroux cl le visage 
pale de colei'e; il partit avec son escorle el march a 
en Ionic hate vers le Seislan. 
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En meme temps It* roi tit venir Tlious cl lui or¬ 
donna do se meltre en rnarche avcc son arraee. 
Tlious sort it dc devan t Kaous et ordonna quc far- 
mee se prdparal, quo Ton tint prets le£ clairons et 
les timbales, quo Ton disposat tout pour la rnarche, 
et que les braves renoncassenl a tout rcpOs de fame 
et de t’espril. 

KAOUS REPOND A LA LKTTRE DE SlAWDSCn. 

Le roi fit caparaconner un dromadaire et ordonna 
qu’on le tint pr«*l a partir; ensuite il appela son 
scribe, il lui assigna un siege devant son trdne, et, 
plein de coldre «t de rage, la bouclie remplie de 
paroles a me res, le&jjoycs rouges commc la coulcui 
du vin, il lui fit dcrire une lettre. 11 la comment par 
les louanges du Createur, maitre de la paix el do 
rrla guerre, maitre de Mars, de Salurnc et de la 
fflune, maitre du bonheur et du malheur, de la 
tfgloire et du trdne, a qui obeit le ciel qui tourne, 
«lui qui rdpand de tous colds la lumiere du soleil. 
trPuissent, o mon Ids, la sante*et la fortune, la cou- 
wronne et le trdne te rester a jamais, quand memo 
cr ton coeur oublierait mesconseils, quand meme la 
tftete serart troublee par le vertige de la jeunesse! 
rr Tu as oui raconter ce que fennemi a fait dans 
rflran, quand il a die victorieux au jour du combat: 
cme recherche done pas follement son amitid, ne 
rr contribue pas a la gloire de sa cour; ne livre pas 
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relourdiment la tele aux ruses des mediants, si lu n< 
frveux pas que le ciel qui tourne le jetle dans l’al- 
r lliclion. 

r Envoie a ma cour les otages que tu liens. Per- 
r sonne n’a jamafs vu d alliance entre la main et le 
rrpied, et *si Afrasiab'te trompe, il ne faut pas t’en 
relonner. Je le juge d’apres cc qui m'est arrive avec 
f* 1 ui; car maintes fois il ma ddtournd du combat 
rrpar ses paroles mensongeres. Je n’ai jamais pro- 
rr nonce le mot. de paix, el tu n’as pas suivi ines 
(rordrcs. Tu as mene joyeuse vie avec de belles es- 
ffclaves, et tu as recule devant le combat; et Rustem 
rrn’esl jamais rassasie de tresors aciass^s ni de pre¬ 
sents. Vcspoir de me succeder syr ce vil trone impe'- 
rr rial t a fait perdre l’amour des combats. Mais cest 
fravec 1’epde qu’ilMaut ouvrir la porte des richesses, 
fret cest par la complete des provinces qu'un roi de- 
rvient glorieux. Quand le Sipehbed Thous sera ar- 
rrrive aupres de toi, il reglera convenablement tout 
*ce qui te regarde, cl tu placeras alors sur des anes 
^les otages que tu tipns lourdement encbain^s. L in- 
r tention secrete des spheres puissanles est de mettre, 
rrpar cette paix, la vie en peril; la nouvelle de ce 
rrmalbeur arrivera dans l’lran, et nos jours de 
rrbonheur en seront ternis. Pars done, prepare-toi 
rra la vengeance et a Pinvasion , et ne fais pas de 
rr longs discours la-dessus. Quand tu seras pret pour 
rrla lutte et les surprises de nuit, quand tu auras 
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f^souleve line poussierc noire grande coniine ie 
(fDjihoun, alors Afrasiab no laissera pas alier sa tele 
frau sommeil, et il viendra te combattre. Mais si tu 
ffportes affection a cet Abriman, si tu jie veux pas 
frqu’on t'appelle violateur de trailes, cede le com- 
(f mandement de i’arm^e a 1’iHustre Thous'et reviens 
trici, car alors tu n’cs pas un homme fait pour les 
rrluttes, la gloire et la guerre.* 

On apposa le sceau du roi sur la lettre, el le dro- 
madairc prenant sa course ddchira la route. Lorsque 
Siawusch re^ut lettre et qu’il vit ces mauvaises 
paroles, il manda le messager, le questionna, s’en- 
quit de ce qui s’e'&it passe', et en tira toute la verite'. 
Le messager lui rao^nfci cc que Kaous avail dit a 
Rustem, el comment celui-ci se'lait mis en colere 
contre le roi et contre Thous. Siawusch ecoula ce 
recit, et fut m^content de Rustem etde ce qu’il avait 
fail. Son coeur s’inquie'la des actions de son pere, 
du sort des otagcs lures et de Tissue de la guerre; il 
se dit : trVoila cent braves cavaliers, parents d’un 
«roi si illuslre, tous hommes*de bien, tous inno- 
cents : si je les envoie aupres du roi de TIran, il 
rne leur adressera aucune question, et sans lie'siter 
ffun instant, les fera sur-le-champ attacher vivants 
au gibet. Comment oserais-je en demander pardon a 
rDicu? Hdlas! les actions de mon pere altircnt du 
« malbeur sur ma tetc. Si je fais la guerre au roi du 
«Touran follemcnt et sans qu’il ail commis de faule, 
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crDieu le mailre du monde ne m'approuvera pas, el 
(t le peuple elevera sa voix conlre moi; et si je re- 
fftourne a la coup du roi, laissant a Thous le com- 
rrmandemei^t dc 1’arme'e, il m’eii arrivera dgalement 
ffdu mal. Je ne vois que perdition a droite et a 
rrgauche, bt perdition'clevanl moi. Soudabeh ne sera 
rraussi pour moi qu’une source de malheur, et je 
ffne sais quels destins Dieu me reserve, v 


SIAWUSCIl CONSULTE BAIIRAM ET ZENGUEII. 


Alors Siawuscli appela a u pres dp lui deux d’enlrc 
les grands de 1 ’armee, Bahrain et Zcngueh fils de 
Schaweran, pour leur confier ce secret; il renvoya 
lout le monde de la salle et Ipsdit asseoir devant lui, 
car c’etaient les deux confidents de ses secrets depuis 
que Rustem avait quitle l’armee. Il leur dit : «Ma 
ffinauvaise fortune m’altire bcaucoup de malhcurs. 
ffLe coeur de kaous, dans son amour pour moi, 
t tSlaitcomme un arbre charge de feuilles et dc fruits; 
'finais depuis que Soudabeh fa perverti, on dirail 
ff qu’il est change en poison penetrant. L’appartement 
«dc cette femme est devcnu ma prison, et la desli- 
rne'e qui me souriait a ete lle'trie par elle. Tel a ele 
ffinon sort, que le fruit de famour de cette femme 


ff a ete pour moi un feu dcvorant. J’ai prole re aux 
? ? lest ins du roi les fatigues et les combats, je suis 
ff resle loin de tout plaisir et de loule fete. 11 v avail 
"a Balkh une grande annexe sous le commandemenl 
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'rde Guersiwcz le gucrricr, et dans le Soghd dtail 
rrcampe Afrasiab, rempli de liaine cl entoure dc 
ffcent mille hommes prels a tirer l’epde. Nous sonimes 
* partis comme un ouragan, nous n’avonypas hesile 
*un instant a combattre. Lorsque les Touraniens 
front dte expulsds de toute la province, ils onl on-, 
ffvoye dcs otages/it ces presents, et tons les Mobcds 
front etc d’avis que nous quitlions le champ de ba- 
rr tailie. Car quand on combat pour s’agrandir, el 
trqu’on a obtenu des tresors et des provinces, pour- 
rrquoi continuer m/*cbamment a verser du sang el 
rra jeter dans les coeurs Je {ferine de la vengeance? Un 
trroi qui n’a pas d^cervelle ne peut discerner le bon 
<fdu mauvais. Kobad a^ptru, et il est mort;il a laisse 
rr 1 ’empirc a Kaous , et depuis ce tempos ii faut regarder 
rrtout comme perdu, kaous n’approuvc pas ce que 
ffj’ai fait, il ne cberclie qu’a me mettre en peine el 
rren detresse. Il m’ordonne follemcnl de faire la 
ff guerre; je crains qu’il ne tienne aucun compte de 
rrmes serments, et pourtant il ne faut pas sc sous'- 
'ftraire aux ordres de Dicu, il n <5 laul pas devier de 
ffla voie de scs peres. Il veul me perdre dans ce 
ffinonde et dans 1’autrc, et je rcstcrais dans I’etat. que 
ff desirerait le coeur d’Ahriman. Qui sail d’ailleurs 
ff a qui la rotation du cicl portcrait malbeur dans 
ffceltc guerre? Oh ! pourquoi ma mere m’a-l-elle mis 
frail mondc! et pourquoi, si je devais nailre. la mort 
mie m’a-l-elle pas emporte! Quand on esl oblige de 
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ff trainer de pareilles douleurs, on ne sc nourrit quo 

rd’amertume et de soucis; la vie alors n’est qu’un 

rarbre qui a crd, mais dont le fruit est du poison, 

trdont la fcuille t donne la mort. Si apres une pro- 

frmesse telle quo je J’ai donnee en invoquant Dieu, 

retaprfcs les serments que j’ai faits, je delourne ma 

ff tete de la droite voie, si de tons cojds on ne voit que 

nnensonge, les homines ouvriront partout leurs 

rlevres pour me maudire comme je 1’aurai mdrile. 

ffCar le monde entier sail que j’ai fait la paix avec 

ffle roi des Turcs. Comment Dieu* m’approuverail-il, 

ret qu’amenerait sur moi la rotation du ciel, si, 

rcontre ines serments, je reconfinen^ais la guerre, 

rsi je me revoltais contre U (tel et la terre? Je m’en 

rirai, je cherchejai un coin dans le monde ou mon 

rnom reste cachd a Kaous; alors arrivera, dans ce 

r monde brillant, ce que Dieu voudra et ordonnera. 

rMaintenant, 6 illuslre Zengueh fils de Schaweran, 

rprepare-toi pour une grande fatigue; pars pour 

rla cour d’Afrasiab, ne tarde pas et ne te laisso 

rpas aller au somrtieil. Ramene-lui ses otages, rap- 

rporte-lui ses tre'sors de toute esp&ce, son or, ses 

rjoyaux et son trone, et raconte-lui ce qui m’ar- 
r rive, -n 

Lnsuite il dit a Bahrain tils de Gouderz : rJe i te 
rconfie cette armee glorieuse, cette frontierc, ces 
rdle'phants et ces timbales. Tu attendras I’arrivde du 
"Sipehdar Tlious, a qui lu remet Iras farmer et les 
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fftrdsors, le tout en bon ordre, et lu lui rendras 
«compte de tout, de Tor, des couronnes et des 
trtrdnes.fl A. ces mots, le coeur de Bahrain trembla 
de ce que Siawusch allait faire, et Zeqgueh fils de 
Schaweran versa des larmesde sang etmaudit le pays 
de Hamaveran. Tous deux restaient assist*, dans leur 
douleur, les traits decomposes par reflet de ces pa¬ 
roles. A la Jin feahram dit: rCe nest pas ainsi que 
frque tu dois agir; car, sdpard de ton pere, tu es dd- 
trplace partout dans le monde. Ecris une lettre an 
frroi, demande qu’il t’envoie une seconde lois Rus¬ 
tem au corps deldphant; et s’il t’ordonne de faire 
*Ia guerre, fais-k. C’est une affaire qui sera bientol 
r terminde, a moins qu$ tu ne cboisisses le plus long 
ff chemin. Si tu prdferes le repos, il n’y a en cela au- 
«cune difficult^, et tu peux sans bonte demander 
K pardon a ton pere. Si tu voulais m’envoyer aupres 
ffde lui, j’dclaircirais son ame obscurcie. Si tes pri- 
«sonniers le pesent si fort sur le coeur, renvoie-les 
f?libres. N’es-tu pas maitre alors de faire la guerre? 
«Kaous, dans sa lettre, ne t’ordonne que d’entrer 
cen campagne, il n’y a rien dans ce qu’il dit a quoi 
"•on ne puisse apporler remede. Faisons la guerre 
«selon l’ordre du roi, rendons etroite la terre a nos 
ffennemis. N’ouvre pas legerement ton coeur a ces 
rsoupgons, et ramene par la douceur la tele de ton 
fpere dans tes filets. l\c ddtruis pas notre fortune 
ran moment ou 1’arbre de la puissance porte du 
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k fruit. N’inonde pas do sail" les yetix, Ion trone el 
trla couronne. ne desseche pas le cceur do l’arbre 
trroyal. Comment la couronne et le trone, 1 ’armee 
ret la couit le camp et la salle d’audience se pas- 
ff seraient-ils de toi ? La lete et la cervelle dc Kaous 
(rsont un l)rasier, eL c’est folic de lui en vouloir 
ret de lutter contre lui. Je me tais , car si le ciel en a 
rordonne autremcnt, pourquoi ferais-je de longs 
r discours 

Siawusch n’approuva pas le conseil de ces deux 
sages; le ciel sublime en avait decjde autrement. 11 
rdpondit: « A mon avis, l'ordre du roi est au-dcssus 
r du soleil el de la lunc; mais il s'v a rien de fort 

' V 

rdevant Dieu, dcpuis le brit 4 'herbe jusqu’a i’ele'- 
- pliant et au tigrc : quiconque enfreint l’ordre de 
"Dieu est inscnse et n’a pas trouve le chemin dc la 
rsagesse. Faut-il done etendre la main pour verscr 
rdu sang? faut-il etre le premier a commencer la 
"guerre enlre deux pays? Et quanil memo je my vesou- 
'■ dmus , le roi me lourinentcrait a cause de ces pri- 
ff sonniers, il reviendrait sans ccsse sur ce que j’aurai 
"refuse de faire. El si je quittais cc champ de ba- 
•• ladle et revenais aupres de lui sans avoir accompli 
r* sa volonle, il me temoignerait son inimitie et sa 
"liaine, et couverait dans son sein le feu de son cour- 
rroux. Mais si vous eles aflliges dc ce que je fais, si 
"vous refuse/ de m obeir, je serai mon propre mes- 
** sager el mon propre guide, abandonnanl mestentes 
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ffdans cette plains. Car ceux cjui ne pcuvent plus 
Tfparticiper a ma fortune, pourquoi les forcerais-je 
rra partager mes peines?» 

Lame dc ces deux homines qui porl^ienl haul la 
tele se fldtrit a ces paroles de Siawusch; ils pleu- 
raient de peur de le perdre, ils dtaienl devores 
commc d un feu ardent. Lours cceurs el lours yeux 
voyaient les mafheurs que le sort preparait en secret 
& leur maitre, ils savaient qu’ils ne le reverraienl 
plus, et ils pleuraient sur lui. Zengueh lui dit : 
tf Nous somines te k s esclaves, et notre coeur est rempli 
ff d’amour pour toi: puissent nos corps et nos ames le 
tfServir de rancovi! puissions-nous te rester lideles 
ffjusqu’a la mort!r , 

Le prudent Siawusch ayant enlendu cette repo use 
de son ami, lui dit: «■ Va, et raconte au roi des Turcs 
«ce qui in’est arrive en cette affaire, comment de 
ff cette paix est sortie pour moi la discorde, et coni¬ 
ff ment ce qui est du miel pour lui est pour moi du 
ff poison et de la douleur. Dis-Iui que je n’ai pas viole 
ff notre traitd, quoiqu’il en re'sulte pour moi la perle 
ffdu trdne du pouvoir. Dieu le createur est mon 
frasile, la terre est mon trone, le ciel est ma cou- 
ffronnc. Dis-lui encore qu’il ne me convient pas de 
ff retourner imprudemraent aupres de Kaous dontje 
frnai pas rempli les ordres ; qu'Afrasiah m’ouvre 
^done un chcmin pour que je me rende au lieu on 
ff Dieu m’aura assign? une demeure. Je veux cher- 


J I . 
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rr cher sur la terre un pays ou mon noin reste cache a 
tr Kaous, ou je n’enlende pas parler de ses mauvaises 
r intentions, et ou je puisse pendant quelque temps 
(fine reposc^de la lulle qucjai a soutenir contre lui.r> 

ZBNGUEII SE RENiD AUPRES D'AFRASIAB. 

Zengueli partit avec cent cavaliers pleins de re- 
nom, emmenant de la cour du roi les otages et era- 
portant tous les presents, quels qu’ils fussent, que 
Guersiwez avail naguere apporle's. Lorsqu’il entra 
dans la ville ou residait le roi des Tjircs, on entendit 
un cri, et la sentinelle le vil. Un noble et puissant 
seigneur, dont le nom etait Thewarg le brave, alia 
au-devant de lui, ct Zengueh^ufcint arrive aupres du 
roi, Afrasiab sc leva de son trone, le serra etroite- 
ment contre sa poitrine, le requt gracieusement et 
lui assigna la place dhonneur. Zengueli s’assit a 
cote du roi, lui r'^it la leltre el lui raconta tout 
de point on point. Airasiab se tordit en lisant celte 
letlre, son coeur se remplit de douleur et sa tele 
sc troubla. • 

Le roi lit preparer un apparlement pour Zengueli 
el ordonna qu’on le traitatscion son rang; ensuile il 
lit appcler en toule hate son Sipehdar, qui ne tarda 
pas a paraitre. Lorsque Piran tut entre', le roi ren- 
voya toule sa cour et parla a cet illuslre seigneur de 
Kaous, de ses emportemcnls, de son mauvais natu- 
rel et du dcsir qn'il avail de continuer la guerre. II 
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en parla, el ses trails sassombrirenl, son coeur se 
rempiit de pitid pour Siawusch; il lui raconla I’arri- 
vde de Zengueh fils de Schaweran, et tout ce qui 
s’dlait passd depuis le commencement j'jsqua la fin, 
et lui demanda : r Quel remedc apporter a ce mal ? 
rrque faire dans cet embarras% 

Piran repondit: crO roi, puisses-tu vivre a jamais 
rret tant que durera le monde! Tu connais mieux 
f? que nous toute cbosc, tu es plus puissant que nous 
«par tes tre'sors et par ta bravoure. Voici mon opi¬ 
nion, mon avis^ mon ddsir et mon conseil, 6 roi 
rr qui dclaires mes iddes! Quiconque a le pouvoir de 
a faire le bien ou\*erlement. on en secret, ne peut se 
ff refuser a aider ce fiis^le roi de ses tresors et a fen- 
«tourer de ses soins aussi longteinps qu’il voudra 
rrrester aupres de lui. J’ai oui dire qu’en stature et 
ffen beautd, en douceur et en prudence, en raison el 
rren conduite, il n’a pas son egal parmi les grands 
rde la terre. Par sa bravoure et son intelligence il 
trest au-dessus de sa race, et jamais reine n’a mis 
<rau monde un fils comme lui/ Mais nous allons le 
frvoir, ce qui vaut mieux que d’en entendre parler. 
ffC’est un noble prince et un fils de roi; et n’edt-il 
tfd’autre mdrite que d’avoir rompu avec son pore 
rrpour sauver cent nobles, d’avoir renonce pour cela 
frau trone et a la couronne, et de s’etre ainsi re- 
rduitei te demander le passage par tes Etats, il fau- 
wdrait en faire un grand de ce royaume; car il est 
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travide de montrer sa bravoure, et les sages ne t’ap- 
ff prouveraient pas, d roi, si tu le laissais passer dans 
run autre pays. Kaous d'ailleurs est vieux, et le 
<f temps appipc-he ou il laissera le trone vacant; mais 
rSiawusch est jcune et illustre, et le pouvoir et le 
r trone do la royaute lui apparliendront. Si tu le re - 
rt pousses, les grands te blameront, et tu Tindisposeras 
rcontrc toi. Si le roi, dans sa sagesse, approuvail 
nnon avis, il dcrirait une lettre mdrement reflechie, 
rril recevrait ce jcune hoinmc plein d'inlelligencc 
rcomme on reroil un iils, il lui prdparerait une re- 
rsidence dans cc pays et le traiterait selon son rang 
ret son merile, il lui donnerait une des lilies qu’il 
•ra dans rappartcnienl de se^. femmes, et renloure- 
rrait de prevenances ct d'bonneurs : car si Siawuscb 
rrestait aupres de toi, il ferait de Ion pays le sejour 
^de la paix; et s'il retournail aupres du roi de l lran, 
ffla fortune ne pourrait (juc sen accroitrc; car il se¬ 
rf rait Ion defenseur aupres de Kaous, et les puissants 
rde la terre lui rendraient bommage. Si Dieu amene 
rcbez nous Siawusoli, nous pourrons esperer qu’il 
tfcalmera la haine des deux pays; il scrait digue de 
ff la justice du Createur de retablir ainsi le bonheur 
ffsur la terre. r> 

Le roi ecouta le discours de Piran; il envisagea 
lout l’avcnir; il redechit quelque temps, pensant au 
bonheur et au malbeur qui pouvait lui arriver. A In 
fin il repondit au vieux Piran : rj'approuve lout ce 
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«que Lu m’as dit, et parmi l’elile des grands pteins 
« d’experience, il n’y en a aucun qui le soil compa¬ 
rable. El pourlant j’ai entendu la parole d’un sage, 
tr qui peut s’appliquer au conseil que lu n^e donnes : 
ffSi lu sieves un lionceau, dit-il , luTcn repenliras : 
rraussildl que ses denis scront flevenues aig*>ies, aus- 
ffsildt qu’il aura des onglcs el la force de bondir, il 
tfse jettera sur son pere nourricier.* 

Piran lui dit : «Que le roi des braves veuiilc un 
crpeu consulter son intelligence : pourquoi altribucr 
«de la mecbancete a un homme qui n’a pas lierile 
f?de la violente et vile nature de son pere? Tu vois 


«que Kaous est deuenu vieux, el puisqu’il est vieux, 
tr il va bientol mourir^qjors Siawuscb possedera le 
tfinonde enticr; el de grands tresors acquis sans 


rr peine, des palais, les pays d’I rail £t de Touran, b J 


drone el la couronne seront a toi. Il 1‘aut elre 



ff favori du sort pour Irouver une pareille fortune.* 


LF.TTRK D’AFll ASI All A SlAWUSClI. 

Afrasiab ayant entendu ces pa voles, prit une reso¬ 
lution sage, fitappelerun scribe plein d’experience, 
ouvrit les levrcset lui dicta une letlre. Le scribe en se 
mettant al’ceuvre, trcmpa le boulde son roseau dans 
de I’ambre, et le roi commenca la letlre par les louanges 
de Dieu, et par un hommage rendu a sa toute-puis- 
sance et a sa sagesse. « Dieu qui esl au-dessus de I'es- 
rrpace et du lemps, comment la pensee.de ses ser- 



238 


LE LfVRE DES ROIS. 

(tviteurs pourrait-elle l’alteindre? II est le mailre de 
ffl’ame, de l'esprit el de 1’intelligence, et sa justice 
«rest le soulien du sage. Que sa grace soit sur le fils 
rdu roi, maitre de 1’cpe'e, de la massue et du 
ff casque, le pur, le juste, lui dont le coeur n’aime 
ff pas l’injustice et la'Tyrannic! J’ai ecoute ton ines- 
ffsage du commencement jusqu’a la fin, tel que me 
ffl a rendu ton prudent messrjg-er^Zengueh fils de 
rSchaweran. Mon ame s’est attristee de la malveil- 
ff lance secrete de Kaous envers toi; et pourtant y a- 
ffl-il dans le monde quelque chose au*dessus du 
ffdiademeetdu trone que puisse de'sirer un hommc 
ffde sens sur lcquel veille la Ibalune? et ceux-ci te 
ffsont assures, que tu sois [l(^a roi, ou que tu aies 
ff encore a les attendee. Tout le pays de Touran Tof- 
ff frira ses hommages, et moi j’ai besoin de ton aflec- 
fftion. Tu seras un fds pour moi, et jc serai pour toi 
ffiin pere, mais un pere qui se tiendra devant toi 
ffcomme un esclave. Sache que jamais Kaous ne t’a 
ff regard^ un seul jour avec le meme amour que 
ffmoi; je t’ouvriraumes palais et mes tre'sors, et te 
ffdonnerai un trone et une couronne. Je te traiterai 
fftendrement comme on traite un fils, et tu resteras 
ffapresmoi comme un souvenir qui me rappelle aux 
ffhommes. Si tu traversal mon pays pour gagner 
ffune autre partie de la terre, tous grands et petits 
rme le reprocheraient. Du reste, tu trouverais dilfi- 
rcilement une sortie de ce cote, a moins d’etre doue' 



KEl KAOUS. 


239 


ffd un pouvoir diviu; tu n’v trouverais aucune terre, 
«il te faudrait traverser la mer de la Chine. Dieu te 
ff dispense de lefaire; viens ici, et elablis cliez nous 
tfamicalement ta residence. Mon arniee, jnes forte- 
cresses et mes richesses sonta toi, ct tu n'auras pas 
ffbesoin d un prltexle pour ine quitter. Quand tu 
frvoudras faire la paix avec ton perc, je te donnerai 
rdes tresors et des ceintures d’or, pour quo tu ailles 
rd’ici dans i’lran avec une armde, et je t’accompa- 
f'gnerai dans ta route, livid a la plus vive douleur. 
ff Ton pere ne persi§tera pas longtemps dans son ini- 
rrmitid contre toi; il est vieux et doit etre las de 
«■ combats; car quand un hommequi a soixante-cinq 
rcans vent soufller le fciu # son haleine de vieiliard a 
rde la peine a 1’attiser. L'lran, le trone et 1’arme'e 
ffseront a toi, et tu iras de contrde en contre'e re- 
«■ cueillir des couronnes. J’ai re^u 1’ordre de Dieu de 
m’employer pour toi de toute raon ame et de toutes 
w mes forces. Je ne te dcmanderai jamais de faire le 
frmal, et ne t’y enlrainerai pas, el je ne laisserai 
fpas aller mon coeur a un seul soupgon contre toi. r» 
Le roi apposa son sceau sur la lettre, et ordonna 
a Zengueb, Yauni.de Siamusch, de se ceindre en toute 
hate pour le depart. II lui avait prepare beaucoup 
de presents, de l’argent, de Tor et un clieval avec 
de lourds capara^ons d’or. Zengueh 01s de Schaweran 
partit en toute hate, et arrivd devant le trone de 
ijiawusch, il raconta les questions qu’ii avait failos 
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elles reponses qu’il avail recues. D’un cote, Siawusch 
en fut rejoui, mais de I’autre, ii etait rempli de 
doulcur et d’alHiction. II lui fallait faire un ami de 
son cnncifli; mais comment un vent frais pourraitdl 
venir du leu? Quelqne bien que tu agisses, un en- 
nemi fin Ira ton jours'"par to trailer en ennemi. 

SIAWUSCH CEDE LE COMMANDEMBflT A BAIIKAU. 

Siawusch ecrivit une letlre a son pere, dans 
laquclle il lui racontait lout ce qui s’elait passe, 
disant: irMalgre ma jeunesse, j’ai de {'intelligence, 
ff et me suis toujours ddtourne de toute mauvaise 
taction. Mais le feu de la colerc«du roi du monde a 
ffbrule en secret mon coeip‘* ma premiere douleur 
frest venue de I'appartement de tes femmes; il m’a 
fffallu inondcr mcs joucs du sang de mon coeur, il 
ffin’a fallu traverser une montagnc de feu, de sorte 
'fque les biches du desert ont pleure sur inoi amere- 
ffinent. Pour echapper a la honte et a la disgrace 
rrqui m’accablait, je suis alle a la guerre, j'ai mar- 
'fcbe au combat contre les crocodiles. Les deux pays 
rrse sont rejouis do la paix que j’ai conclue : mais le 
* coeur du roi a ete comine une epde d’acier. Il n’ap- 
rr prouve rien de ce que je fais,et que j’ouvre ou que 
f'jc ferme, il vien bUme dgalement. Puisquc ses yeux 
tfsont las de me voir, je ue veux pas rester plus 
fflongtemps avec un homme qui est fatigue de moi. 
trPuisse le bonbeur ne jamais abandonner son 
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frame! Qunnl a moi, jt* m’expose dans mn doulenrii 
rrlhaleine du dragon. Jo nesais quel deslin, dans sa 
«haine on dans son amour, me reserve en secret le 

* ciel qui tourne.D # , 

Ensuitc ii donna ses ordres a Bahrain, disanl : 
ffFais llcurir Ion nom dans le monde; je te con lie la 
ffcouronne, le camp, le Ircsor, moil hone, ma 
x place, mon dtendard, les cavaliers, les elephants 
ret les timbales. Quand le Sipchdar Tlious sera 
rr arrive, lu lui remettras lout coniine lu l as recu. 
"■ Sois prudent, qu$ # tes* jours soient heureuxN II 
choisit dans l’armee six cents cavaliers, tous guer- 
riers propresau confbal;il ordonna qu'on lui appor- 
tatde 1'argent autairt qtiJil lui en l'allait, de l or el 
des joyaux dignes d’un roi, qu'on amenat ceul clie- 
vaux capara^onnes d’or, cent esclaves avec des ccin- 
lures d'or pour le scrvir, et qu’on lil une lisle des 
armes, des caparacons el des ceintures quit anpor- 
tait. Ensuile ilappela les grands et leur adressa quel- 
ques paroles convenables : «Pirau vient de la part 
ff d’Afrasiab; il a traverse le Djihoun et m’apporte un 
rr message secret qui vous delivrera lous de vos soucis. 
rrJeme prepare maintenant a alter au-devant de lui, 
rrmaisil est necessaire que vous restiez ici. Vous ro- 
rrgarderez lous Bahrain comine voire chef, et vous 
rme refusercz pas d'obdir a ses ordres. r> Tousles 
braves baiserenl la tcrre devan( Siawusch 
quant la grace He Dieu sur lui. 


en invo- 
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Aussildt quc 1c soleil brillanl eut disparu, que le 
ciel fut obscurci ct la terre couverle de tenures, 
Siawuscb men a son escorte vers le Djihoun , inon- 
dant ses joues des larmes de ses deux yeux. Quand 
il arriva a Termed, ll'irouva toutes les portcs, les 
terrasses et les rues parees comme le gai printemps 
et pleines de couleurs et de parfums, et il en fut 
ainsi de loutes les villes jusqu a Djadj; tu aurais dit 
quc cetaient des fiancees parees de colliers et de 
couronnes. 11 trouvait a chaque station un repas pre¬ 
pare, une table servie et 'dcs it tapis etendus; cela 
continua jusqu’a ce qu il fut arrive a Kafdjak Tas- 
chi, ou il s’arrela et resta quclcfue temps. 

Tbous, de son cote, arri*i a^Balkh, ou il apprit 
des evdnemcnl^ douloureux. On lui (lit que le fils 
glorieux du roi Kaous etait parti, qu il setait rendu 
aupres du roi du Touran. Tbous rassembla de tous 
cot^s son armee ct la ramena a la cour de Kaous. 
Les joues du roi palirent a ces nouvelles; el dans sa 
colere contre Siawusch ct Afrasiab, il poussa des cris, 
le coeur cn feu, tes deux yeux inondes de larmes. 
Car il nc savait pas ce que la rotation des spheres 
lui reservait, ni si le ciel voulait le trailer avec amour 
ou avec liaine. Il oublia sa colere,son envie de com¬ 
bats ct sa vengeance, et des ce moment ne parla plus 
de guerre. 

Afrasiab apprit que Siawusch avail passe' le 
Djihoun, quil avail IVanrhi la fronticrc avec son 
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escorte, et qifun mcssager cnvoije par lui 6 tail arrive' 
a la cour. II ordonna que Ton allat a sa rencontre el 
que les grands so missent on roule precedes des lam- 
bours. Piran clioisit inille homines,dc siflribu el (it 
ses preparalils pour aller au-tjpvant do Siawusch; il 
distribua a son escorte des provisions ot des presents, 
el (it caparaconqer quatre elephants blancs, sur Tun 
desquels on pla»;a un trone incrustc de Inrquoises et 
un etendard brillant ot grand commo un arbro. Lo 
drapeau dtait surmonte d’une June d’or, lo fond on 
elait violet et broils d’or au milieu. Les trois aulres 
eldphanls portaient des sieges d’or el etaient couverls 
de brocarls. On v<?yait cent nobles chcvaux aver des 
selles d’or incrusldfls tfe^pierros lines de louteespece. 
Tout le cortege elait si beau que (41 aurais dit quo 
lo ciel avait pare la terre ayec amour. 

Siawusch apprit qu’un cortdge s’avangait ot se pre¬ 
para a aller a sa rencontre; il vit l’dtendard du 
Sipehdar Piran, il entendit le bruit de ses chevaux 
et de ses elephants, il courut a lui et le serra conlre 
sa poitrine. II lui demanda des nbuvelles de son pays 
et de son maitrc, et lui dit : *0 Pehlewan do 1 ’ar- 
(f mde, pourquoi te fatigues-tu a venir au-devant do 
trmoi? Lo plus grand desir de mon ame elait quo 
Cf mes deux yeux te vissent en bonne sautes Piran 
lui baisa la lele et les pieds, ainsi que ce beau 
visage qui ravissait les cceurs; il dit en s’adressant 
a Dieu le createur : «0 mail re de tout ce qui est 
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(rconnu el inconnu, si tu m’avais montre seulemenl 
rcn songe un etre aussi intelligent, tu aurais rajeuni 
rma vieillesse. Maintenant, 6 Siawusch , que je t’ai 
rvu brillaiffc el eq bonne sante, j'en rends avant lout 
frgrace a Dieu. Afrasiab sera pour toi un pere, et 
rr tous ceux qui demeurent de ce cote du Djihoun 
trseront les esclaves. J’ai plus de jnillc allids qui 
trsont mes serviteurs, porlant la boucle d’oreille de 
tr Tesclavage. Tous mes tresors sont a loi. Puisse ton 
ffcoeur etre toujours joyeux et ton corps toujours 
ffsain! puisse ton ame ne jamais,.former en vain un 
crdesir! Tons les homines et toutes les femmes seront 
rtes esclaves; et si tu veux m’aftepter pour servi- 
ffteur malgrt* ma vieillesse,nib ceindrai pour te 
(rservir.n ^ 

Tous deux se mirent gaiement en route, parlant 
de loute chose grande et petite. Dans toutes les 
villes, ceux qui dormaieut se reveillerent au bruit 
des luths et dcs rebecs; toute la terre etait embaumee 
par le muse que Ton repandait, tous les chevaux 
arabes semblaient ‘'avoir des ailes. Siawusch, en 
voyant cela, versa des torrents de larmes et ses pen- 
sees rattristerent; car il se souvint du temps oil lout 
le pays de Zaboulistan jusqu’aux frontieres de Kaboul 
etait pare pour les fetes, quand il etait l hole de 
Rustem et que tous les grands dtaient rassemblds 
autour de lui; il se souvint du pays dTran, et un 
sou pi r sechappa de son sein; il se souvint de Tor et 
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des joyaux quon avait verses sur lui, du muse et de 
l’ambre qu’on avait rdpandus sur lui, et ces souve¬ 
nirs mirent son coeuren feu et le consumerent coimne 
une flamme ardente. II cacha son visage decant Piran 
et d^tourna la tete; mais le Sipehbed vit sa douleur 
et son angoisse, et devina quel 1 regret 1’agitait; il en 
Cut afllige et se mordit les levres. 


Ils descendant de cheval a Kadjar Baschi, et 
s’arreterent pour se reposer. Piran observa la mine 
de Siawusch, ses epaules, sa poitrine, ses bras, et 
ecouta ses paroles. Ses deux yeux se fixerent sur 
Siawusch avec dtonnement, et de temps en temps il 
pronon^ait le nom^de Dieu; puis il dit a Siawusch : 
*0 roi illustre! tu_>>s JVjdritier des rois du monde; 
rtu possedes trois clioses que nul d’entre les fils des 
cr grands ne possede. D’abord tu es de la race de 
ffKei'kobad, et ta dignite cst telle que Ton te pren- 
ffdrait pour le chef de la famille des Kcianidcs. En- 
?rsuite tu as accoutume ta langue a etre veridiqueet 
ra ne prononccr que de bonnes paroles. Enfin ton 
r visage est tel que I on dirait qulil seme de famour 
«pour toi sur la terre.n Siawusch lui rdpondit: «0 
wvieillard aux paroles pures etdroites, celehre dans 
*le monde entier par ta honte et ta bonne foi! tu es 
reloigne des oeuvres d’Ahriman et de loute injustice. 
* Si tu veux faire avec moi une alliance, et je sais 
^que tu ne la violeras pas, alors jc me prdparerai un 
-lieu de repos dans ce pays, par amour pour toi et 
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rdans la conliance que In in’inspires. Si moil sejour 
rici me porte bonlieur, tu n’auras pas a deplorer la 
fr part (jue In y auras prise; et s’il en doit etre aulre- 
rmerit, or^pnne-inoi de partir et enseigne-moi le 
rchcmin d un autre pays.» Piran lui dit: rr Ne sois 
r pas en peine de cela. Vuisque tu es venu ici du pays 
rd’Iran, ne rdpugne pas a devenir l’ami d’Afrasiab; 
piic le bale point de nous quitter. Afrasiab a un 
nnauvais renom, mais il ne le inerite pas; e’est un 
rhomme de Dieu. II a du sens, de la prudence et 
rune puissanle volonte, et ne se jelte pas iollemeul 
rdans une voie on il se perdrait. Kt puis je suis son 
r parent el du ineine sang. Je suk son Peblewan et 
rson guide; il me respecte eJin’Uonore, et mes tre- 
rsors, mes trones et mes troupes sont en grand 
rnombre. J ai a mes ordres, dans ce pays, plus de 
rcent mille cavaliers; douze millc sont de ma propre 
rtribu el se liennenl devanl moi, quand je le veux, 
rjourct nuit.Je possede un lerritoire, des troupeaux, 
rdes cbevaux, des tresors, des arcs et des lacets; je 
r possede beaucoup v d’aulrcs richesses caelides, de 
rsorte que je n’ai besoin de l’aide de personne. Quo 
rtoul cela soil ii loi, si tu veux etablir parmi nous 
rta joyeuse demeure. Je t’ai recu de Dieu le tres- 
r saint, el je te servirai de tout mon coeur et de toute 
moil aine; je le garantirai de tout mallieur, nutanl 
'-qu il sera possible; car personne ne commit le secret 
fr du ciel sublime, v 
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Siawusch In I console par ces discours et il bannil 
de son esprit ses sombres pensecs. Ms sassirent en¬ 
semble pour diner. Siawusch eta it comme un fils el 
Piran comme un pere. linsuilc ils partingl, riant el 
le cceur en gaiete', et ne s'arretcrent plus avant d’ar- 
river devanl la ville de Gang *qui elait la belle resi¬ 
dence (T Afrasiab. 

ENTHKVUE DE SIAWLSCII ET D’AFRASIAB. 

Lorsque Afrasiab apprit que Siawusch arrivait en 
grande pompe, il courut a pied de la salle d’au- 
dience jusque dans la rue, ceintau milieu du corps 
et la tete remplie*dimpatience. Siawusch le voyant 
a pied, descendil^ fljeval et courut au-devant de 
lui. 11s se presserent dans les bras Tun de l’aulre et 
se baiserent plusicurs fois les yeux el la tele. Afrasiab 
dit: trLe inal qui allligeait le monde sest done as- 
trsoupi; la guerre ne fera plus naltre la desolation, 
fret la brebis et le ldopard iront sabreuver ensemble. 
rrLe monde a etc jete dans les troubles par Tour le 
w courageux; mais la terre est faiiguee de la guerre. 

* Les deux pays etaient tous les ans remplis de dis- 
tfcorde, et les pensees des homines etaient eloigne'es 
ffde la paix. Maintenant, grace a toi, la terre se re- 
tfjouira, se reposera de la guerre et ne sera plus 
ff inondde de sang. Toutes les villes du Touran te sont 
ff soumises; tous les coeurs sont remplis d’amour pour 
rloi; tout ce que j’ai, mon coeur et inon ame l ap- 
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rr partieiinenL, el le Sipclibed Piran esl a toi de cceur 
(f el de corps. II t’aimera commc un pere, il ramenera 
n- le sourire sur tes levies. ^ 


Siawuscjli invoqua Ies benedictions de Dieu sur 
Alrasiab, en disant: « Puisse le bonlieur ne le quitter 
irjamais dans ce monde! Grace soit rendue a Dieu 


rle crc'atcur, lui dont vient le repos el la guerre el 
rr la baine!» Le roi, tenant dans sa'main la main de 


Siawusch, monla sur son trone royal et s’assit. Il 
regarda le visage de Siawusch et ditrrrJe ne lui 


tfconnais point d'rfgal sur la terre, el il n’y a pas 
ffd’homme qui ait ces trails, cetfe stature et cot air 


rrde grandeur .» Ensuite il se tou^na vers Piran, di¬ 


sant : rKaous esl un vieillanj, dg^peu de sens. Qui 
frpeut done laisser partir avec indifference un fils 
rr commc Siawustli, si haul de stature et si brave? 


ff Je fai vu en songe, et mon cceuren a etc confondu. 
<rQuand un homme a un pareil fils, comment 
frpeut-il laisser error ses yeux dans le monde pour 
ttchercher autre chose que lui?y> 

Ensuite il clioisi^ un de ses palais et le tendit en- 
tierement de tissus dor; on y pla$a un trone dor 
dont les pieds avaient la forme de letes de bullies; 
on le couvrit de brocarts d’or; on demanda dans les 
magasins du roi des meubles de toute espece. Le roi 
dit alors a Siawusch qu’il pouvait disposer a son gre 
de ce trone el de cette demeure, et s’y dtablir a son 
aise. Lorsque Siawusch entra dans la sallc d’au- 
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dience, la vo&te s’eleva jusqu’a Salurne, fieredun lei 
hote. 11 moil (a el s’assil sur le trooe d’or, el son cspril 
prudent se livra a ses pensees. On prepara la table 
du roi el Ton vint y appeler Siawusch. Pendant le 
diner on parla de toule chose, el thus les convives se 
livrerent a la gaiele. • 

Lorsqu’ils se leverent de la table du roi, ils Irou- 
verenl qu on avait apprete une salle de banquet; tous 
les grands s’y rendirent, prdcddes de chanteurs elde 
musiciens, et s’assirent pour boire du vin. Ils en 
burent jusqu'a ce que les tenebres couvrissent la terre 
et que la tele des*convives lilt troublee par le vin. 
Siawusch retourmfc gaiemcnt a son palais, et, dans 
son ivresse, il nc^jjpqfa plus a l’lran. Afrasiab lui 
donna son cceur el son ame, et Y image de Siawusch 
I’empecha de dorinir. Dans celte inAne nuit il donna 
ses ordres aux grands qui se trouvaient dans la salle 
du banquet, en disant a Schideh son Jils: r Aussitol 
rque le soleil montrera sa tc^te au-dessus des nion- 
rtagnes, toi et les Pehlewans, mes parents et les 
rplus grands personnages de pia cour, vous vous 
rrendrez tous ensemble, a Pauhe du jour, avec des 
« presents et des esclaves, avec des chcvaux noble 
rrace, caparaqonnes d’or, au palais de Siawusch, 
ret vous vous y prdsenterez prudemment, discre- 
rtement et en silence .» Tous les grands de l’armee se 
rendirent dans 1’ordre prescrit anpres de Siawusch, 
avec des presents, avec de Tor el des joyaux dignes 
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d’un roi. Us les placerent (levant lui et lui adrcsseronl 
des paroles amicalcs. Le roi loi envoya, de son cote, 
beaucoup de presents; et ainsi sc passa unesemaine. 

SIAWUS&II 8IONTRE SON ADRESSE DEV ANT AFRASIAB. 

Une unit le roi oil a Siawusch : r Tenons-nous 
r prels Ions deux domain do grand matin; nous irons 
rrau Meiclan avee des balles el des taquettes; nous v 
" jouerons quelquc temps et nous nous livrerons a la 
r joie. J’ai toujours enlendu dire quo dans Ion Mei- 
rdan les braves nosent pas regarder la raquette. ■» 
Siawusch repoudit : rrO roi! puis'ses-tu etre toujours 
rheureux! Puisse la main du m^JJieur etre toujours 
floin de loi! Les rois cherch^n^/ui toi le modele de 
r loute prouesse; cl qui pourrait le surpasser en ricn? 
f-Le jour brille pour moi par la grace, et e'est de la 
"main que me vient Ie*bonheur et le malheur .v 
A Ira si a b lui dit: crO mon enfant! puisses-tu etre 
cr loujours heureux et toujours victorieux! Tu es le 
"fils de Kaous et rornement du tronc; tu es la cou¬ 
rt ronne des Kei'anides et le soutien de Farmee.* 

F)e grand matin les braves se rendirent au Mei'dan, 
galopapt, caracolant et riant. Le roi des Turcs dit a 
Siawusch : <r Cboisissons maintenant nos compagnons 
r pour le jeu de la bade. Mels-loi de ce cote-la; moi 
f je resterai de cc cole-ci, et toute Fassemblee se 
r divisera de memo en deux partis. r> Siawusch re- 
pondit: rPourquoi prendrais-je une hallo et une 
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rraquette? Je ne veux pas lancer la balle con Ire toi; 
rcherche un autre antagoniste dans le Meidan; je 
r serai de ton cote si tu m’en juges digne; je serai 
run de tes cavaliers sur ce large McTday.n Le roi 
fut rejoui de cette reponse, et les paroles de tons les 
autres ne lui parurent que diT vent. ~Par la vie el 
rla tete de Kaous! dit-il, tu seras mon rival et mon 
r adversaire. Monfre ton habilete devant ces cavaliers, 
rpour qu’ils ne disent pas quej’ai nial choisi, pour 
r que nos braves tc rendent bommage et que mes 
ryeux etonnes soient rejouis de ton jeu.r, Siawuscb 
repondil : r Tu es le maitre; les cavaliers, le Meidan 
ret les raquettes sojit a loi.-n 

Le roi choisit a|^ fS^iIbad et Guersiwez, Djebn 
et Poulad, Piran et Neslihen avide de combats, 
enfin Human qui pouvait fa ire rebftndir la balle de 
Peau. Ensuite il envoya du cote de Siawuscb des 
compagnons, tels que Roui'n et Scbidch le glorieux, 
Anderiman le brave guerrier, et Ardjasp la hardi 
cavalier, le lion vaillant. Siawuscb lui (lit: r 0 prince 
r avide de gloire! qui d’entre eijx oserait se placer 
rdevant ta balle? Ils soul tous amis du roi, et je 
r serais seul, je serais seul a manier la raquette. 
rMais si le roi veut me le permettre, j’amenerai sur 
rle Meidan des cavaliers du pays d lran qui m’aide- 
r ront a frapper la balle selon la regie des deux 
rpays.fl Le roi ecoula la demande el y consenlil, el 
Siawuscb cboisil parmi les Iraniens scpl homines 
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habiles au jeu. Le bruit des tambours se fit entendre 
sur le Meidan, et la poussiere s’dtendit conjme le 
firmament: tu auraisditque le Meidan sautait, tant 
elait grai\d le bruit des cymbales ct des trompettes. 

Le roi lan$a du Meidan une balle dans i’air, et 
elle s’eleva jusqu’aux^nues, comme cela doit dtre. 
Siawusch poussa son cheval de bataille, et lorsque 
la balle arriva, il ne la laissa pas‘ toucher la pous¬ 
siere, mais la frappa au moment oii elle s’approcba 
de terre , dc maniere a la faire disparaitre aux yeux. 
Alors le puissant roi fit porter a Siawusch une autre 
balle. Siawusch la prit et la baisa; le bruit des trom¬ 
pettes et des timbales s’eleva jusqtTaii ciel; Siawusch 
monta un cheval frais, jeta h\- kiije un peu en 1’air 
avec la main, et la frappa si fort avec la raquette 
qu il lui fit xoir^de pres la lune. La balle disparut, 
lant la raquette 1’avait lancfo haut : tu aurais dit 
que la voute du ciel I’avait attirde. Aucun homme, 
dans le Meidan, n’dtail Legal de Siawusch; aucun 
visage ne rayonnait comme le sien. Afrasiab sourit 
en voyant disparaitre la balle; et quand les grands 
lurent revenus de lour stupeur, ils dirent a haute 
voix que jamais ils n’avaient vu en sellc un cavalier 
comme Siawusch 1’illusirc. Le roi dit: «rTel devrait 
~etre quiconque a ete revetu par Dieu du pouvoir 
rroijal; et je reconnais que la beautd, la bonne 

•mine, la gloire et I adressc de Siawusch passcnt ce 
^quen public la renommee. ^ 
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On placa un Irone d’un cote du Meidan, el le roi 
alia s’y asseoir; Siawuseli y monla a cole de lui, el 
le roi se rejouit grandement a son aspect. Ensuite 
Afrasiab dit a son cortege : trA vou$ le Meidan, les 
ffraquettes et les balles.* Les d$ux troupes se mireiil 
a combaltre, et la poussiere vola jusqu'au soleil, el 
chacun des deux jiartis alternativement enleva avec 
de grands cris la balle a ses adversaires. LesTurcs 
a la fin s’irrilerent; ils voulurent a toute force cm- 
porter la balle, et Siawuseli se mit en colere contre 
les Iraniens, et leuu dit en langue pehlewie : <cEst¬ 
er ce un jeu de Meidan que vous jouez, ou est-ce une 
ffbataille que vous Boulez livrer, dans notre position 
rret malgre la tourlftfr^a prise notre sort? Puisque 
rr le jeu est fini, quittez la place aux # Turcs, et eddez- 
(fleur une Ibis la balle. n Les cavaliers iraniens ma- 
ni&rent alors la bride doucement, et depuis ce mo¬ 
ment ils ne mirent plus en sueur aucun de leurs 
cbevaux. Les Turcs jeterent une balle et s’elancerent 
coniine des flammes. Le roi du Touran enteudit les 
cris des Turcs, il comprit pourqhoi Siawuseli avait 
parld en pehlewi, et dit: k Un de mes amis m’a assure 
que personne au monde n’egalait Siawuseli dans le 
emaniement de la lleelie et de 1’arc, ni pour la force 
frde la poitrine et des epaules.^ 

Siawuseli entendit ces paroles et tir<| du fourreau 
un arc royal. Le roi le lui demanda pour le regarder 
et pour mettre a lYpreuve un de ses servileurs. II 
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regarda fare ct on rcsla elonne, cl prononca beau- 
coup de benedictions sur los braves qui maniaient des 
armes pareilles. Ensuile il 1c donna a Guersiwez 
prompt cR rdpce ct lui dit: « Frolic le dos de 1’arc 
ret bande-lc.* Guersiwez fit des efforls pour le 
bander, mais ii ne reussit pas, et en fut bumilie. 
Siawuscb reprit fare, s’accroupit sur ses genoux, 
holla le dos de fare avec la main et le banda en sou- 
riant. Le roi dit: trVoila done fare bandd, grace a 
rla force que donne la jeunesse; moi aussi, lorsque 
rj’elais jeune, j’avais un pareil »rc, mais a pre'senl 
restvenu pour moi un autre temps. Personne, dans 
rflran ni dans le Touran , n’o&rail prendre cello 
rarme an jour du combat Ifffris Siawuscb, avec 
rcolic poilrine, ces bras et cos epaules, ne deman- 
rdera pas un aulre arc quand il sera assis sur son 
rcheval.?) 

On plaga un but dans la lice, et Siawuscb, sans 
adresser la parole a personne, s’assit sur son clieval 
comme un Div, le serra des jambes el partit en pous- 
sanl un cri. II onvrtya une lleclie au milieu du but, 
sur lequel tous los grands (enaient lours yeux tixes. 

11 placa sur son arc une seconde fois une lleclie a 
quatre ailes ct de bois do peuplier, tendit l’arc, 
frappa au but el le porga pour la seconde fois dans 
une seule coyrsc. Il guida ensuile son cheval vers la 
droite et Irappa au but une troisiemc fois la ou il 
ioulut. Il suspendil par la cordc son arc a son bras, 



s'approcha du puissant roi et mil pied a tcrre. L£ 
roi se leva et lui (lit : r Ta proucssc est la preuve de 
tr ta haute naissance.-^ 

I Is se rendirenl de la au palaig du A>i, pleins 
d’allegresse et d une affection jnutuelle. Ils s'assirenl; 
on prepara une table et du vin; on choisit des chan- 
teurs digues (Felr^ cntendus; ils burent beaucoup de 
vin; ils se livrerent a la joic, et Ton porta la saute 
de Siawuscb. Le roi lit placer devant la table des 
presents, un cheval, des eaparacons, un Irene, une 
couronne, des pieces d’dloffes pour faire des vete- 
ments, encore entities et si belles que personne 
au monde nen avait vu de pareiiles, de for et des 
monceaux d’argdTtfT^'s rubis et des turquoises 
grandes et pelites, un grand nom^re d’esclaves des 
deux sexes et une coupe remplie de brillanls rubis. 
Lc roi fit compter ces presents et les fit porter au 
palais de Siawuscb. II ordonna a tous les Touraniens 
qui dtaient de sa famille, et a ceux qui avaient le 
plus de part a ses bonnes graces, d’apporter aussi a 
Siawuscb des joyaux et de la valsselle prdcieusc, el 
il dit a son armee : rVous lui obeirez tous comine 
min troupeau obeil au berger.v 

AFRASIAB KT SIAWUSC1I VONT A LA CHASSR. 

Le roi dit a ce fils de roi : rr Vie ns un jour avec 
mnoi a la cbasse, pour nous rejouir et nous livrer 
plaisir, et pour que la cbasse delivre notre ame 

a 3 


ff au 
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r*de ses soucis.» Siawusch Jui repondit : rrQuand tu 
* voudras et partout ou tu me conduiras.» Its se rcn- 
direnl done un jour dans une reserve de chasse, lo 
roi prenanV avec lui des faucons et dcs gudpards, el 
des troupes de toute espece, tant du Touran que de 
1 Iran, tons avides de chasse. Siawusch apercut des 
onagres dans la plaine et s eianca du milieu du cor¬ 
tege rapidement coniine le vent. II iacha la bride a 
son cheval, et le poussant de letrier, il courutsur les 
monts el dans les vallees. II coupa un onagre en 
deux avec son epde, et pesa les^leux moilie's dans 
ses mains, coniine si ses mains eussenl ete les pla¬ 
teaux d une balance, et comme £1 les quartiers de 
lonagre eussent ete de largfcfrt^et aucune moitie 
ne se trouva plus pesanlc d’un grain d’orge. Le cor¬ 
tege du roi le regarda avidement,et toute lassembMe 
ditdune commune voix .-ftQuel Intros! quel homme 
r habile a manier 1’dpee! r> Mais tous les gramls se 
direnl 1 un a 1 autre : tr Le pays d’lran nous a envoye 
rdu mallieur, et le nom de nos chefs est ddshonore. 

fll vaudrail mieux^ se meltre en guerre avec ce 
ff prince. •» 

Siawusch courut dans la plaine, dans la montagne 
et dans le desert,'se servant de 1 epee, des Ileches 
et des javelots; il accumula de tous cote? des mon- 
ceaux de gibier, assez pour en nourrir lout le cor¬ 
tege. hnsuile lls sen retournerent joyeusement de ce 

ieu vers le palais du roi. A parlirde ce temps, Afra- 



KEl KAOUS. 


‘257 

siab, qu’il lilt gai ou triste, ne voulut d’aulre coin- 
pagnon que Siawusch. II ne confia plus ses secrets 
ni a Djehn, ni a Guersiwez, ni a aucun autre des 
grands de sa cour; il ne partagea plus jes plaisirs 
avec eux; il ne voulut etre jour et *nuit qu’avec Sia- 
wusch, et ce n’etait qu’a lui Tju’il ouvrait les levres 
en souriant. C’est ainsi qu’ils passerent une anne'e, 
mettant cn comnfun leurs soucis et leurs plaisirs. 

IMRAN DONNE SA FILLE EN MARI AGE A SIAWUSCH. 

Un jour Siawusch et Piran dlaient assis ensemble, 
parlant sur toute chose grande el petite. Piran dit a 
Siawusch : rrY a-^-il quelqu’un au-dessus de toi, 
a dans la positioi^il£#Jj l occupes dans ce pays? La . 
rr tendresse du roi pour toi est telle qu’il ne s’endorl 
«-a Tlieure du sommeil qu’en prontm^ant ton noin. 
frSacbe que tu es son gai printemps, son idolc, sa 
fr consolation dans ses peines. Tu es puissant et fils 
«de Kei' Kaous, tes prouesses font toucher ta lete a 
trla June. Ton pere est vieux, mais tu es jeune etsans 
rtexperience, prends garde que l.*} couronne des rois 
« ne t’dchappe. Tu es roi de ITran et du Touran, tu 
tres le vaillant hdritier des rois. Mais je ne vois pas 
ffautour de toi des parents qui t’entourent de lcur 
wtendresse; ne pourrais-tu done pas trouver des 
rTouraniens dignes d’etre tes amis et de vivre dans 
ffton intimild? Tu n’as ni frere, ni sceur, ni femme; 
rr tu es seul eomme un rosier sur le bord d’une prai- 
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ffiie. Jette les yeux sur une femme qui soil digue dc 
f*toi; pense que les douleurs ettes mallieurs nevien- 
n-nent que dc 1’Iran. Aprcs la inort de Kaous, 1’Iran 
ff et le Iro^e el la couronne des braves seront a toi. 
rrOr il y a, cachdes derriere lesrideaux du palais du 
rmaitre du moiule, tfois Junes ornees de joyaux; si 
ff la lune du ciel voyait dans sa course ces Irois ri¬ 
ff vales, elle ne pourrait en ddtournfcr les yeux. Trois 
r autres se trouvenl dans 1’appartement des femmes 
ff de Guersiwez; elles sont de haute naissancedu cole 
ffdu pere et de la mere, pelites-filles de Fcridoun, 
f lilies de prince, gracieuses et mailresses de cou- 
f ronnes et de Irones. Ensuile j’sj chcz moi qualre 
rjeunes fdles, et si tu veu^^^U^s se regarderont 
cr comme les esclaves. Djerireh en est 1’ainde; elle n’a 
^ pas son egale parmi les filles au beau visage. Si tu 
rrle de'sires, elle sera ta servante, elle se tiendra 
ffdevant loi comme une esclaves 

Siawusch Ini repond it : rrJc le rends grace, 

"regarde-moi comme ton fils. Parmi ces belles, e’est 
ff Djerireh qui me convient, car Ion alliance m’est 
"Plus cbere que ma vie et moil coeur. Elle fera les 
ffdelices de mon coeur et de mes yeux, et je ne de- 
ffinande qu elle parmi loules cesjeunes filles. Tu me 
f^rnels, par ce mariage, une dette sur la lete que je 
ffne pourrai acquitler de ma vie.* 

Piran quit la Siawusch; il courut en toutc bale 
au pres de Gulschehr el lui dit : r Appretc lesalours 
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wde Djerireh en I’honneur de Siawusch qui porle 
tchaut la tetc. Comment ne serions-nous pas heureux 
tr aujourd’hui que le petit-fils de Keikobad devient 
« notre gendre?» Gulschehr ainena sa filjjsposa un 
diademe sur sa tetc, la para comine le gai printemps # 
avec du brocart et des piece? d’or, avec de Tor el 
des pieces d’argent, avec des couleurs el des parfums 
de toute espece/et la fit mener ainsi paree aupres 
du fils du roi. Piran la fian$a au jeune roi et Ten- 
voya devant son trone brillant. Pcrsonne n’aurait pu 
compter ses tresors el ses sieges d’or incrustes de 
pierreries. Quand Siawusch vit les traits de Djerireh, 
elle lui plut, il so^irit et se rejouit. II resta aupres 
d’elle joyeusemei ^. et nuit, et le souvenir de 
Kaous n’entra pas dans son ame. Ainsi tourna de 
nouveau le ciel pendant quelque temps; cetdveneinent 
augmenta la prosperity de Siawusch, et chaque jour 
voyait s’accroitre le respect et les honneursdont Alra- 
siab Tentourait. 

PIRAN PARLK A SIAWUSCH DE FERENGUIS. 

Un jour le prudent Piran dit a Siawusch : tf 0 
fr roi, tu sais que le maitre du pays de Touran yieve 
trsa couronne au-dessus de la vodte du ciel. Jour cl 
trnuil tu es la joie de son ame, tu es son cceur et sa 
tr force, son esprit et son pouvoir; et quand tu scras 
wson gendre, tu ne cesseras de monter en dignite a 
rr chaque instant : car quoique tu sois l’epoux de ma 
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rr fille, je minquiele de loul ce qui te regarde, que ee 
rrsoienl de grandes ou de petiles choses; quoique 
rDjerireh soit la femme el que tuTaies choisieparmi 
t lontes los^/llles de cetle cour, il est plus digne de 
rr toi que tu recueilles uu joyau sur le pan de la robe 
f du roi. Fercnguis estS’aine'e des fdles gracieuses du 
froi, cl (u ne (rouveras point sur la terrc un visage 
fde lune comme lesieu. Sa laille e?l plus svelte que 
fie cypres, el sa tele est couverte d’un diadeine de 
f muse noir. Ses vertus et sa sagesse sont incompa- 
frabies, et elle commande a l'intelligence comme a 
ffune esclave. Si tu la demandes ;T Afrasiab, il t’ac- 
f cordera celte femme qui n’a parson egale dans le 
fKascbmir et dans le Kabout (piand le roi il- 
f lustre sera ton allie, la gloire et (a dignite brilleront 
f dun nouvel eclat. Si lu le permets, je la deman- 
fdcrai au roi, el mon credit aupres de lui sen ac¬ 
re cro it ra.^ 

Siawuscli jeta un regard sur Piran et lui dit : cr II 
me laul pas se refuser aux ordres de Dieu; si mon 
fsorl le veut ainsi, jl fauts ij soumeltre; car personne 
file commit les secrets du ciel. Si je ne dois plus 
fretourner dans l lran, si je ne dois plus voir ni 
cKaous, ni Zal qui m’a dleve, ni Ilustem qui est 
fpour moi comme le gai printeinps, ni Bahrain, ni 
fZengueli lils de Scliaweran, ni Guiv, ni Schapour, 
f ni les autres lieros, s’il faut que je renonce ii les 
f voir, et que j’etablisse ma demeure dans le Touran, 
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« alors sers-moi de pere, prepare pour moi ce ma- 
rrriage, el n’en parle a qui que ce soit qu’en secret.’) 
11 dit, ses oils so mouillerent de larmes, et un sou- 
pir sechappa de sa poitrine. Piran lui repondit: *Le 
rsa^e se conforme a son sort, et tif ne peux pas t'6- 
«lever au-dessus des spheres* qui tournent et qui 
ctamenent le repos, les combats et l'amour. Si tu as 
P des amis dans 1’Iran, tu les a laisses en partant 
(f sous la garde de Dieu. Ta demeure et ton etendard 
r sont maintenant ici; mais le trone de Piran rien est 
vpas moins enlre tes mains.” 

PIRAN PARLE A AFRASIAB. 

Piran se leva sjrrLq-champ et se rendit au palais 
du roi, ou il descendible cheval; on lui livra pas¬ 
sage, et il se tint quelque temps debout devant le 
roi, qui lui dit avec bonle : crPourquoi te tiens-tu 
aainsi devant moi? que desires-tu? quel est ton 
r dessein? Mon arme'e, mon or et mes tresors sont a 
rtoi; tout ce que tu fais est a mon avantage. Si 
fr done jc tiens contre ton (jrc dans les fers et dans les 
trehaines quelqu’un dont la mise en libertd pourrait 
te me nuire et me mettre en danger, je lui pardonne 
trdes ce moment et le iaisse libre; car ma colere 
r disparait comme du vent devant l’amitid que jc le 
(f porte. Demande ce que tu desires, que ce soit pen 
rou beaucoup, Fdpde ou le sceau, un trone ou une 

(f couronne. 
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Le sage Piran repondit : crPuisse Ic monde ue 
r jamais elre prive' do loi! J'ai des richesscs, des 
rtresorset une arme'e, cl, grace a ta haute fortune, 
rune epe'Cj une couronne et un Ironc. C’esl au nom 
rdc Siawusch qtlte je viens porter a 1’oreiHc du roi 
run long message secret. H m’a dit: Dis au roi du 
r Touran que je suis lieureux et que je desire acque- 
rrir de la gloire. II m’a eleve sur s£s genoux comme 
run pere, et le temps de mcs disgraces m'a porle 
rbonheur. Maintenant, qu'il prepare pour moi un 
r mnriage, car, dans la bonne et dans la mauvaise 
rfortune, j’ai bcsoin de lui. II possede derriere les 
rrideaux une lille qui est digue mon palais et de 
moil trdne; sa mere lui a donneje nom de Keren- 

"guis, et je serais lieureux s’il me trouvait digne 
rd'elle.fl 

A cos paroles Afrasiab devint soucieux, el il re¬ 
pondit, les yeux remplis de larmes : r J’ai naguere 
rparle de ceci, mais tu n’as pas ete de mon avis ; et 
rpourtant *un sage dont lame est pleine de pru- 
rdence, et dont 1'esprit est eleve, m’a dit: 0 toi, qui 
releves le petit d’un lion fdroce, pourquoi te faligues- 
rtu pour un vain but? Tu ledonncs de la peine, tu 
r rends vaillanl le lionceau , mais tu cesseras de porter 
rdu fruit quand il en portcra. Aussitot qu'il sera as- 
rsez fort pour combattre, il saisira de sa griffe la 
r tete de son pere nourricier. Ensuitedc vieux Mobeds 
'•et des aslrologues qui connaissent leur art, ayant 
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ffconsulte selon les regies leur astrolabe, m'onl lous 
ff annonce la ineme chose de point en point, et lii’ont 
rrpredit, en presence de mon pere, des clioses eton- 
'rnantes de mon petit-fils; its in'out dit qi^ ma cou- 
aronne, mon tresor, mon armee, mon pays et mon 
ff trone seront ddtmits par lui, que je lie pourrai pas 
fftrouver un asile dans le monde pour lui echapper, 
tr qu’il prendra mes royaumes Tun apres l’autre el 
ff qu’il m’accablera de malbeurs. Je crois maintenanl 
rr aux predictions de ce Mobed sur les desseins secrets 
trdu ciel qui tourne. Ce couple aurail pour tils un 
ff roi qui s’emparerait du monde, qui devasterait en- 
fftierement le pay* de Touran et qui commencerail 
ffpar ceindre moi^iiiiime. Pourquoi done me l'au- 
ffdrait-il planter de mes propres mains un arbre 
ff dont le fruit serait du poison et la racine du venin? 
ffLa race de Kaous et celle d’Afrasiab soul coniine 
cr la damme ardente melee avec les vagucs de la mer. 


tr Je ne sais si cet enfant viendrait dans le Touran 
ffavec des intentions amies, ou si c’est a Tlran qu’il 
ffmontrerait un visage gracieuji. Pourquoi goilter 
ffsciemment du poison? pourquoi sexposer volon- 
fflairement a 1’haleine du dragon? Je le trailerai 
ffbien aussi longtemps qu’il restera ici, el je serai 
frpour lui un frerc ; et quand il voudra relourner 
tfdans I’lran, je l’equiperai magniiiquemeiit pour 
ff son voyage, et le renverrai a son pere aniicalement, 
ffcomme le veut Dieu le tout juste.« 
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Piran Ini repondit: rrO roi! que Ion coeor ne sc 
fr trouble pas de cela. Un enfant donl Siawusch se¬ 
rf rail le pere ne pourrait etre que prudent, sage et 
r discret. £ T e crois pas aux paroles des astrologues, 
rrconsulle la raison et consens a la deniande de Sia- 
rrwusch. De lui et de°la fille naitra un roi dont la 
a tete touchera au soleil, qui sera le maitre de 1’Iran 
rret du Touran, qui fera cesser les*gucrres des deux 
ff pays, et la race de Feridoun et de Keikobad n'aura 
ff jamais produit un rejelon plus glorieux. Et quand 
ffineme le dessein secret du ciel serait autre, tes in- 

at 

ff quietudes ne le rendront pas plus favorable ; ce qui 
ff doit arriver arrivera certainem^nt, et tes craintes 
ff n’amoindriront pas ce qui jl^iL^andir. Pense que 
ff lu tireras de la gloire de celte alliance, et que tout 
ff ce que tu deinahderas a la fortune te sera accorde.* 
Le roi dit a Piran: rTon conseil ne peut pas porter 
ffinalheur; jc cede a ta deniande et a ton avis. Va 
fret fais convenablemenl (out ce qu'il y a a faire.n 
Piran se baissa jusqu a terre el lui rendit ses honi- 
mages, il le couvrit de benedictions el parlit. II se 
rendil en toute bate aupres de Siawuscb et lui ra- 
conla ce (|ui venait de sc passer. Ils resterent assis 
loute la nuil, se rejouissant et noyant dans le vin les 
soucis de leur ame. 

FIANCAILLES DK FERBNGUIS ET DE S1AWUSCU. 

Lorsque la voute du r iel qui tournc amena le so- 
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leilqu’elle tenait dcvanl die com me un bouclier d’or, 
le Sipehdar Piran so ceignit et monla sur un cheval 
rapide, il alia au palais de Siawusch cl se repandil 
en benedictions sue sa gloire ; il Ijii dilf^rFais tes 
ft preparatils pour recevoir auj^urd’hui la lille du roi, 
tr et si lu le permels, je m’appreterai a Taccompagner 
(tpour lui rendrejes bonneurs dus d son rang .d Sia¬ 
wusch cut le coeur rempli'de confusion, et sa join* 
rougit devant Piran, donl. il etait le gendre et qui le 
portait dans son sein comme s’il edt etc son ame el 
son coeur; il lui rdpondit: *Va el prepare tout selon 
r tes ddsirs; tu sais que je n’ai pas de secret pour 
rtoi.w Piran, sur ces paroles, sen retourna a son 
palais, le coeur etTflffte^out occupes de cette affaire. 
Le Pehlewan donna la clef d’unc cfcambre qui etait 


remplie de pieces d’etoffes, a Gulschehr sa femme, 
unc femme cdlcbrde partoul et doude d’un cspril 
brillant. 11s choisirent ce qu il y avail de plus beau 


dans leur tresor, mille pieces detoffe dor tissdes a la 


Chine, des plats inenistes d’emeraudes et des coupes 
de turquoises remplies d’aloes ptir et de bourses de 
muse, deux diademes ornes de pierreries digues d’un 
roi, deux bracelets et une chaine d’or cmaille, 
soixante charges de ebameau de lapis, el trois habil- 
lements complets de drap d’or, donl loutesles figures 
etaient en or et en rouge et broddes de pierreries 
de toule espece ; trente charges de ebameau de vais- 
selle d’or et d’argent, et dix coupes du pays de Pars, 
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un trone d or et qualre sieges, trois paires de sou- 
liers d or brodds d’emeraudes; its y joignircni deux 
cents csclaves tenant des coupes d\)r, tu auraisdit quo 
le palais ffe pou^ait les contenir, trois cents csclaves 
avec des diademes d’or, et pres de cent princes de la 
famille de Piran. Gulschehr et ses soeurs prirent dix 
plats remplis de muse el cent ph\fs remplis de sa- 
fran, et partirent dans des litieres d’or couvertes de 
housses de brocart, accompagnees des jjorleurs des 
presents qui se suivaient par troupes. Gulscbchr em- 
porta aussi dix milles pieces d’oc pour les jeter an 
peuple. 

On porta tout cbez Ferenguis, f!t toutes les langues 
prononcerenl des benedicti6tf5! ,ii trulscbebr baisa la 
lerre et dit : r L’Etoile du matin est devenue la coin- 
rpagne du soleil.-n Ensuite Piran et Afrasiab, par 
egard pour Siawuscb, se balerent de lui fiancer la 
princesse selon leurs coutumes et scion les rites de 
leur religion. Ilsservircnt de tc'moins aux fiangailles, 
et ayant dresse le contrat et conclu le manage, Pi¬ 
ran envoya a GuFscbehr un messager qui volait 
comme la poussiere, et lui ordonna de se rendre 
aupres de Ferenguis et de la conduirc a Siawuscb. 
Gulscbebr remplit cet ordre avec joic en disant a 
berenguis qu ellc dcvail cetlc nuit se rendre aupres 
du jeune roi, pour quo la lune devint Pornement de 
son palais. On para sur-le-champ Ferenguis, on 
forma de ses chovcux de muse des tresses qui tom- 
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baient sur ses joues do rose; ensuite ellc pa rut sem- 
blabie a la nouvelle lune dfevant lejennc roi dignc 
de la couronne. Us rcsterent ensemble jouissant do 


leur bonheur, et leur amour s’accrut de moment en 
moment. Pendant sept jours ni Fes oiseaux ni les 
poissons ne dormirent, aucun liommc no se livra 


au sommeil, et les rdjouissances et les sons de la 
musique convertirent la terre en jardin d une extre¬ 


mity a l’autre. 


AFRASIAD DONNE UNE PROVINCE A SIAWUSCU. 

Sept jours s'etant ainsi passes, Afrasiab prepara 
beaucoup de presents, des chevaux arabes, des trou- 
peaux, des cuirM?re**lcs casques, des massues et 
des lacets, de Tor et des inonceaux d’argent, des 
robes et autres choses de toute espece. Ensuite il fit 
faire la liste de toutes les villes et de lous les pays 
qui se trouvent entre la province oil il residail el la 
mer de la Chine. Ces pays avaient une longueur de 
cent farsangs, dt leur largcur ne pouvail se mesurer. 
On ecrivit sur de la soie une investiture de lout ce 
territoirc, scion rusagedes rois, et Afrasiab lenvoya 
au palais de Siawusch avec un trone el une couronne 
d’or. Ensuite il lit orncr le Mei'dan pour les festins, 
et quiconque y venait de pres ou de loin y trouvait 
du vin, des tables et des cuisiniers, il pouvait s’y 
rassasier et emporter avec lui dans sa maison tout 
ce qu’il avail la force de porter, et c’est ainsi quo les 
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botes du roi furcnt Felds pendant sept jours. AFrasiab 
ouvrit pendant ce temps les porles dcs prisons, il 
rendit le mondc heureux et fut heureux lui-mdme. 
Le huili&me jour Siawusch alia de grand matin an 
palais du roi avec Piran le heros demander la per¬ 
mission de partir pour leurs residences : ils se ren- 
dirent tous deux au palais d’AFrasiab, et b(*nirent le 
roi en disant : rrO iliustre roi de la terre! puissenl 
fftes jours etre heureux a jamais! puisse le dos de 
'ties ennemis rester courbeN Ensuite ils se mirent 
en route joycusement, et s’entretyirent longuemenl 
du roi. 

La sphere du ciel tourna ainstde nouveau pen¬ 
dant une an nee en veillant siy*&«*L:isch avec justice 
et amour, ensuite arriva aupres de lui de la part du 
roi un de ses amis qui lui dit: rrLe roi s’adresse a 
rrtoi en disant: 0 prince iliustre! je t’ai do nn e toutes 
tries provinces qui sYlcndent d'ici ii la Chine; fais 
•maintenant le lour do ces contrdes et examine ce 
■•pays; fixe-loi joycusement dans ufie ville ou In 
"puisses esperer durepos, qui te plaise et qui satis- 
rrFasse a tous tes desirs; sois-y heureux, el ne laisse 
r jamais ton coeur renoncer a la joie.w 

Siawusch ecoula ces paroles et son coeur s‘en rc- 
jouit; il fitsonner les trompettes, battre les timbales 
et charger les bagages. Il emporta avec lui beaucoup 
d’armures, de couronnes d’or et de tresors; on prd- 
para un grand nombre de litieres, et les belles ca- 
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dices derriere les rideaux se parerenl. II pla^a Fc- 
renguis dans unc litiere, on chargea les b a gages, el 
il lit partir les litieres. Ils voyagerent ainsi gaiemenl 
jusqu'a Khoten, ou tous les grands se rassemblercnt, 
car le Sipchdar Piran etait de oette vilte, el il n'v 
avait personne qui lui voutot du mal. Siawusch ful 
son bote pendant un mois, comrae ils en etaienl 
convenus, et iPne se passait pas de jour qu'il n’as- 
sistat a une fete; tantot il buvait du vin et entendail 
de la musique, tantot il allait a la cliassc. A la fin 
du mois les timbales re'sonnerent a l’beurc ou se fail 
entendre le chanl du coq, et Siawusch partit pom- 
son royaume, siyvi de son amide et prdcddd par 
Piran; et lorsquc Ics^h abitants de la frontierc furent 
avertis, les grands selcverent dans la joie de leur 
amc et allerent au-devant du fds *du roi des rois, el 
le peuple prdpara des fetes selon ses coulumes. On 
oui’t alors dans cc royaume un bruit tel quo tu au- 
rais dit que detail la certainement la nuit de la in¬ 
surrection; et les sons des voix, des lutlis et des fldtes 
etaient tels que les coeurs tressaillaient de joie. 

Ils arriverent a un endroit habile, a un lieu beau 
et fortune; d’un cole on y voyait la mer; de l’autre, 
des montagnes; d’un troisieme, des reserves de 
chassc eloignecs des habitations. On y \oyail beau- 
coup darbies et d’eaux vives, el lecceurdes vieillards 
se rajeunissait a cel aspect. Siawusch dit a Piran : 
tfVoici un beau pays; j'elablirai ici une residence 
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rmagniiique qui ouvrira moil cceur a la joie; je ba- 
tirai une ville immense, renfermant beaucoup de 
f *palais el de jardins; je ferai elever un chateau qui 
rtouchera ^ la lune el qui sera digne du maitre de 
f la couronne cl dft trone.7> Piran lui re'pondit: eO 
,f loi qui ne veux que le-bien! si lu me le permets, 
rje vais balir, a Tend roil sur lequel la pense'e se 
rlixera, un palais qui selevera jusqu*a la lune; je ne 

* veux plus posseder de terres ni de tre'sors, car le 

* monde entier in’est devenu indilTerent a cause de 
ffloi .75 Siawuscb lui rdpondil: frO bomme lortune! 

* lu feras porter du fruit a I’arbre Tie ma puissance. 
n Tous mes tresors el lout moil b^nbeur, je le les 
fdois; el la premiere chose q ui n «fi-eJ rappe parloul, 
fcesl la peine que lu le donnes pour moi. Je vais 
' balir ici moi-meUie une ville qui fera relonnenient 
f'des homines.7) 


SlAWUSCII BATIT GANGD1Z. 

Je vais mainlenant ouvrir la porte des histoires et 
des belles traditions c de nos ancetres; je vais parler 
de Gang-i Siawuscb, je vais decrire celte ville et rap- 
porler les recils des ancicns. Gloire au crealeur du 
monde, au crealeur de lout ce qui esl comm el in- 
comni, au maitre de l existence et du ncant, a Dieu 
qui seul esl unique, tandis que loule chose creee a 
son semblable! gloire a son prophele et a cliacun 
de ses compagnons! Puisque le monde a vu dispa- 
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rail re ces homines justes, ne compte pas y rosier. 
Ou est maintenant le Irone du roi ties rois? ou soul 
les grands pleins de coeur et do noblesse? ou sont les 
sages et les savants, et les invesligateurs i-jfaligables? 
oii sont les idoles pleines de grace et dc modcstie, 
avec leurs bonnes paroles ctTeurvoix tcndre?ou sont 
les opprimcs qui avaicnt trouve un refuge dans la 
montagne, et qui etaient prives de lout repos, de 
tout bonheur et de toute gloire? ou sont ceux qui 
touchaient les images de leur front, et ceux dont le 
lion dtait la proie? Tons out pour coucbe la lerre el 
la brique, et heureux sont ceux qui n'ont seme que 
la sentence du bien. Nous venous de la poussiere, et 
nous devons y^etostgier; el parlout il n’y a que 
crainte, malbeur et tcrreur.Tu incurs, mais le mondc 
dure,et personae ne peutdistinguer ce qui est acces¬ 
sible a riiommc de ce qui ne 1’eSt pas; le mondc en- 
tier est plein de mysteros et d’exemples inslructifs. 
Pourquoi noire sort est-il de n'y pas fairc attention? 

Apr^s avoir cbercbe pendant soixante-six ans un 
lieu de repos, le front ridd pan I'exc&s du travail et 
par les peines, tu as etendu sur le monde la main 
de fambition; mais la pluparl de tes compagnons 
t’ont deja devance on monrant , et tu ne seras plus leur 
confident: e'eoute done unchistoire lire'e d’un ancien 
livre. Puisque ces homines illustres out qui tie le 
monde, pourquoi mets-tu sur ta tele la couronne de 
I’ambition? ce sonl eux qui avaienl fait fleurir lc 
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monde enlier dans un temps on il y avail de la jus- 
lice sur la terre. Maintenant Icoute 1’histoire de 
Gangdiz; pr&e l’oreille a ce recit. 

11 n'v a ip as de lieu sur la terre comparable a 
Gangdiz, il n’y a pas de pays qui ravisse autant le 
coeur; c'est Siawusch (jui a bati cette ville et qui a 
supports dans ce travail les plus rudes fatigues. 
Quand on a passd la mer, on trouve un ddsert ou tu 
vois une grande plainc sans eau; au dcla de cette 
plainc cst un pays habile et rempli de villes d ou 1 on 
peut tirer toutes sortes de choses^ ensuite lu ren¬ 
contres une grande montagne dont la hauteur de- 
passe toute mesure et au milieu dcvlaquelle est batie 
Gangdiz; et sacbe, pour quQ4ta»«jnstruction soil 
complete, que cette montagne a cent farsangs de 
tour, que sa hauteur dlonne I’oeil, que tu n’y trouves 
pas de cbcmin, de quelque cote que tu aides, et 
qu’elle forme une enceinte continue. C ost done un 
bassin de trentc-trois farsangs de diametre , entoure 
de tous cotes d’un rempart de rochers; et si Ton y 
place un homme par e far sang pour en ddlendre 1’ac- 
ces, cent mille hommes, armes de cottes de mailles 
et montes sur des cbevaux caparaconnes, ne pourront 
forcer le passage. Quand tu auras passe ce mur de 
rochers , tu aperccvras une grande ville, remplie de 
parterres de roses, de pares, de palais et de mai- 
sons, de bains chauds et d’eaux vives; tu trouveras 
dans chaque maison de la musique et du luxe de 
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touteesp&ce.La montagne est pcuplee do botes fauves, 
et la plaino do cerfs; c ost un paradis qu’on no veut 
plus quitter une fois qifon Fa vu. Si tu vas dans la 
montagne, tu y trouves des faisans, des paops ot des 
perdrix; les dtds n’y sont pas chaudfe, les hivers n’y 
sont pas froids, et ce n’est partflut quo plaisirs, repos 
ct festins; il n’y a pas un malade dans colte ville; 
onfin c’cst un jarflin du paradis. Toules les caux y 
sont limpides et douces, et dans les champs rogue 
un printe/nps dternel. Si tu mesures cet espace au 
farsang persan, tu en compleras trente cn long et en 
large, et la montagne aun farsang et demi de liaut, 
ct clle est si escarpec 4 \ue les homines tremblent dy 
monter. De l’autr^ c^^etcnd une plaino telle quo 
personne n’en a vu de plus belle. 

Lorsque Siawusch arriva dans ce lieu et qu'il l’eut 
examine, il le choisit de preference a tout autre lieu 
du Touran. Le heros il lustre lui donna son propre 
nom, et couronna les rocbers d’enceinte parun mur 
qu’il fit batir de pierres, de mortior, de roseaux et 
de cette substance dont nous ne f^ivons pas le nom. 
La hauteur de ce mur est de plus de deux cents 
palmes, son dpaisseur de trente-buit, et ni catapulto 
ni lleche ne peuvent l’atteindre. Il taut ndcessaire- 
ment le voir pour comprendre coinbien ?/ est inacces¬ 
sible; car si Ton en parle a.ceux qui ne 1’ont pas vu, 
ils s’indignent contre le narrateur. Ilya deux iar- 
sangs du sommel du rempart jusqu’au pied des ro- 
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chers, el lout aulour se ddroule une plaine basse 
d’ou l’oeil ne pent s’elendre plus haut cjne la crele 
de la monlagne. crele si elevee quo les oiseaux hesitent 
do voler j>ar-dessus. 

Siawusch enfreprit bcaucoup de travaux sur ce 
point ou il voulait et&blir son pouvoir, son trone el 
sa couronne; il eleva des bailments dans cet endroil 
ravissant; il construisit une vill£ dans ces beaux 
lieux, une villc avec des maisons, des palais et un 
Meidan; il v planla des arbres sans nombre; il en fit 
un sejour scmblable au paradis, et y sema des roses, 
des byacinthes, des narcisses et*des tulipes. 

c 

SIAWUSCII PARLE AVEC PIRAN DE SOX AVENIR. 

Lorsqu'ils repartirent de ce beau pays, Siawusch 
de vint pensil et- adressa une question aux astrolo¬ 
gies, disant : eJ’ai fonde ici une ville : contribue- 
ffra-l-elle a rna puissance et a mon bonheur, ou me 
K repentirai-je de ce que j’ai fait?^ Tous repondirent 
au roi de la terre :r Cette fondation ne le promet pas 
(fbeaucoup de bonheur. w Siawusch se mit en colere 
contre les aslrologues; son cceur se remplit de dou- 
leur et ses veux 1‘urent pleins de larmes. 11 tenait 
mollement les renes de son cheval, et des larmes 
brulantes toinbaient de ses yeux. Piran lui (lit : trO 
wroi! pourquoi es-tu devenu si soucieux?* Siawusch 
repondit : (r La rotation du ciel sublime alllige et 
rr trouble mon ame. J’ai beau accumuler des choses 
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ffprfoieuses et ties Iresors, et multiplier mes palais 
frornds, a la (in tout cela loinbera entre les mains 
<rdenies ennemis; il m'arrivcra malheursur malbcur, 
ffet la niort in’alteindra. 11 n’y a pas de lied dans le 
ff monde comine le chateau de Gang; il n v a pas de 
frville qui ravisse autant le coeur. La grace de Dieu, 
(fie distributeur d^u bonheur, a e'te mon soutien, el 
^la prudence et le sort onl veille sur moi, de sorte 
(f que j’ai pu batir cette grande ville, dont j’ai eleve 
ffle l’aite jusqu’aux*Pleiades. Jc suis maintcnant tout 
(foccupe de cette vil^e, je 1’orne de toute maniere, et 
rquand die sera devenue belle el brillante, quand 
celle sera reuiplie d% palais, de Iresors et de clioses 
(?precieuses, je wei^pmirai pas longleinps, et un 
cautre que moi s’assiera a ma place. JS'i moi, ni mes 
frenfants, ni un noble he'ros de ma famille, n’en 
(fjouirons; il lie me sera pas accorde une longue vie, 
w et bienlot je n’aurai plus besoin ni de palais ni de 
(fsalle d’audience. Mon trdne deviendra le siejje d'A- 
fffrasiab,et la mort se halera de me de'vorer, moi 
(pqui suis innocent. Tel est le secret du ciel sublime, 
(fqui tanlot nous comblc de joie, tantot nous jette 
(f dans la tristesse.» 

Piran lui repondit : f(0 toi qui portes haul la 
(p tele! ne t’arrete pas follement sur ces pensees som- 
ffbres. Afrasiab est ton soutien contre le malbeur, 

(f et tu portes au doigt le sceau de la royaute; et moi 
ppje ferai tout pour que noire alliance ne se brise 
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ff pas, aussi lougtemps que la vie demeurera dans ce 
« corps. Je ne te laisserai pas atlcindre par un souffle 
rrde vent, je ne permettrai pas a 1’air de compter 
fftes ch<*eux.» Siawusch lui dit : «0 illustre guer- 
rrier! je ne desire que partager ta gloire; je te con- 
rrfie tous mes secrets, car tu es un homme dont lc 
trcorps est sain et fesprit vigilant. Je te communi- 
ff querai ce que Dieu le glorieux a de'crete et ce que 
if j’ai appris des secrets du ciel sublime; je te devoi- 
fflerai 1’avenir exactement, aussit6t que je serai hors 
fr de ce palais et de ce pare. Je c fen parle pour que 
ff tu ne dises pas, quand tu verras arriver tout cela : 
ff Comment Siawusch a-t-il pucignorer sa destinee? 

ff 0 sage et vaillant Pin*^ p^ete i’oreille a mes 
ff paroles. II ne se passera pas beaucoup de temps 
ffavant que ce roi mechanl et soupsonneux ne me 
fffassc mourir cruellemenl, malgre mon innocence, 
ffel qu’un autre ne prenne ma couronne et mon 
fftrone. Tu me resteras fidele, et tu suivras le droit 
ffchemin; mais le ciel en a decide autrement (jue tu 
ff ne voudrais, et ses paroles de la calomnie et ma 
ffinauvaise fortune ameneront ce malheur sur ma 
fftete innocente. LTran et le Tourau seront bouie- 
ff verses, et la vengeance sera telle que la vie devien- 
ffdra un fardeau pour les homines; la terre entiere 
ffsera remplie de misere, et Pepee de la guerre re- 
ffgnera dans le monde. Tu verras arriver de lMran 
redans lc Touran beaucoup d’elendards jaunes, 
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tr rouges, noirs et violets, et il s’eusuivra unc grande 
irdestruction, ie pillage de tout ce qui esl precicux 
tret la dissipation des trdsors amasses. Grand est le 
trnombre des pays qu’on foulera aux pieds J des che- 
rrvaux, des pays ou Ton troublera Feau des flcuves. 
trLe roi du Touran se repenlira alors de ce qu'il a 
trfait et de ce qu'il a dit, mais ce repentir ne lui pro- 
trfitera pas; car toute la terre habitee sera livree a 
trla destruction, des cris s’dleveront de 1’Iran et du 
rtTouran, et mon sang jeltera le trouble parmi les 
tr bommes. C’estain^i queDieu Fa ecritau Firmament, 
tret tout ce qu’il seme porte du fruit comme il For- 
rrdonne. Viens don^, allons gaiement jouir et fa ire 
trdes largesses; le moment de la morl sera 

trvenu, nous mourrons. Pourquoi lierais-tu ton 
trcceur a ce sejour passager? pourquoi t’attacherais-- 
tr tu aux trdsors? pourquoi te donnerais-tu de la 
rr peine pour les acquerir? Un autre jouirait apres 
tr nous de ces trdsors, et pourquoi. un liomme sage 
rrse fatiguerait-il pour agrandir un ennemi 

Piran l'ecouta et devint soucieux; son coeur se 
remplit de douleur a ces paroles; il se dit:trj’ai 
tr attird moi-meme lemalheur sur ma tele; si ce qu’il 
tr dit est vrai, j’aurai appeld la destruction sur le 
trpays de Touran, j’aurai repandu dans le monde la 
tr semence de la vengeance : car c’est par mes soins 
tr qu’il est arrive dans le Touran; c’est moi qui lui 
'tai donne un pays, une couronne et des tresors, 
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(rquoiquc j’eussc entendu toulcs les paroles d’Afra- 
rsiab, qui mainte l'ois m\a predit la meme chose.* 
Ensuite il dit a Siawusch avec tendresse: k Que sais-tu 
rrdes movements et de faction du ciel qui tourne, 
'•el qui fa inslruit de ses secrets? Cos pensees te sont 
rvenues parce que tu^l’es rappele le pays d'lran, 
"Kaous et lc trone imperial, parce que tu t’es rap- 
rrpele le temps de ton bonheur. fecarte-les de ton 
<rsouvenir, agis et pense comme un hommc de 
n sens. r> 

11 s continuercnt de converter % ainsi pendant leur 
route; leur esprit etait occupe de 1’avenir, et ce ne 
fut que lorsqu'ils descendirent 4e cheval qu ils ces- 
serent de parlcr. Ils firent farfpaitor une table d’or 
el demanderent du vin, do la musiqueet des chants. 

AFRASIAB ENVOIE PIRAN DANS LES PROVINCES. 

Ils se livrerent ainsi an plaisir pendant sept jours, 
buvant a la santd des rois de la terre. Le. huitiemc 
jour, arrive une let Ire d’Afrasiab au chef de 1’armee 
du Touran, dans Ihquelle il lui disait: *Pars et va 
frjusqu'a la mer de la Chine, choisis une armee de 
ff braves, continue de marcher jusqu’aux frontieres 
rrde Unde, va de la jusqu’a la mer de Sind, de¬ 
ft mande partout les Iributs qui me soul dus, et etends 
-les troupes jusque dans le pays des Khazars.* On 
entendit alors un grand bruit dans le palais du 
Peblewan, et la lerre fill ebranlce par le son des 
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timbales et ties tambours. De tous cotes arriverenl 
des troupes aupres de Piran, formant unc grande 
armee remplie d’ardeur pour le combat. Ayanl ainsi 
reuni farmee du Touran aulour de#son pafais, Piran 
partit pour les pays que le rgi lui ordonnait de visi¬ 
ter; il prit congd de Siawusch et lui laissa beau- 
coup de choses precieuses, del’argent et des chevaux 
capara^onne's; cnsuite il se mit en route avec son 
armde, selonles ordres d’Afrasiab. 


SIAWUSCH BATH SIAWUSCHGUIRD. 

Une nuit, arriva courant comme une flamme, un 
messager d’Afrasiab monte sur un dromadaire; il 
apportait a SiatvuscTf*une lettre alfeclueuse, etoilcc 
(Yor comme le brillant firmament +et daiis laquelle le 
roi lui disait: trDepuis que tu es parti, j’ai perdu ma 
rrgaiete', et les chagrins ne me quittent plus. Nean- 
ff moinsj’ai clierchd pour toi une residence convenable 
wdans le Touran, et quoique le lieu ou tu es allesoit 
(t beau et charmant, et que ton ame soil a fabri de 
(ftoutsouci, je te prie de te renclre maintenant dans 
rr le pays queje Yai donue, et de jeter dans la pous- 
«sifcre la tele de nos ennemis.w 

Siawusch fit ses prdparatifs et se dirigea on loulc 
bate du cote ou le roi lui ordonnait d’aller. On char- 
gea de bagages precieux mille chameaux femelles 
au poil roux; on chargea cent mules de pieces d ar¬ 
gent et quarante autres de pieces d’or. Dix mille ca- 
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valiers iranicnset touraniens, choisis et pr<*ts afrap- 
per de fepec, les cscortaient, et ce cortege elait pre¬ 
cede par les tresors au roi et par les litieres qui 
renfermaient de* belles femmes parees. Siawusch 
emmena avec lui treble charges de chameau de 
rubis, de turquoises dignes d’un roi, de colliers, de 
couronnes incrusle'es de pierreries,*d'ambre, de bois 
de sandal, de muse et d’autres parfums, enfin de 
brocarts et de trones couverts de soie tiree de l Egypte, 
de la Perse et de la Chine. Le roiet son glorieux cor¬ 
tege se dirigerent vers le beau *pays de Behar, el, 
arrivd dans ce pays, Siawusch indiqua de la main 
un endroit et fit preparer un emplacement long et 
large de deux farsangs. II y e foncla wi unc ville renfer- 
mant de hauls palais, des jardins et de beaux par¬ 
terres de roses; il fit couvrir sa salle d’audience de 
peintures representant des rois, des fetes et des 
scenes de guerre. On y voyait au-dessus du trone la 
figure de Kaous, ornd de bracelets et arme d’une 
massue, et Rustem au corps d’elepbant, Zal, Gou- 


derz et loute fassemblee des beros se tenant devant 
son trone. De l’aulre cote dtaient peinls Afrasiab el 
ses braves, comnic Piran et Guersiwez avidede ven¬ 
geance. Dans flran et dans le Touran, les homines 
de bicn ne parlaient que de cette belle ville, ou s’e- 
levaient partout des coupoles dont les sommels tou- 
chaienl auxnues,ou dtaient assis partout des chan- 
leurs et des inusiciens, ou Ton rcncontrail partout 
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ties princes et (les grands. On donna a cetle vilie ie 
nom de Siawuschguird, et tous ies homines s’en 
rdjouirent dans leur cceur. 

PIRAN visiTE si awuschgIjird. 

Piran, en revenant de Pintle et de la Chine, en- 
tendit parler de cette noble vilie de Siawuschguird, 
dont le renom s’etait repandu dans le Touran, et qui 
avait dte fondee sous de bons auspices le jour d’Ard. 
Piran entendit de la bouche de cbacun des recits 
concernant cette vilje, ses palais, ses coupoles, ses 
jardins el ses pares, ses eaux vives, ses plaines, ses 
montagnes et ses vAllees; et ii lut impatient de voir 
cc que le roi avai^faw-Jens un si beau lieu. Lorsque 
le temps de se mettre en route fut venu, il eramena 
avec lui tous ceux qui devaient Paccompagner, tous 
ceux qui dtaient de rang a participer a cette fete; 
e’etaient mille cavaliers prudents et vaillants. Ii s’ap- 
proeba de la vilie, et Siawuscb se mit en marche 
avec une escorte pour aller a sa rencontre; Piran mit 
pied a terre aussilot qu’il Paper$ut de loin, et Siawuscb 
descendit de son elephant pard et serra dtroilement 
dans ses bras le Pehlewan. Les deux hdros sen rc- 
tourndrent ensemble a la vilie, dont ils firent le tour, 
et Piran trouva beau ce lieu naguere desert. Toutes 
les maisons, tous les palais et les jardins brillaient 
comme des lampes resplendissanles. Le Sipehdar 
Piran visita tout, et appela sur Siawusch les benedir- 
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lions de Dieu, disant: rr Si t« ifavais pus eld doue 
ffd’une puissance et d'unc majestd royales cn memo 
rr temps quo de sagessc pour decouvrir un pareil en- 
w droit, cfanment aurais-lu pu Irouver un lieu comme 
«rcelui-ci pour y fonder une ville si belle? Puisse ton 
rrdrapeau rosier, jusqu’au jour de la resurrection, 
ffcntoure de grands et de braves ! pjuissent les fils, de 
rgeneration on generation, rester beureux comme 
rrloi, mail res du mtfnde, victorieux et de noble na¬ 
ff lure, n 


Ayant parcouru une parlie d^celle belle ville, il 
se rendil au palais et au jardin de Siawuscb, et, 
rempli de bonbeur, de gaield fet d’ambilion, il se 
dirigea vers la demeure de F«#Vng&is. La fille d’Afra- 
siab vint a sa rencontre, lui adrcssa les questions 
d’usage et lui offril dcs pieces d’or. Piran s’assit sur 
le trdnc el regarcfa autour de lui; il vit une foule de 
serviteurs deboul devant lui, et recommenca a benir 
Siawuscb et a adresser dos actions de grace au Grea- 
teur. Apres cela on fit un feslin avcc du vin et des 
tables chargees de mels , des musiciens et des ^chan¬ 
sons. lls reslerent pendant sept jours la coupe en 
main, tan tot beureux et gais, tanldt ivies de vin. Le 
huitieme jour Piran fit apporter des presents, des 
olTrandes dignes d’un roi et convenables au rang de 
Siawuscli , des rubis et des joyaux dignes d’un roi, 
des brocarts et un trone incrusle de pierrerics, des 
pieces d’or et dcs chcvaux a la selle de bois de peu- 
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plier, au caparacon d or et a la bousse de pcau do 
leopard. II donna a Ferenguis des diademes et des 
boucles d , oreilles > des colliers el des bracelets ornes 
de pierres fines; ensuile il parlit pour Kb^ten, avec 
un cortege qui formait une assemlflee de boros. 

II arriva joyeusement a s0n palais, se rendit a 
rappartemcnt de ses femmes, et dil a Gulschebr: 
rQuiconque n’a*pas vu le gai paradis et ce quo 
rrRithwau y a plantd, qu'il aille voir cette ville, co 
ffsejour fortune, dont le tronc et le palais sont un 
ffparadis sublime; quil aille voir Siawusch brillant 
rrcomme le solcil et assis sur son trdne dans sa puis¬ 
sance, dans sa gUire et dans sa prudence, et sem- 
«r blablc au bienb^ireJ^Seroscb. Fais joyeusement un 
ff pen de cbemin pour aller voir la ville de Siawuscb, 
fret le maitre de la ville plus brillant quelle; lu 
^fdirais qu’il illumine tout l'Occklent. Tu y verras 
ff Ferenguis, belle et brillante, et semblable a la lime 
ffde deux semaincs, se tenant ii cote du soleil.w 

De la Piran se rendit aupres d’Afrasiab rapide- 
ment comme une barque qui volg sur l’eau. En arri- 
vant il lui rendit compte de ce qu’il avait fait, et lui 
remit les tributs qu'il apportait des provinces; il lui 
raconta comment il avait combaltu dans les pays de 
1 'Inde, comment il avait abaisse dans la poussiere la 
lete des mdchants. Le puissant roi lui adressa des 
questions sur tout ce que faisait Siawuscb, sur sa nou- 
vclle ville, son pays et son palais. Piran lui repondit: 
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ffQuiconque a vu de ses yeux le gai paradis au mois 
ffd’Ardibehischt ne pent le distingucr de celle ville; 
r il ne pcul distinguer le soleil de ce noble prince, 
-frj’ai vu^ine ville telle que personne n’en a vu de 
ffsemblable dans le Touran et dans ia Chine; il y a 
riant de jardins, de palais et d'eaux vives, que tu 
rr dirais que fame de Siawusch avait, pour pouvoir 
rr/es crier t absorbe toute I’intelligeifce quily a dans Je 
r monde. Faudrait-il chercher a blamer quelque chose 
ffla on il n y a rien a blamer? Quand j’ai vu de loin 
rle palais de Fcrcnguis, il ressemblail a un ainas de 
trjoyaux, il brillait comme la lumiere; et si le Serosch 
rdesccndait du cicl, il n’egaler^it pas l’epoux de la 
rfille en majesty, cn gloire g^jn prudence, en grace 
ret en dignitd, et il est aussi bon que ton cceur joyeux 
r pcul le desirei v . Enfin les deux pays qui se combat- 
r taient el etaieiK en guerre sont maintenant en 
ffrepos, comme un insense qui rccouvre la raison, 
rf Puissent le cceur des homines de sens et la volontc 
rdes grands rcster ainsi dispose's a tout jamais U Le 
roi futravi de ccs paroles, car il vit que son rejelon 
fertile portait du fruit. 

AFRASIAB ENVOIE GUERSIWEZ AUPRES DE SIAWUSCH. 

Afrasiab raconta ces nouvelles a Guersiwez, il 
d&roila devant lui tout ce qui etait secret, et lui dit: 
ffVa joyeusement. a Siawuscbguird, regarde ce que 
rr Siawusch y a fait et examine tout. Il a mis son cceur 
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irdans Je Touran, et nc pensc plus a 1'Iran, depuis 
wqu’il a renonce au trone eta la couroune, depuis 
rrqu'il a abandonnd Gouderz, Bahrain el le roi Kaous; 
tr il ne ddsire plus voir Rustem Ills de Zal; ne prend 
n plus en main sa lance el sa massbe de fer. II a bati, 
ft dans un lieu qui ne'tait qu’ffn champ de ronces, une 
rrville semhlable au gai printemps; il y a cleve de 
r grands palais pfturFereuguis, el la traiteavecrespect. 
rL&ve-toi, fais tes prd para tils de depart et rends-loi 
naupres du noble Siawusch. Quand lu le verras, tu 
<r lui diras beaucouj) de paroles amicales, tu Ini temoi- 
Kgneras la ddfdrence due a sa puissance; a la chasse 
ret au banquet, &ins la plaine el dans la montagne, 
ret quand la l^ule^gs Iraniens sera assise dcvant 
rloi, lu te montreras respectueux covers lui devant 
«les grands, tu le combleras de louiAiges, tu celebreras 
rsa gloire. Prepare des prdsente sans nombre, de 
tr Tor, des pierreries, des chcvaux et des arcs, des 
ftcouronnes magnifiques, des brocarls de la Chine, 
ft des diademes, des epees, des massues el des sceaux; 
ftcherche ce que ton tre'sor pept te fournir en tapis 
ret cn tout ce qui est beau de couleur cl de parfum. 
ft Porte de meme des presents a Ferenguis, et vas-y 
ft la langue chargee de bdnddictions. Si ton bote le 
rre?oit avec honneur, reste joyeusement dans cette 
ft belle ville. 

L’illustre Guersiwez jeta les yeux sur mille cava¬ 
liers choisis dans le Touran; il rassetnbla celte Iroupe 
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glorieusc et parlil pour Siawuschguird. Lorsque 
Siawusch cut connaissance de son approche , il se mit 
cu route avcc un cortege pour aller a sa rencontre 
en toute Jiate. IIs s’embrasserent, et Siawusch lui 
demancla des nouVelles du roi. De la ils se rendirent 
au palais, et Siawusch lit preparer des quartiers pour 
les Touranicns. Le lendemain Guersiwez alia de grand 
matin apporler les presents du rof et s’acquilta de 
son message. Siawusch regarda les presents du roi 
et rougit comme une rose prinlanierc; il monta sur 
un clieval rapide, et les cavaliers iraniens sc reunirent 
autour de lui; il montra a Guersiwez la villc, rue par 
rue, et rentra ensuite dans son palais. 

NAISSANCB DE FlllOUD, fIlS DE^IAWHSCU. 

Dans ce moment un cavalier rapide comme le 
vent accourut vers Siawusch et lui apporla une honne 
nouvelle, disanl: rLa fille du Pehlewan du Touran a 
wmis au mondc un enfant heau comme la lunc. On 
«a donne a ce nohlc enfant le nom de Firoud; et 
Cf Pi ran, lorsquil 1 ’q appris au milieu de la nuil 
wsomhre, a ordonnd sur-le-champ a moi et a un 
ff autre cavalier de nous rendre a up res de toi, d prince, 
eetdc Pen porter la nouvelle. Djerireh, la mere de 
ffeet enfant illuslre, la premiere parmi les reines 
" puissantes, a ordonne de son lit a ses esclaves de 
ff tremper la main de 1 enfant dans du safran. On a 
« applique sa main sur le dos de cette let Ire, el Piran 
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Kina dil; Porte-la a Siawusch, dont lcs voeux soul 
*cxauces, eldis-lui que, malgrd ma vieillesse, jemc 
cr sens heureux par la grace de Dieu le saint, v 
Siawusch repondit: ccPuisse cel enlan> n’elreja- 
rtmais privd du trone et du pouvoirN if donna au 
messager tant de pieces d’argent que riiomme qui 
les portait ful fatigue du poids. Lorsque cetlc nou- 
velle parvint jusqu'a Guersiwez, il dit: * Pi ran est 
crdevenu aujourd’hui 1’egal du l-oi.w Us arrivercnl 
joyeuscment au palais de Fercnguis, a qui Siawusch 
raconta ce qu’il yenait d’apprendre. Guersiwez vit 
Ferenguis assise sur son trone d’ivoire et la tele cou- 
verte d’une courotfne de turquoises; de nombreuses 
esclavcs au visage de-lane, parees de diademes dor, 
se tcnaient dcbout devant cetle lune. Elle descend it 
de son trone et le salua; elle lui demanda comment il 
avait supporlc lcs fatigues de sa longue route. Le coeur 
etla Idle de Guersiwez bouillonnaicnt, mais il dissi- 
mula par courtoisie et par prudence, il se dit: rll 
me se passera pas un an avant que Siawusch ne 
rr veuille plus manager personnel e’esta lui qu’appar- 
cr tiennent la royaute et le trone, le tresor, le pays ct 
ffTarinde.^ Il renferma on lui-memc le secret de son 


ame, mais il trcmbla de colerc et scs joucs palirenl; 
il dit a Siawusch : ccTu godtes les fruits de ton travail, 
cr et ton coeur ne cesse de se rejouir de ton tresor." 


On plaga dans le palais deux Irdncs d’or, el ils s y 
assirenl pleins d’allegressc et de bonbeur; des musi- 
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ciens et ties echansons se prescnterent tievalit ces 
trones incrusles tie pierreries, et Je plaisir que fai- 
sait eprouvcr a Guersiwez le son ties harpes, ties 
lldtes et des voix lui fit oublier sa colere. 

SIAWUSCH JOUE A LA DALLE. 

Lorsque le soleil brillant se devoila, moiitrant 
d’en hautsa face au monde entier, Siawusch se ren- 
dit du palais dans le Mei'dan, et en fit le tour en 
jouant a la balle. Guersiwez arriva et lan^a une balle, 
Siawusch courut aprcs et la frapj|a du creux de sa 
raquetfe, pendant que son adversaire ne touclia que 
le sol. Siawusch la lanqa avec la rtlquette de mauiere 
a la faire disparailre; tu aunw^dit ^ue le ciel 1’avait 
attiree a lui. Ensuite il dit aux braves qui cherchaient 
la gloire : rrLc IWcidau, les raqueltes et les balles 
*sont a vous.r lls v coururent sur la place et enle- 
verent en un instant la balle aux Turcs; Siawusch 
lut fier ties Iraniens et se redressa comme un noble 
cypres. Ensuite il fit apporter un trone d’or, et or- 
tlonna un combat aiax javelots dans le Mei'dan; et les 
cavaliers s’elan^.ant sur la place comme un tourbillon 
de poussierc, combattirent avec lours javelots, pen¬ 
dant que les deux princes, assis sur le trone d’or, 
decidaient qui s’etait montre le plus habile. 

Guersiwez dit a Siawusch : *0 roi plein de bra¬ 
ct vourc, herilicr ties rois, plus illuslre encore par ta 
K bravourc que par ta naissance! montre aux Turcs 
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ft Ion art a te servir de la pointe de la lance, des 
(rfl&ches et de fare, manic les renes el fais une 
trjoute.fl Siawusch posa les mains sur la poilrine 
en signe doUissancc , quilta le Iron® ou il etait assis 
et monta a cheval. On lia ensemble cinq cuirasses, 
dont chacune etait assez lourde pour fatiguer la poi¬ 
lrine d’un homing; on les placa au boul de la lice, 
et loute l’armde regarda Siawusch pour voir ce qu'il 
allait faire. II prit une lance digne d’un roi; c’dlait 
un souvenir de son pere, qui sen dtaitservi dans la 
guerre du Mazenderan et en avait pered des lions 
a la chasse. II descendit dans la lice, cette lance en 
main, se prdcipita comme un elephant en fureur, 
frappa les cuiraSSes deia lance et les enleva. Aucun 
bouton et aucune maille de ces ciyrasses ne tenail 
plus; Siawusch revint de sa course porlant haut la 
lance et dparpillant de lous cotds les cuirasses. Les 
cavaliers et Guersiwez avide de combats vinrent ar- 
mds de longues lances; ils tournerent longlemps 
autour de ces cuirasses, mais ils n'en souleverent 
de terre aucune dont les mailles he 1'ussenl rompues. 
Siawusch demanda alors quatre boucliers du Ghilan, 
deux de bois et deux d’acier brillant; il demanda 
des fleches de bois de peuplier, en mit six dans sa 
ceinture et en garda une dans la main; il posa une 
fleche sur Larc et se raffermit sur les etriers; loute 
1’armde avait les yeux sur lui. Le trait du roi illuslrc 
traversa les quatre boucliers de bois et de ler, el c est 
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ainsi qu’il lanca ses fleches grosses comine Irois 
auIres (leches, aux acclamations de tons, jeunes el 
vieux; chacun de ces boucliers etait percd, et toute 
la multitude appelait les graces dc Dieu sur Sia¬ 
wusch. 

Guersiwez lui dit : rO roi! tu n’as pas ton tfgal 
rdans 1’Iran et dans le Touran. «Vicns, pour quo 
" nous luttions dans cette lice en presence de 1’armee; 

nous nous saisirons par la courroie de la ceinture, 
« comme deux braves qui se combaltent. Je n’ai pas 
"d’dgal parmi les Turcs, et th ne trouveras pas 
"beaucoup de chevaux comme le mien; et toi aussi 
"tu n’as pas ton pareil dans le pays d’lran, ni en 
"force ni en stature. Si jc^arvitftis a t’enlever de 
" sclle et a te jetpr par terre availt que tu t’y attcndes, 
"tu reconnaitras que je suis plus fort que toi, meil- 
"leur cavalier et plus expert dans les jcux du Mci- 
"dan; si au conlraire tu me jeltes par terre, je ne 
rme montrerai plus sur un champ de balaillc.n 

Siawusch repondit : "Ne parle pas de cela; tu cs 
"un prince et un fion avide de combats; ton cheval 
"pst le roi du mien, et ton casque est sacre pour moi 
" comme Adergouschasp. Designe un Touranien 
K autre que toi pour qu’il se mesure avec moi sans 
"me garder rancune .d Guersiwez reprit : "0 toi qui 
"recherches la gloire! un jcu ne fait pas naitrc de 
"la colere, parce que deux homines luttenl ensemble 
"et se saisissenl par la ceinture .•» Siawusch lui re- 
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pond it: *Tu as tort; je no puis pas lutter avec toi. 
trUn combat entre deux homines a beau n’etro 
rqu’une joute, ii produit la colere lors meme quo 
*la boucbe des oombattants sourih Tu es^e freredu 
ffroi, lu foules la lime sous les pieds de ton cheval; 
rr je suis pret a t’obdir en toutes choses, mais sur ce 
n point je rejetlq ton avis el n’accepte pas ton deli. 
trGhoisis parmi tes companions un lion vaillant, 
f fais-le monter sur ce cheval ardent; et puisque tu 
crveux que je combatte, tu verras que les totes les 
fr plus hautes sont jau-dessous de la poussiere de mes 
v pieds, et je m’eftorcerai de n’avoir pas a rougir do 
wee combat devanf le roi illustre.* 

L’ambitieux*Guer$kvez sourit et fut llattd de ces 
paroles; il dit aux Turcs : rrQui d’^ntre vous, 6gticr- 
* tiers qui portez baut la lete, desire sc faire un 
crenom dans 1c monde, soutemr une lutte contre 
« Siawusch et jetor dans la poussiere le chef des 
ffbraves ?* Les Turcs ne voulurent ni entendre ni 
rdpondre, excepte Gueroui Zereh, qui s’avanca, 
disant : « Je suis digne de ce coitibal, si Siawusch no 
ertrouve pas d’autre antagoniste. n Le front de Sia¬ 
wusch se rida a ces paroles de Gueroui Zereh, el 
ses joues se conlracterent. Guersiwez lui dit : trO 
frroi! ne choisis-tu pds un second parmi les braves 
ffde l’armde?» Siawusch lui repondil : crPuisque je 
rrsuis dispense* de me bailee contre toi, je fais pen 
«de cas d’unc lutte contre les grands; quo deux 



292 


LE LIVKE DES ROIS. 

crd’entre eux se preparent a se mesurer aver moi 
ffdans la lice. * 


Or il y avait un Turc, un brave qui n'avait pas 
son pareihen force dans le Touran; son nom dtail 
Demour. II enlendit les paroles de Siawusch, cou- 
rut rapidemenl commc la fumee vers Gueroui, et 
sequipa en toute hale. Demour et Gueroui fondirent 
sur Siawusch, qui se prepara it a lattaque. Gueroui 
Zereh porla la main sur la ceinlure de Siawusch 
et la tordit commc pour fairc un nceud; mais Sia¬ 
wusch le saisit par la courroie do. la ceinlure el lui 
lit senlir la grande force de son hras; il 1’enleva do 
selle et le jeta par terre, sans av<Mr eu besoin de la 
massuc et du lacel. Il s’elano^ensis-ie sur Demour, 
le saisit lortemeirt a la poilrine etau cou, etl’enleva 
si lestement de selle que les braves en resterent 
confondus; il 1 apporta a Guersiwez sans lui faire de 
mal; lu aurais dit qu il portail sous le hras une 
poule. Ensuilc il descendit de cheval, lacha Demour, 


( ; 1 monta en souriant sur le trone dor. Guersiwez 
lut courrouce' de ct que Siawusch avait fait; son 
aine devint soucicuse et ses joues palirent. 

Hf ( I u ^lerent le trone d’or et s’en retournerent an 
palais; tu aurais dit qu its portaient/a tele plus haut 
que balurne, et (bus les grands aux traces fortuuees 
hanqueterent pendant sept jours avec du vin et de 
la musique. Le huitieme jour Guersiwez el les siens 
iirent leurs preparatifs de depart, et Siawusch, mal- 



KE1 KAOUS. 


293 


greles soupcons qu’il avail confus en secret, ecrivit 
au roi une lettre remplie depressions de soumissiou 
et de questions amicales. Ensuite il lit a Guersiwez 
beaucoup de presents, et ies Turcs partirtnl joyeu- 
sement de cctte belle viile, devisant entre eux lon- 
guement des hauls fails du roi et de la beaute de son 
pays. Mais Guersiwez, qui e'tait avide de vengeance, 
leur dit : re II nous est venu du malheur de l’lran; le 
tr roi a appele de ce pays un homme qui nous fait 
crasseoir honteusement dans notre sang: deux lions 
crterribles, comme,Demour et Gueroui, deux heros 
trpleins d’ardeur pour le combat, etaient taibles, 
cr impuissants et sllns force entre les mains de ce 
frcavalier seul,^u ccesc impur. Cette affaire ne finira 
w pas paisiblemeni; elle a mal cominence et se lermi- 
cnera mal.w 

* 

GUERSIWEZ REVIENT ET CALOMNIB SIAWUSCII 

AUPRES D’AFRASIAB. 

Guersiwez se rendil done a la courdu roi, privd par 
la colere de repos et de sommeilf Lorsquil fut arrive 
aupres du maitre de I’ann^e du Touran, le roi lui 
adressa des questions de toule espece, et Guersiwez 
lui rdpondit longuement et lui remit la lettre. be 
roi la lut ensouriant et s’en rejouit. L’illustre Guer¬ 
siwez remarqua sur son visage ces signes de plaisir; 
il se retira au couchcr du soleil, le coeur rempli de 
haine et de douleur; pendant toule la unit, jusqua 
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ce que le jour brillant partit, il sc tordit coniine un 
serpent qui se roule dans la poussierc; la liaine Tem- 
peclia de dormir, et des le matin il se rendit aupres 
du roi; il£ lirent sortir tons les etrangers, s’assirent 
el ddliberercnt sur toutes choses. 

Guersiwez dit: (fO roi! Siawusch iTest plus tel 
ff(jue tu 1’as vu autrefois. IJn envove secret du roi 
ff Kaous est arrive aupres de lui il y a peu de temps; 
ff il a recu de memo des messagers de Roum el de la 
<r Chine. Il boil a la sante de Kaous; il a reuui autour 
r de lui une grande armee, ct ty auras a trembler 
relevant lui avant que tu t’y atlendes. Si Tour n'avait 
frpas eu le coeur farouche, il n’eifc jamais tue injus- 
rtement Ircdj; mais depuis ces deux pays 

rrsont coniine lej'eu et l’eau, el irriles 1’un contre 
ffl’autre. Tu veux aujourd’hui les amener follement 
ffa une alliance, comme si tu pouvais conjurer fo- 
frrage. Si jc t'avais cache ce danger, j’aurais rendu 
r mon nom infame dans le monde.'’ Le roi s’aflligea 
de ces paroles, et l idee de ce facbeux avenir le 
lrappa; il repoudit hi Guersiwez: trC’est ton amour 
crlralernel qui s’esl emu pour moi el qui a guide ton 
ff coeur. Pensons pendant trois jours a cette afiaire, 
ffet nous pourrons alors nous decider plus mure- 
ff merit; et quand je me serai assure si quelque peril 
ff nous menace, je dirai quel remede tu dois y ap- 
ff porter. r> 

Le qualrieme jour Guersiwez se presenta a la cour, 
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le casque cn tele, la ceinlure serree autour ties reins. 
Le roi du Touran 1’appela aupres tie lui el lui parla 
longuement dc ce qui regardait Siawusch. 11 lui dit: 
pO fds de Pescheng! qu'cst-ce que je po^sede dans 
rr le monde qui ne me vienne pas de toi? II faut 
" done que je devoile devanUoi tons mes secrets, que 
r?je te fasse voir le fond de cette affaire, pour que tu 
tr me discs ton atis. Le mauvais reve que j'eus autre- 
rrfois m’avait rendu inquiet et avait amoindri mon 
«intelligence; je pris done le parti de ne pas com¬ 
er battre Siawusch, ct de son cote il ne m a fait aucun 
canal; il a au contraire renonce' au trone imperial, et 
<r sa vie est un tissu j lout l’intelligence est la trame, et 
cr la vertu la chaine. Jamais il ne sest. ecarte de mes 
ttordres, ct jamais il na dprouvd dc ma part que des 
r bontds. Je lui ai donne un pays»ct des tresors, et 
rr jamais je ne lui ai rappele les, soucis et la peine 
rrilont il in’a accable; je me le suis attache par une 
rr alliance, j ai renoned a me venger de l’lran, je me 
ersuis pn \6 pour lui de mes tresors ct de ma Idle, qui 
erfaisait les plus chores delices de mes yeux; et main- 
rr tenant il s’eleverait dans le monde un cri unanime 
creontre moi, si je voulais le perdre apres Pavoir 
rrcomble de bienfaits, apres avoir essuye pour lui 
cr mille fatigues, apres m’dlre depouille d’un royaumc, 
ccd’une couronne et de grands tresors. Je n’ai aucun 
cc pretexte pour lui faire du mal; et quelque peu de 
cc tort que je lui fissc, je serais blame par les grands 
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rret honni du monde entier. II n’y a pas de bele fe- 
rroce qui ait les dents plus aigucs que le lion, don! 
'■ le coeur ne craint pas 1’epe'e; et pourtant quand il 
rvoit un enfant dans la de'lresse, il lui fait d’un bos- 
rquet un asile contre tout danger : le maitre du soleil 
ret de la lune m’approcverait-il done si je sdvissais 
r contre un innocent? Je ne connais que Siawusch a 
r qui je voulusse donner le nom dw fils, et tu veu\ 
rque je le renvoie a son pere! Si jamais il a envie 
rd’un trone et d’un sceau, ce n’est pas mon pays 
rqu’il subjuguera.» 

Guersiwez lui repondit: *0 rdi, ne traite pas si 
rldgerement unc chose si grave. §i jamais Siawusch 
rquitlc le Touran et s'en retourne dans 1'Iran, notre 
r pays sera entierement devastd. Ghaque fois qu'un 
r etranger entre dans ta famille, il apprend le secret 
rde ta force et de ,ta faiblesse, et un sage a dit la- 
rdessus : Un orage qui vienl de ta maison meme ne 
rpeut que te faire dprouver toute sorte de soucis et 
rde peines, il detruira ta famille et ta gloire, il dis- 
r persera tes trdsors. Ne sais-tu done pas que qui¬ 
ff conque eleve un le'opard ne peut s’attendre qu’a 
ffde la baine et a des combats?» 

Afrasiab reflechit sur ces paroles, et lout ce que 
Guersiwez avait dit lui parut vrai; il se repentit de 
cequ’il avait voulu et de ce qu’il avait fait, il senlit 
que tous ses plans dtaient deranges. Il repondit : r Je 
ff#ois que tout esl malheureux dans cette affaire, de- 
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crpuis le commencement jusqu’a la fin. J’atlendrai 
crjusqu’a ce que je voie comment la rotation secrete 
rdu ciel en decidera; en toute chose il vant mieux 
rattcndre que se hater. Attends done que soleil se 
trlfcvc sur ces lenebres; je verrai ators quelle est la 
rrvolonte de Dieu, et de quod cote se tourne la face 
rrde fastre qui illumine les spheres tournantes. Si je 
crrappelais Siawu&ck a ma cour, je saurais decouvrir 
teses intentions secretes; je suffis sans doule pour le 
rfsurveiller, j’observerai les evenements; et si Sia- 
cfwusch montre unc telle perversitd que mon coeur 
cr soil oblige d’etre' inexorable, alors personne ne 
(fine blamera, car )p mdchant ne mdrite que des pu¬ 
rr nilions. *0 
Le haineux 

d’esprit clairvoyant, a la parole j*iiste! les arme- 
r ments, la superbe et la puissance de Siawusch sonl 
rr si grands, la force que Dieu a donndo a son bras, a 
(tson e'pee et a sa massue est telle, qu’il viendra a ta 
(? cour accompagne d’une armee et obscurcira devanl 
(floi le soleil et la lune. II nest plus tel que tu fas 
rrconnu, il dlevc son diademe au-dessus du ciel. De 
ff meme tu ne reconnaitrais plus Ferenguis, on dirail 
(rqu’elle n’a plus besoin de rien dans le inonde. Ton 
«armee entiere se mettra du cold de Siawusch, et je 
r crains que tu ne deviennes qu’un patre sans trou- 
(fpeau. Unc armee qui verrait un roi comine lui, 
rheureux, intelligent et beau comme la lune, ne 
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Guersiwez lui repondil : (fO roi a 
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rr voudrail plus jamais de toi pour maitre; la place 
rrde Siawusch serait dans le Belier, et la tienne dans 
fries Poissons. Et puis tu veux lui ordonnerde quitter 
rrla villcflu’il a batie et le beau pays de sa residence, 
rrde venir ici ponr etre ton esclave, pour baisser la 
rlelc humblement et vespectueusement devant toi! 
rrMais personne n’a vu d’alliance entre le lion et le- 
f* lephanl, personne n’a vu le feu Sortir de 1’eau. On 
rraurait beau coucber dans de la soie un lionceau qui 
rr n aurail pas encore bu du lait de sa mb'c, le nourrir 
ff delicatemcnt de lait et de sucre, et 1’elever cons- 
rr tamment dans son sein, il reprendra son naturel 
rr aussilot qu’il aura grandi, et g'aura pas peur des 
rr forces du puissant elepban^* ^ 

Afrasiab lut pris dans les liens de ce discours, il 
en lut at Iris Id cldes soucis ne le quitterent plus. Mais 
il aimait inieux attendre que se hater; car e’est le 
prudent qui finit par vaincre, et celui qui a la tdte 
remplie de vent ne s’attire jamais de louanges. Un 
sage a dil la-dcssus : rr Quand un vent s’eleve inopi- 
r r nement, tu pourras lui resister si tu montres de la 
prudence; mais un lioinmc dont la tele est ldg&re ne 
rrdeviendra jamais puissant, quand meine ce serait 
trun brave a la stature de cypres, v Afrasiab et Guer- 
siwez se quitterent inquiets, la bouche remplie de 
paroles, le cceur plein d’une baine excitee par le sou¬ 
venir des temps anciens. Le mediant Guersiwez re- 
venait souvent aupres du roi du Touran avec ses 
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mauvaises pensees, lui iaisait toule sorlc de inen- 
songes el Panimait contrc Siawusch. Quelque temps 
se passa ainsi, el 1c coeur du roi se rcmplissait de 
soucis et tie haine. > 

Un jour le roi ordonna de ne laisser enlrcr cliez 
lui aucun etranger, et alors ifs'ouvrit a Guersiwezet 
lui parla des affaires de Siawusch, disanl :<rll faul 
trque tu le rendes aupres de lui et que tu le visiles 
tr frdquemment. Tu lui diras : Tu ne vcux done ja- 
(rmais quitter ce lieu de delices pour voir qui que ce 
rsoit? el pourlant jl vaudrait mieux te mellre en 
rroute, prendre avec toi Fcrenguis el aller auprfcs 
«du roi. II a besoinude te voir; il a besoin de ton coeur 
tc vertueux, de t^i espi:^ prudent. Tu trouveras aussi 
tr dans nos monlagnes des ebasses, et dans nos coupes 
tr d’dmeraude du vin et du lait. Part6ns pour quelque 
rr temps et livrons-nous a la joie,*et quand le sou- 
ffvenir de la ville que tu as balie sc reveillera, tu 
«repartiras accompagne de chants et tu reviendras 
trici joyeusement. Pourquoi repousserais-tu noire 
rr vin et nos coupes? Ne pcnse.plus au trdne des 
Keianides et resserre ta ceinture pour le depart. * 

GUERS1WEZ RETOURNE AUPRES DE SIAWUSCH. 

Le traitrc Guersiwez s’appreta pour le voyage, le 
coeur rempli de baine, la tete pleine de desseins se¬ 
crets. Lorsqu’il bit pres de la ville de Siawusch, il 
, choisit un lioimne de son cortege qui savait bien 
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parler, et lui dit :<rVa aupres de Siawusch el dis-Iui 
r ten mon nom: 0 illuslre fils d’un pere iliustre! par 
r fame et la letedu roi du Touran, par Tame, la t3te et 
r la courccme de Kaous, je te conjure de ne pas te lever 
rde ton trone pour moi, et de ne pas venir a ma 
« rencontre; car lu en e*$ dispense par Ion savoir et ta 
trhaute fortune, par ta dignite, la naissance, ta cou- 
rrronne et ton trone. Les vents memos devraient t’o- 
ffbeir, et tu te leverais pour moi de ton trone royal?'! 

Le messager se rendit aupres de Siawusch, baisa 
la terre aussitot qu’il l'apergut, et lui re'peta les pa¬ 
roles de Guersiwez. Siawusch en ressentit une inquie¬ 
tude intorieurc et resta longlemps assis, plonge dans 
scs inflexions el se disant : r % a unsecret ia-dessous. 
ff Je ne sais ce que Guersiwez, qui pretend etre mon 
frami, aura dit cle moi a Afrasiab.n Lorsquc Guer¬ 
siwez parut devant le palais, Siawusch quitta la salle 
d’audience, s’avanqa a pied jusque dans la rue, cl 
adressa a Guersiwez dcs questions sur son voyage et 
sur la sante du roi, sur Tetat de l’arm^e,sur le trone 
et la couronnc. Guarsiwez s’acquitla de son message, 
et Siawusch sen rejouit et lui rdpondit: trPour IV 
mour du roi jc n hesiterais pas a m’exposer au trail¬ 
er chant de Tepee d’acier. Je suis pret a parlir, et la 
* bride de mon cheval est liee a cello de ton destrier. 
crMais nous resterons d’ahord trois jours dans cc pa- 
willon dore' du parterre de roses pour hoire du vin; 

" car le monde est un lieu de passage plein de troubles , 
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• ret de peines, el malheur a celui qui passe eette vie 

rfugitive dans les soucisN 

Lorsque le mdchant Guersiwez entendit celtc 

rdponse du prudent roi, ii treinbla el se -flit : n-Si 

r Siawusch va avec moi aupres d'Afrasiab, sa bra- 

rvoure et son sens droil pro(fuiront unc telle impres- 

vsion qu’il pourr^ fouler aux pieds les soupqons que 

ttfai fait naxtre. Mes paroles n'auronl plus d’eflet, et 

trie roi verra que mes conseils etaient perfides. II 

rfaut done que je trouve un moyen de le ddlourner 

rrde ce voyage. * Iludemeura quclque temps dans le 

silence, les regards fixds sur Siawusch; a la fin ses 

yeux verserent un J lorrent de fiel, car c’etail dans 

ses larmes qu’fr cherofcait son salut. Siawusch le 

voyant pleurer comme un homme # qui tremble de 

colere, lui dit d’une voix douce : pO mon fr&rc! 

rrqu’est-il arrive? On ne devrait pas toucher la plaie 

rde ceux qui sont alllige's; mais enfm si tu es en co- 

ffl^re conlre le roi du Touran, si c’est pour cela que 

rrla douleur mouille les yeux, me voila pret a partir 

fra^ec toi, pret a combattre le mflitre de farmee du 

tfTouran, jusqu’a ce qu’il renonce a te persecutor 

r pour de faibles motifs. Pourquoi te traiterait-il 

e comme un inferieur? Si quelqu’un s’est declare ton 

reunemi et s’il faut te protegee et luller conlre lui, 

(fine voila pr6t a te soutenir en toule circonstance, 

ret si tu fais la guerre, a t’en foundr tons les 

nnovens. Si tu as eu le malheur de tomher dans la 
% 
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rr disgrace d’Afrasiab,si les paroles d’un calomniatcur ‘ 
rrt’ont fait perdre la premiere place de Vempire , ra- 
rr conte-moi le secret de cctte affaire pour que je 
cftrouveSin remede a les douleurs. Je partirai pour 
rr tout aplanir, pour faire trembler le coeur de tes en- 


nemis.» 

Guersiwez lui repondit: rO pririce illustre! ce ne 
rsont pas mes rapports avec le roi qui sont cause de 
mnes chagrins, ce n'est pas un ennemi qui me met 
rren ddtresse, car mon courage ct mes tre'sors me 
rr dispensent de chercher des msyens de salut : cest 
r ton origine qui me remplit d’inquidtude, et il faut 
ftqueje te disc la vdrite. Le marest venu d’abord de 
tfTour, a qui Dieu avait i#lire ste graces. Tu sais 
rr comment il lug le malheurcux Iredj au commence- 
rrmenl de nos haines deJ'amillc; comment, depuis ce 
r temps jusqu’a Alrasiab, le Touran et 1’Iran ont etc 
rrdevastes; comment les deux peuples n’ont jamais 
rr et nullc part voulu s’entremeler, ct se sont dloi- 
rrgnes des preceptes de la raison. Le monde n’a pas 
rr encore changd, et le roi qui gouverne aujourd'hui 
rr le Touran est le plus mechant des homines. Tu ne 
rrpeux pas encore connaitre sa mauvaise nature; 
rrmais attends que quelque temps sc. soit ecoule. 
trPrends exemple sur Aghrirez, qui estmort misdra- 
rrblement de la main d’Afrasiab. Il elait son frere de 
rr pere et de mere; il elait plein d'intelligcnce, il e'tait 
rr innocent; mais Afrasiab l’n tue. Plus tard beaucoup 
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?rde grands out etc assassines par lui sans avoir com¬ 
er mis de faule.Je suis sdrieuseinent inquict pour loi, 
rear tu es un homme sage et vaillanl, el jamais lu 
me fisde mal a qui que ce soil qvant de venir dans 
rce pays. Tu as toujours agi avec droiturc et huma- 
rnite, tu as rendu ies homines meilleurs par ta sa- 
rgesse. Mais pjaiutenant Ahriman qui desunit Ies 
frames a enflammd le coeur du roi contre loi, et l a 
rrempli d’amertume et de haine, et je ne puis dire 
rce que Dicu ordonnera dr ton sort. Tu sais que je 
rsuis ton ami, que dans lc bonheur et dans le mal- 
rheur je tesuis sincerement devoue, et il ne faut pas 
rqu’un jour lu puisses croire que j’ai connu Ies in- 
r tenlions injiRtes diM*oi sans t’en avertir. Re fide his et 
rcherche un moyen de salut, e,l ne parle quaver 
r douceur et avec mesure.* 

Siawusch lui repondit: rNe finquiete pas de cela, 
rear Dieu estmon soutien,et le roi m’a promis autre 
r chose que de converlir pour moi le jour hrillant 
ren unit. S’il avait eu des doutes sur mon compte, 
«il ne m’aurait pas eleve au-dessus de toutc la cour; 
ril ne m’aurait pas donne un royaume, une cou- 
rronne et un trone, un pays, sa fille, des Iresors et 
rune armee. Je vais aller a sa cour avec toi, et je 
rrendrai sa clarte a la lune de son intelligence qui 
rs’est obscurcie. Partout ou brille la droiture, le 


rmensonge perd son e'clat; je montrerai 
rmon cceur plus pur que la lumiere du 


a Afrasiah 
soleil qui 
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re dclaire les cieux. Ainsi reprends la gaiete elne laisse 
r pas alter Ion ame a de niauvais soup$ons. Un 
rriiomme (^ui ncveutpas suivre la voie du dragon ne 
f-s'ecarle pas des ardres de Dieu.-n 

Le mechant Guersiwez lui repondit : irSache 
rqu’Afrasiab n’esl plus tel que tu Pas vu. D ailleurs 
ffquand le ciel qui tournc s’irrite couvre sa face 
rde rides, Phomme mome le plus sage et le plus 
«savant peul ne pas voir la fraude qui parait sur le 
rrbord de Pliorizon. Toi, malgre ta sagessc et ton es- 
cr prit prudent, malgre ta haute stature et ta puissanle 
tf volontc, tu ne sais pas distinguer entre la ruse el 
-Pamitie. Puisse la mauvaise fortune ne jamais t al- 
rr teindre! Afrasiab t'a enloureirartiti^Cs et de sorcel- 
rlerics, il a fascine les yeux de ton intelligence. 
"D’abord il t'a donne le nom de gendre, et tu t’en 
'•es follement rejoui; ensuite quand il t’a fait partir, 
ril t’a donne un l’eslin ou assistaient les grands, 
rfdans Pespoir que tu serais haulain envers lui el 
trque cela ferait mal parler de toi. Tu n’es pas un 
cr parent ou un allie plus procbe de lui que ne l etait 
r \e noble Agbrirez, et pourtant il i'a coupe en deux 
rravec son dpee, el a frappe l'armee de terreur par 
r cette mauvaise action. Je t’ai maintenant developpe 
c tons les replis de son ame, sache qu'il cst tel que je 
rdis , et ne te fie pas a sa parente. Tons les soucis qui 
f-agitent mon coeur, Louies mes pensdes et les res- 
k sources de tonic espece quo je possede, je te les ai 
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rtrevele'es, je ies ai renduesclaires coniine la lumiere 
rr du solcil. Tu as laissd ton pere dans l’lran, lu as 
crfondl une ville dans le Touran, tu as livre Ion 
tt coeur aux paroles d’Afrasiab, tu t'es pli*a renlourer 
ttde tes soins, et pourtant lu n’as fait que planter dc 
r tcs mains un arbre dont fe fruit est du poison, dont 
tries feuillcs sont du venin.w 

Pendant que Guersiwez parlait ainsi, ses cils 
etaientmouiltes de larmes, son coeur rcmpli de ruse, 
ses levres poussaient des soupirs. Siawusch le re¬ 
gards avec etonnement, et deux torrents de larmes 
coulaicnt sur ses joues; il pensa a son sort malheu- 
reux, au ciel qw le privait de son amour, a la fin de 
sa jeune vie ^ui s’a^procbait, au peu de temps qui 
lui restait a vivre. Son coeur se remplil de doulcur, 
ses joues palirent, son ame etait iriste et il soupirail. 
II rdpondit: cr J’ai beau y rdflediir, je n’ai pas merite 
ttde punilion; ni mes paroles, ni mes actions, ni rien 
tt dans ma vie n’a donne lieu au monde de se plaindre 
ttde moi. Ma main a etd prodigue des trdsors du roi, 
trinais mon coeur a souffert da ses souffrances. Quel 
«que soit le malheur qui puisse m’en arriver, je no 
ttddsobdirai pas a ses ordres et a sa volontd, je vais 
ftpartir avec toi sans cortege, et je verrai d’ou vient 
tt cette malveillance du roi .» 

Guersiwez lui dit: ttO prince illuslre! ne te pre- 
tr sente'pas devant lui. 11 ne faut pas marcher sur le 
ft feu ni sc Her aux vagues do la mer; tu te jcltorais 
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<r follement dans le malheur, et la fortune qui le sou- 
rrils’endormirait. Je puis interceder pour toi aupres 
frd’Afrasiab et je reussirai peut-etre a jeter de 1’eau 
ffIVoide single feu; mais il faut que tu lasses une 
cr reponsc a sa lettre* et que tu lui mettes devant les 
ffyeux tes bonnes intentions et ses mauvais desseins. 
^ Si je vois quo sa fete s'est calmde et que je puisse 
ff te faire esperer dc meilleurs jours, jet’enverrai un 
frmessager a cbeval et je rejouirai Ion aine aflligee. 
ffj’espere quo Dieu le erdateur, qui sail ce qui est 
ff connu el cc qui est inconnu, fera qu’Alrasiab rentre 
ffdans la droitc voie et s’eloigne de 1’injustice et du 
tf desir de mat faire. Mais si je le vfcis courrouce, je 
ffl’enverrai en loute bate un iiyssaffer^monte sur un 
ff dromadaire. Fais maintenant sans delai les prepa- 
ff ratils, et ne penis* pas de temps. Tu n’es ici eloigne 
ffd’aucun pays, tu p(hix aller cliez tous les grands et 
ftcbez tous les rois; il n’y a que cent vingt larsangs 
ffd'ici jusqu'a la Cbine, cl trois cent quarante jusqu’a 
ff l’lran : du cole de la Cbine tu n'as que des amis, et 
fftous les grands le you lent du bicn; dans ITran est 
ff ton pere (jtii desire Ion retour, et une armee qui est 
ffresclave de Ion sceau et dc tes ordres. Envoie se- 
rcretenient des lellrcs dc cos deux coles, liens-loi 
frarme et n’ajourne aucune mesurc.fl 

Siawusch se laissa convaincre par ces discours, et 
e’est ainsi que son esprit vigilant futcndormi. 11 re- 
pondit : cr Jo ne devierai en rien de la voie que les 
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t paroles el les conseils m’indiquenl, charge-loi de 
«mes demandes aupres d’Alrasiab, mainticns la paix 
trenlre nous el sers-moi de guide. r> 

p 

LETTRE DF. SIAW0SCI1 A AFRASIAB. 

Siawusch fit appeler uti scribe intelligent el lui 
dicla une longue lellre. 11 commenca par glorilicr 
Dieu le cre'ateur, qui soulage les peinesde ses servi- 
teurs; ensuite il se mit a ceiebrer les louanges de 
1’inlelligence et a invoquer les graces de Dieu sur 
le roi du Touran, disant : rO roi victorieux et l’or- 
frtune! puisse le temps ou il ne reslera plus de toi 
trquele souveninne jamais arriver! Tu mas appele 
tf aupres de lei, et je m’en suis rejoui. Puisses-lu 
tretre environne de sages! Tu as aussi appele Feren- 
tfguis, ce quia rempli son coeur*de tendresse et du 
crddsir de L’obeir; mais elle est*souffranto en ce mo- 
fanenl,ses levres ne prennent point de uourriture, 
fret son corps ne peut sc mouvoir. Elle est coucbee 
ret me tient enchaine au cbevet de son lit, car je la 
rr vois suspendue entre les deiLx mondes. Le desir de 
rrmon coeur est de te revoir, el les deux pays sont 
rrremplis des traces de tes labours et de tes hauls 
frfaits. Aussitot que Ferenguis sera soulagee, elle se 
rrrendra aupr&s du roi de la terre. Que jusque-la 
rrmon anxie'te m’excuse; le secret de ce delai nest que 
rdans ses douleurs et dans les soins que son etal 
fr exige. 'i 
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Siawusch ayanl scelle la lettre, la donna sur-le- 
cliamp a Guersiwez, ce rejeton d’une mechante race; 
celui-ci demanda trois chevaux rapides, et se init a 
courir joursjt nuit sans relache. En trois jours il fit 
celte longue route T si difficile par ses montees ct 
ses descenles. Le quatriente jour il se prdsenta devant 
Afrasiab, la bouche pleine de inauvaises paroles et 
fame remplie de mauvais desseinsl Afrasiab lui 
adressa beaucoup de questions, quand il le vit arri- 
vcr lout fatigue et tout en colerc. nPourquoi, lui 
tr dit-il, arrives-tu en si grande bate? Comment as-tu 
pu faire sirapidement un si long chemin? 

Guersiwez repondit : «Quand lit fortune devienl 
ffinauvaisc, ce n'est plus le (^mps ie se reposer, 
r Siawusch n’a fait aucune attention a moi, if n’est 
cr pas* venu au-devant de moi sur la route, il n’a voulu 
ffrien ecouter ni lirO'ta lettre, il m’a assigne la der- 
mi^re place devant son trdne. Il venait de recevoir 
tt une lettre de l’lran, et la porte de sa ville est res- 
(t tee fermde pour nous. Une armde du pays de Roum 
tt ct une autre de la Chine peuvent dans un instant 
crremplir le monde de troubles. Si tu lardes a le 
Tfsurveiller, tu n’auras bientotplus dans la main que 
frdu vent. Si tu hdsites, c’estlui qui commencera la 
tt guerre et s’emparera par sa bravoure de loutes les 
tt provinces. Ets’ilse rend avec son armde dans l’lran, 
r qui osera l’y attaquer? Tu ne fais pas attention a ses 
r trames, et plus tard tu auras a fremir de ses projets, v 
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AFRAS1AB SE MET EN CAMPAGNB CONTRK SIAWUSCH. 

Lorsque Afrasiab eut entendu ces paroles, sa 
vieillesse parut se rajeuuir; sod coeur bruiait; sa 
poitrine exhalait des soupirs, et sa colere fat si 
grande qu’il ne donna aucune feponse a Guersiwez. 
II ordonna de sonner des trompettes, de jouer des 
cvmbales, de faire resonner les clairons et les clo- 
chettes indiennes, et il sorlit de Gang, qui e'tait un 
paradis riant, pour planter de nouveau farbre de 
la vengeance. # 

Pendant quo Guersiwez le fourbe fatiguait les 
courroies de ses etriors sur la route du louran, Sia- 
wuscli entra trist^nent d^ns 1’appartement des fem¬ 
mes, le corps tremblant, les joues pales. Ferenguis 
lui dit : trO hdros avide de combats! *quest-il arrive 
ff que lu aies changd de couleur? * Illui rdpondit: « 0 
rfemme au beau visage! 1’honneur dont j’dtais en- 
crtour^dans le pays de Touran est lerni. Je ne sais 
rrcomment te repondre, je suis conlondu de ce qui 
runarrivc. Si Guersiwez a dit vrai„il ne me reste du 
« cercle de la vie que le point du centre. * 

Ferenguis saisit de ses mains les boucles de ses 
cheveux, elle dechira de ses ongles ses joues de rose 
et de corail, et ces joues au parfum de muse se cou- 
vrirent de sang; son coeur etait en feu, son visage 
inonde' de larmes qui tombaient en torrent sur les 
collines d’argent de son sein; elle dechirait ses levrcs 
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de lulipe avec ses dents de p.erles; elle arrachail ses 
cheveux et pleurait sur ce qu'avait dit et fait Afra- 
siab. Elle dit a Siawusch : tfO roi qui portes haut la 
ff tete! <jue vas-tu faire? Hatc-toi de me ddvoiler cc 
w secret. Le cceurde ton pere estrempli de courroux 
ffcontre toi, tu n’osesSpas meme parler de 1’lran. Le 
ff cheinin de Roum est trop long, et tu ne voudras pas 
waller a la Chine, parcc qu’il tVn reviendrait de la 
whonte. Ou trouveras-tu maintenant un asile? Le 
wseul qui le resle, c'est le maitre du soleil et de la 
cr lune. * 

Siawusch lui repondit : wGuersivvcz, qui est mon 
wami, est maintenant en route avec un boil mes¬ 
sage pour Afrasiab, et il $ certajjiement apaisd le 
wroi, adouci son coeur, et rempli de tendressc son 
rame haineusfe.n 11 dit, et mit sa confiance en 
Dieu; mais soil'coeur etait sombre a cause de la 
-rigueur de sa destinde. 

SIAWUSCH A UN SONGE. 

Siawusch pass a, trois jours dans les larmes a cause 
de cette trahison du sort; le quatrieme jour le prince 
etait endormi dans les bras de Ferenguis an visage 
de lune, quand lout a coup il trembla, se reveilla de 
son doux sommeil, se redressa et jeta un cri comine 
un elephant en fureur. Ferenguis au beau visage le 
pressa contre son sein et lui dit : wO roi! je t’en 
pconjure par notre amour, dis-moi ce qui t'arrive !v 


KE1 KAOUS. ^11 

Siawusch continua de pousser des cris; on alluma 
un flambeau et 1’on briila devant lui du bois de san¬ 
dal et de l’ambre. La fillc d’Afrasiab lui demanda 
encore : «() sage roi! qu’as-lu vu en songe?* 

Siawusch lui repondit : trN’ouvretes levres devant 
frpersonne pour parlerde nioif reve. J ai vu, 6 cypres 
wd’argent! un courant d’eau immense, et sur I’autre 
* rive une montagnc de leu.Lebord du fleuve etait 
occupd par des cavaliers armes de lances. D’un cole 
ffdlait le feu qui tourbillonnait et consumait Sia- 
ff wuschguird; devan^ moi se tenait Afrasiab monte 
«sur un elephant; d un cote etait l’eau, de Lauire le 
fffeu. Afrasiab me vibf sa mine devint sombre, et il 
ff attisa cefeu dej^si ardqpt. * 

Ferenguislui dit : trll nen arrivera que du bon- 
ffheur, pourvu que tu mettes a profit cette unit 
ffineme. C’est sur Guersiwez que •tombera tout le 
«mal, et il sera tue par la main du Kliakan de 

«Roum.w 

Siawusch rassembla loule son armee et la playa 
devant le palais; lui-meme prit scs armes, monla a 
chcval I’epee en main et envoya des vedettes du cole 
de Gang. Quand les deux tiers de cette longue nuil 
lurent passes, une vedette a cheval revint du ddserl, 
etrapporla quelle avail vu de loin Afrasiab s’avan- 
cant rapidement avec une grande armee. Un messa¬ 
ge!’ arriva de la part de Guersiwez et dit a Sia¬ 
wusch : v Pourvois aux moyens de sauver (a vie. Tons 
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'rincs discours ont et 6 vains, et ce feu n’a produit 
rrqu'une fume'e noire. Songe maintenant a ce que tu 
rras a faire et ou tu dois conduire ton armdc.» Sia- 
wuscliMie pene'lra pas ses intentions et crut a la sin- 
edrite de ses paroles. Ferenguis lui dit : trO roi plain 
rde prudence! ne Vais aucune attention a nous; 
tt monte sur un cheval rapide, et ne te fie plus au 
rpays de Touran. Je voudrais fe voir rester vivant 
ersur la terre; sauve done ta tete et ne retarde ton 
« depart pour personnel 

SIAWUSCH DECLARE SES DERNIERES VOLONTES 

A FERKNGU^. 

Siawuscli lui dit : «Le |pvequ^i’ai eu saccomplit, 
fret ma gloire est ternie. Ma vie nest pas loin de sa 
fffin, et la douleur du jour amer s’approche. Quand 
Tmeme le toit de mon palais se serait eleve jusqua 
ffSaturne, il n'en faudrait pas moins boire le poison 
rrdc la mort. Quand meme ma vie aurait dure douze 
ff cents ans, je n’aurais a la fin pour demeure que 
ffla terre noire. L un trouve son tombeau dans la 
ffgueule du lion; un autre est devore parle vautour, 
frun troisieme par I’aigle royal; mnis personne, 
ffquelle que soit sa science, ne pent convertir les 
fftenebres en lumiere. 

f'Tu es maintenant enceinte de cinq mois, et tu 
* mettras au monde un enfant illustre; le noble arbre 
Tfde Ion corps portera du fruit et donnera un roi au 
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rr monde. Appelle cet enfant, qui portera liaut la tdte, 
ffdu nom de Kei Khosrou, fais-en ta consolation 
rrdans tes soucis. Rien nc peut echapper au jiouvoir 
crde Dieu le tout saint, dcpuis 1c solpil brillant jus- 
rrqu’a la terre sombre, depuis Paile du moucheron 
rrjusqu’au pied du terrible dldphant, depuis la source 
ffd’eau jusqu’aux (\ots bleus de la mcr. La terre du 
rrTouran cachera mes restes, et nul ne dira que c’est 
rrdans Tlran quils devraient reposer. Tels sont les 
rr mouYemenis de la voute du ciela la rotation rapide, 
rr et Ton ne verra jamais ce vieux monde changer 
rrd’allure. A partir de ce moment ma fortune est 

rrdclipsde par la volontd d’Afrasiab; on coupera cette 

% 

rrt^teinnocenle, ^t le sai^g de mon coeur en formera 
rr le diademe, on ne medonnera ni qnebi^re, ni un 
rrtombeau, ni un linceul, et personne parmi cette 
rr foule ne pleurera sur moi; je reposerai sous la terre 
rrcomme un dtranger, la tdte sdpare'e du corps par 
rrl’dpde. Les gardes du roi te jetteront. ignominicuse- 
rrment sur la route, la lete nue et le corps nu, mais 
ffleSipehdar Piran viendra a la jiorle du palais et 
r-demandera ta grace a ton pere; il demandera la vie 
rr pour loi, qui n’as jamais fait denial; il t’emmenera 
rrdans son palais Tame accablde de tristesse, et cest 
rrchez ce vieillard rempli de vertusque tu mettras au 
rr monde 1’illustre Kei' Khosrou. Plus tardil te viendra 
r*de riran un sauveur qui se mettra en route par 
rrrordre de Dieu et t’einmenera avec ton fils inopi- 
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friidment el en secret du cote du Djihoun; oil placera 
r tonJils sur le Irene de la royautd, et les oiseaux et 
rles poissons lui obeiront. II amenera de I’lran une 
warmee* nombi;euse pour me venger, et le monde 
(rentier sera rempli de bruit. C’est ainsi que lour- 
rrnera le ciel, qui ne s’attache a personne avec ten- 
rdresse. Mainte armde, ddsirant pie venger, revdtira 
frses cuirasses en mon bonneur, la terre relentira 
erdes cris des liommes, et Kei Khosrou dbranlera le 
tr monde. Le Raksch de Rustem foulera la terre sous 
erscs pieds et ne complera pou* rien les Touraniens; 
ft et tu ne verras depuis ce jour, jusqu'au jour de 
trla resurrection, que des massues et des dpees tran- 
ffcbanlcs employees a me fcnger.v 

Ayant pron^nce ces paroles, le noble Siawusch 
embrassa Ferenguis, prit conge d’elle et lui dit: 
ffO ma belle compagne! je vais a la mort. N’oublie 
tr jamais les paroles que j’ai prononedes, et renonce 
tfdordnavant a la vie molle et au troiie. * Ensuite 
il poussa des cris d’angoisse et sortit du palais le 
coeur rempli de w lristesse, les joues couvertes de 
paleur. 0 monde! je ne sais pourquoi tu dleves les 
homines; tu les fais grandir, et ensuite tu en fais ta 
proie. 

Ferenguis sc dechira le visage et s’arracha les 
cheveux, ellc laissa couler deux torrents de larmes 
sur ses joues; et lorsque Siawusch prononfa ces pa¬ 
roles douloureuscs, clle se suspendit a son cou en 
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poussant des cris. Siawusch, lesjoues inondees du 
sang de son coeur et de ses yeux, alia a fecurie de 
ses clievaux arabes; il en amena Behzad son chcval 
noir, qni, au jour de la bataille,^egalait ~fe vent en 
vitesse. II pressa en soupirant la tele du cheval 
conlre sa poitrine, il le debarrassa de la bride et 
des renes, et luj parla tristement et tout bas a l'o- 
reille, lui disant: crSois prudent et nc (’attache a per- 
fr sonnc. Quand Kei Khosrou viendra pour me venger, 
tr alors il faudra te laisser mcttre la bride. Uenoncc 
crpour toujours a i’dcurie, car tu es destine a por- 
rrter Kei'Khosrou au jour de la vengeance. Scrs-lui 
tr alors de monture'ffoule la terre,et delivre le monde 
rrdes ennemis ^le moi^ Ills en les frappanl de les 
tr sabots, v t 

Ensuite il coupa les jar.rets aux autrcs clievaux, 
il brulail de colere coniine la damme qui devoro 
les roseaux. Tout ce qu’il avail de brocarl, d’or, de 
perles el. de pierreries, de couronnes, d’dpdes, de 
casques et de ceinlures, enfin lous les tre'sors qu'il 
avait accumules, il les delruisil/el devasla par le feu 
son palais et son jardin. 


SIAWUSCH TOMBE F.NTRE LES MAINS D’AFRASIAB. 

Apres cela il se prepara au depart; il etait stupe- 
fid de sa mauvaise fortune. Il monta sur un cheval 
frais; ses joues etaient rougies par ses larmes de 
sang com me la fleur de la coloquinte. II ordonna aux 


ii. 
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Iranicns de prendre la route qui conduisait dans l’I- 
ran; mais lorsqu’il eutparcouru un farsang et demi 
de chemin, il rencontra le roi du Toman. II vit des 
troupes armecs did pees, de massues et de cuirasses, 
et lui-meme avail boutonnd sa cotte de mailles. II dit 

V 

en lui-meme : r Guersiwez cette ibis a dit la vdrite, 
rret il ne faut pas nier sa droitupc en ce points 
Siawusch tremblait pour sa vie, mais il ne voulul 
pas se cacher; il resta done jusqua ce que 1'armde 
du Touran s’approchat et s’arretat devant lui. II se 
tint immobile a la meme place, e.sperant encore dd- 
truire feffet des calomnies de ses ennemis. Les deux 
partis se regarderent, jamais avant ce temps ils n’a- 
vaient senti de liaine 1’un pdhr l’auttt;. 

Les Iranicns fprmerent leurs rangs; ils se prdpa- 
rcrent a verser du sang, ils se mirent tous a blamer 
Siawusch, car ils ne croyaient pas que ce filt le 
temps d’altendre et ^e tarder; il s'dlcva parmi cux 
un bruit confus : r Ils vont nous tuer, mais il ne faut 
frpas que nous soyons jetes seuls dans la poussidre. 
r Attends que les IrAniens leur aient lait sentir leur 
ffbravoure, etne comple j)as cette affaire pour rien.^ 
Siawusch leur dit: rVous avez tort; ce n est pas iei 
c'l’occasion ni le lieu de combatlrc. Je deshono- 


r 

(r 

ff 


rerais aujourd’hui ma naissance, si j olTrais au roi 
le combat au lieu d un prdsent. Quand le ciel qui 
tourne vent malgre mon innocence me faire peril* 


t par la main des mechanls, ce jour-la ma bravoure 
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rrne me sert a rien,car on ne peul aller conlre la 
crvolonte de Dieu. Un sage plein de prudence et de 
ff raison a dit: N’essaye pas de surmonter a force de 
ffbravoure ta mauvaisc etoile. ^ Ensuite il (lit a Afra- 
siab : r 0 vaillant roi. mailre du trone el de la gloire! 
<r pourquoi es-tu venu avec dne armee pour m’atta- 
tfquer? pourquoi veux-tu me tuer, moiqui suis inno- 
(rcent? Par toi la liaine s’allumera entre les deux 
crpeuples, el le monde el le siecle se remplironl de 
«maledictions.w L’insense Guersiwez lui repondit: 
ff Ces paroles sont inconvenantes dans ta bouche. Si 
rr tu es venu si innocemmcnt, pourquoi le presentes- 
fftu devaut le roi jii cotie de mailles? ce nest pas 
ffainsi qu’on v^au devout de lui, et Parc et les cui- 
rrrasses ne sont pas le present qu’on offre au roi.* 
Siawusch reconn ut alors que tout cel a provenait de 
ce me'chantet que la colere du r«i elait son oeuvre, 
et aussitot qu’il eut entendu ces paroles, il secria : 
tr0 miserable! 6 lioinme haineux! lu foiiras par etre 
ffpuni de ce que tu as fait, tu mangeras le fruit de 
«la semence que tu as seme'e. De$ milkers de teles in- 
ff nocentes tomberont a cause de tes calomnies; ce sont 


fftes paroles qui m’ont fait devier du droit cliemin, 
ff c est toi qui as fait nailre la colere du roi .» Ensuite il 
ff se lourna vers Afrasiab , disant: ff 0 roi! ne laisse pas, 
ffdans ta passion, allumer en ton sein une flamme 


ff qui le devorerait. Ce n’est pas un jeu de verser mon 
" sang et d'atlaquer des hornmes innocents. Ne jettc 
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tr pas au vent te pays de Touran et ta vie a cause des 
a paroles de Guersiwez, issu d’une race mdchante.n 
Guersiwez le traitre rcgardait le roi pendant que 
Siawusch parlail, puis il dit avec colere : trO roi! 
<tqu'est-cc? pourquoi parles-tu a un ennemi? pour- 
frquoi rdcoutes-tu?75 v 

Afrasiab approuva les paroles de Guersiwez, et dans 
ce moment le puissant soleil se leva. Le roi ordonna 
a son armee de lirer 1’epee Iranchante et de pous- 
ser dcs cris qui fissent trembler la terre; Siawusch, 
lidele au serment qu'il avait fab, nc porta pas la 
main a lepee ni a la lance, et ne donna a aucun de 
ses amis 1’ordre d’avancer au c8mbat; mais le fa¬ 


rouche Afrasiab aux mauvais desseins*£ssouvitsa rage 
centre le roi de l'lran, en s’ecriant: tfLivrez-les tous 
fcau trancbant de 1’epee, etendez-les dans leur sang 
ffsur ce champ de tarnage.* Les Ir.miens etaient au 
nombre de mille, et (ous guerriers ill us Ires; ils 
lurent tousfrappes, blesses el exterminds : c’est ainsi 
que se lermiria leur \ie. Jusque-Ia aucun des Turcs 
n avail ose s’approcher de Siawusch, aucun n’avail 
ose 1 atlaquer sur le champ de bataille; mais son sort 
etail decide, et lorsque les braves eurcnt tous suc- 
combe jusqu’au dernier, les Turcs fassaillirent en 
masse et lancercnt cinquante ou soixantc trails. Le 
roi lul blesse par des fleches et des lances el tomba 
du haul de son cheval noil*. 

11 tomba sur la terre noire comme un liomme ivre 
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<?t Gueroui Zereli lui lia les mains; on iui mil an cou 
une cangue, on lui lia les mains derriere 1c dos en 
les serrant fortement. Lc sang coulaitdcsjoues de rose 
et des yeux de ce jcune prince, qui n’avcfit jamais 
connu le bonlieur. Les gardes du roi, accoulumes 
aux meurtres, le trainerenif a pied et precipitam- 
menl; ils se dinherent vers Siawuschguird, prece'- 
des, suivis et enloures de tous cotes par la foule. 

Le roi du Touran leur dit : rEmmenez-le d'ici et 
fr loin de la route, tranchez-lui la tete avcc I’dpee 
?fdans un lieu stdrije ou jamais plante ne poussera. 
ffRepandez son sang sur ce terrain embrase, faites- 
le promptement et n’ayez pas peur.-n Touterarmee 
rdpondit a Afrasiab : roi! quel mal as-lu vu en 

^ lui? Ne peux-tu nous dire quel crime- il a com mis 
ffcnvers toi, pour que tu vcuilles tremper tes mains 
*dans son sang? Pourquoi luerafe-lu quelquun sur 
«qui la couronne et le trone d’ivoire pleureraient 
ff amerement? Ne plante pas, aujour de la prosperity, 
rtun arbre des fruits duquel le sort se servira pour 
ft t’empoisonner. •» Mais le mediant Guersiwez appuya 
dans sa demence les meurtriers, parce qu’il voulait 
verser le sang de Siawusch, a cause de la liaine qu’il 
avail concue contre lui au jour de la joule. 

Or il y avait un frere de Piran, plus jeune que 
lui, et son noble compagnon; Pilsem etait le nom 
de ce jeune bdros plein de bravoure et d’un esprit 
brillant. Pilsem dit a l’il lustre Afrasinb : ~ L’arbrc 
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ttque tu veux planter ne porlera pour fruit quo des 

rrsoucis et des peines. J’ai entendu dire a un sage 

?rque la raison ne quittait jamais : Comment un 

rhomme^qui agil lenlement pourrait-il jamais avoir 

?ra se repenlir? Quo cclui qui est en colere sc serve 

rrdonc de la raison pbur se guerir. La prdcipita- 

rr lion et la me'chancete sont f oeuvre d’Ahriman, 

0 

fret c’est (Lelies que viennent le repenlir de Tame .el 
rles peines du corps. II n’est pas digne de toi de faire 
frcouper, dans un moment de courroux, la tele a un 
rr liomme donl tu es le roi. Tiensje dans les fers jus- 
rrqu’a ce que le temps fait dclaire sur son comptc; 
fret quand le souffle de la raidbn aura purifie ton 
frcoeur, alors tu pourras lui liiire trareher la tetc. Ne 
edonne pas d ordres dans ce moment et n’agis pas 
rr pendant quo tu es en colere, car la colere*amene 
fra la fin le repenlir. II ne faut pas, d roi plein de 
trsagesse, trancher une tele donl le casque sera rem¬ 
it place un jour par une couronne. Pourquoi trancher 
fr une lete innocente qui sera vengec par Kaous et par 
ff Rustem? car le pere de Siawusch est roi de l lran. 
^el son pere nourricier est Rustem, qui I’a e'leve 
ff dans la pratique de toutes les vertus. Ce crime ne 
ff nous portera pas bonheur, et ce que tu fais aujour- 
rrd’hui te fera trembler un jour. Pense a cclte epee 
fretincelante, a cetle epee devant laquelle le mondc 
ffs'incline. Pense a ces lieros du peuple de Tlran 
rr qui font trembler la terre dans le combat. Feribourz 
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if fils dc Kaous, le terrible lion, quo jamais personne 
rrn’avu ias de balailles, Rustem cet elephant furieux, 
waux yeux duquel une arinee n’est lien, Gouderz, 
frGourguin, Thous et Ferhad feront tous#lier leurs 
ir timbales sur le dos des elephants*, se ceindronl tons 
rrpour venger Siawusch, cHes plaines se comriront, 
fca cause dc lui, de cavaliers armes de lances. Ni 
mnoi, ni ceux qui me ressembient, ni aucun des 
ebraves de celle assemble, ne pourrons leur resister. 
rrDemain matin Piran arrivera, et le roi entendra de 
(rsa bouche les monies paroles que de la mienne. Et 
(fpuisque la necessity ne t’y pousse pas, ne repands 
epas dans le module la semence de la vengeance, 
(f n’ordonne pas que I 'jn se hate, car le Touran de- 
wviendra un desert par les suites de ce crime, n 

Le roi lut ebranle par ces paroles, mais son here 
Guersiwez resta impitoyabje et hii dit: (fO homme 
(f de sens ! ne te laisse pas arreler par les paroles d un 
ff enfant. La plaine est remplie de vaulours qui de- 
(f vorent les Iraniens; de sorte que si lu crains la ven- 
(fgeance, tu as deja assez a cuaindre. Si Siawusch 
(fpousse un cri de guerre, tu verras le monde se 
(fremplir des massues et des epees des guerriers du 
(fRoum et de la Chine. Le mal qn’il t’a fait n'est-il 
(f pas assez grand, et dans ta folic tu ecouterais encore 
(fdes conseils? Tu as foule aux pieds la queue du 
(fserpent et pered sa tete, et maintenant tu cou- 
ffvrirais sa poitrine de brocart ? Si lu lui fa is grace 
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rde la vie, je lie paraitrai plus devaut toi, j'irai me 
(readier dans un coin du monde pour dviter que ma 
fftete ne tom be bientot.» 

Demouv et Gueroui se presenlerent alors dans 
Fangoissede la peur , cl s’approcherent du roi, disanl : 
rNe recule pas ainsi devant la mort de Siawusch, 
"considere qu’il n’y aurait plus pour toi de repos; 
'■agis done scion le conseil de Guersiwez, Ion guide 
~f\dck , et delruis ton ennemi. Tu as tendu un piege, 
rret ton ennemi s’v est. pris; fais-lc mourir sur-le- 
«champ et ne te deshonore pas. Tu liens entre tes 
r mains le maitre de ITran, brise done le cceur de 
cceux qui out voulu tc faire du maLTu as deja detruit 
r ses braves, juge comment Ici^* chef d^xit etre dispose 
r covers toi. Et quand meme il n’aurait pas eu les 
v premiers torts, b-nis-tu pouvoir laver avee de l'eau 
ffune pareille injure? Ce qu’il y a de mieux a faire 
frmaintenant, c’esl de ne pas permettre a Siawusch 
erde vivre, soil en face des homines, soil each 6 dam 
r un coin du monde. r> 

Le roi lour repondit: r Je ne l’ai pas vu moi-memc 
rcommetlre de crime, mais d'apres les paroles des 
crastrologues il finira par nous accahler de inaux; et 
frpourtant si dans ma liaine je verse son sang, il 
rs’elevera dans le pays de Touran une immense 
rrpoussierc qui ohscurcira le solcil, et ce jour-la les 
f*sages seronl conlondus. Le malheur qui m’etail 
rpredil approche du Touran, et mes chagrins, mes 
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ff soucis el mes peines arrivent. IScanmoins il vaul 
if encore mieux le luer que de le laisscr libre, quoi- 
trqu’il m’eu codtc de le mellre a mort.n Ni le sage 
ni le mediant ne connaissent le gecret du ciel qui 
tourne. 

# 

PERENGUIS V1ENT SE LAUENTBR DEVANT AFRASIAB. 

> 

Ferenguis apprit ce qui sclait passe, elle dechira 
ses joues, elle se ceignit d’une ceinlure sanglanle. 
Elle se presenla a pied devant le roi, belle comme la 
lune, mais les deux# joues colorees de larmes de sang. 
Elle se presenla devant son pere remplie de craintc 
et de lerreur, pouisant des cris el repandant de la 
poussiere sur fa lele. Xlle lui dit: rO roi plein de 
tfverlus! pourquoi veux-tu me rend # re malheurcuse? 
frpourquoi l’es-lu laisse prendre a la fourbe? Ne 
ffvois-tu pas l’abime au-dessous de la hauteur que lu 
*as atleinle? Ne Iranclie pas une lele couronnee et 
«innocenle, car le maitre du soleil el de la lune ne 
ff t’approuverait pas. Siawuscb a renonce au pays 
ffd’lran, il t’a rendu hommage fenlre tous les rois de 
ft la lerre, il a mis en courroux son pere a cause de 
w toi, il a renonce au diademe, aux tresors et au trone 
tfimperial; il est venu ici te demandant secours et 
tf asile, el qu’a-t-il l'ait qui te porle a devier du droit 
ffchemin? Personae ne peut traucher la tele a 1111 
ff roi, et conserver longlemps son propre trone et sa 
* couronne. Nem’accable pas, moi qui suis innocenle : 
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rr car le nionde nest quun sejour passager, plein 
r d'orages et de soupirs; il precipite Tun dans un iosse 
St sans qu’il ait commis de crime, ii fait monter sur le 
crlrone fiautre chprgd de mefaits; mais a la fin la 
rr poussiere les couvre tous les deux, et le piege tend¬ 
er breux de la tombe les retieut. Ne te rends pas 
r? infame aux veux du monde en eddant au consed du 
er mediant Guersiwez. Tu sais ce que Feridoun le 
frberos a fait au mechant Zoliak 1’Arabe, et ce que 
rr le puissant roi Minoutcbebr a tail a Seim et au 
rr farouche Tour. 11s vivent encore, Kaous sur son 
rr (rone, Zal, Rustem le vengeur, Gouderz, donl la 
rr massue perce au jour du combafdc cceurdu lion et 
r ddchire la peau du leopard, Bahrain et Zengueh 
r fils de Schawe^an, qui ne craint pas 1 dpde des 
rr braves, Guiv fids de Gouderz, qui lait lremblci 
rd’eflroi la lerre au jour de la vengeance. Les eaux 
rrdeviendront noires au souvenir de Siawusch, et le 
rr jour maudira Afrasiab. Tu es ton propre ennemi et 
rr lu te souviendras souvent de mes paroles. Tu n cs 
rr pas a une chasse bii tu tuerais les onagres, ou tu 
rr abattrais des antilopes; e'est un roi que tu arraches 
rr de son trone, et le soled et la lunc te maudiront. 
rr Ne livre pas au vent par ta folic le pays de Touran. 
- Puisses-lu ne jamais avoir ii le rappelcr mes con- 


rrseils!* . 

Pendant qu’elle prononfail ces mots, clle apercul 
Siawusch et sccria en se dcchiranl les joucs et en 
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poussanl ties cris : ^0 roi! pourquoi as-tn quille 
ffTIran? pourquoi as-tu reconnu mon pfcre pour (on 
crroi? Us t’ont li£ les mains, ils tout traine a pied, 
fret ou sont ta couronne et le tron/? des braves? ou 
ffsont ces promesses et ces sermenls du roi qui onl 
* fait trembler le ciel et la lunc qui tourne? Ou soul 
trie roi Kaous et .^es bdros, pour qu’ils (e voient dans 
ce moment et dans cet etat ? Ou sont Guiv et Thous, 
rou sont Rustem et Faramourz, Zal et toute la cour 
frde 1’lran? Le pays d’lran connnitra ce crime, et le 
rtrone imperial emtremblera. C’est Guersiwez qui 
*t’a fait du mal: qu'il soit maudit, lui, Demour el 
ffGueroui; et que cj^iiconque leve la main contrc toi 
cr ait la tetc trarftbde et j^tee dans la poussiere. Puisse 


*Dieu adoucir tes peines! puisse-t-ij frappcr de ter- 
tf reur le coeur de tes ennemis! Oh! que mes yeu\ 
«ne sont-ils prives de la vue plufot que de te voir 
«traine sur la route! Comment me scrais-je attendue 
frque mon pere arracherait de mes bras le soleil quil 
cr nCavail donnt pour epoux?* 

Quand le roi entendit ces paVolcs de sa fille, le 


monde s’obscurcit devant ses veux; il lui dit: * Va-t’en 

V 1 

fret ne reviens plus ici: sais-tu done les raisons que 
ffj’ai pour fairc le mal que jc fais ? r> Le roi brulail 


de colere contre elle, et dans son trouble il fermait 


1’oeil de I’intelligence. Or il y avait dans ce grand 
palais une chambre que Ferenguis ne connaissait 
pas, et Afrasiah ordonna a ses gardes de l y trainer 
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et de l'v enlermer comine une t’olle. On la jela dans 
ce lieu sombre el I on ferma la porte de la chambre. 


MIEURTRE DE SIAWUSCH PAR GUEROUI. 

1 

Guersiwez jcla alors un regard sur Gueroui, el le 
cruel Gueroui se retourna sur-le-champ, sapprocha 
de Siawusch, el se depouillant devout senlimentde 
generosite et de pitid, il saisit le roi par les cheveux 
el le Iraina, 6 lionte! le visage conlre terre comme 
une chose vile. Siawusch adressa ses plaintesa Dieu 
cn disant : trO toi qui es maitre de l’espace et du 
ffsorl! fais nailre de mon tronc un rejcton qui brille 
relevant le peuple comme le solcH, qui me venge de 
rmes ennemis, qui fasse rifleurir mon nom dans 
r tons les pays, ^qui melle sous ses picds le rnonde 
rentier, el qui montre cc que pent la bravoure dun 
rhommc.fl 

Pilsem le suivit, les yeux inondes de sang et le 

coeur rempli de douleur. Siawusch lui (lit: ffAdieu, 

rpuisses-lu vivre eternellemenl! Fais mes adieux a 

rrPiran, dis-lui qufc le sort a lourne autrement que 

vnous ne voulions. J’avais mieux espere de Piran; tons 

* * * 

rses serments ne soul que du vent, et moi je suis 
ffcomme la feuille du tremble. II m’avait dit qu’il 


ffviendrait a mon aide avec cent millc cavaliers cou- 
tf verts de cuirasses el monies sur des chevaux capa- 
tfraconn^s, et qu’au jour du malhcur il serait pour 
fc moi une prairie au moment on j’aurais hesoin de 
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•' hroutcr; ct maintenanl jc suis oblige de marcher a 
«pied devant Guersiwez, couvert de mepris et lame 
Ke n peine, et sans avoir aupres de moi un seul ami 

cqni pleure sur ma deslinec.* _ ‘ 

Lorsqu’ils curent traverse' la ville cl le camp, ils 
le trainerent dans la large plaine, et Gueroui Zereli 
prit le poignaif) brillant de Guersiwez pour verser 
le sang de Siawusch. II continua de le trainer par 
les cheveux jusqu’it ce qu il vint a la place oil elail 
le but que Siawusch et Guersiwez, le vainqueur des 
lions, avaiont abaUu avec lours deciles le jour dc la 
joule. Arrivd devant le but, Tinfame Gueroui Zereli, 
qui n’aimait qua* Cairo du mal, jeta par terre Sia¬ 
wusch, Meplftnt terrible, sans aucun sentiment dc 
pilid pour le prince, sans aucune crainle de D,eu. II 
plafa devant Siawusch un vase d’or, lui tourna le 
cou comme a un inouton, lui sd(iara la tele du corps 
qui elail comme un cypres d’argent, et le sang coula 
dans le vase. Ensuile Gueroui porta le vase dans Ten- 
droit qu’Afrasiab avail indique, il le pencha, el aus- 
sitot il naquit de ce sang une plante dans Tendroit 
ou le vase fut renverse. Je vais maintenanl to desi¬ 
gner cetlc plante, e’est elle qu’on appelle sang de 

Siawusch (sang-de-dragon). 

Lorsquc cello tete semblable au soleil fut detacliee 

du cypres de son corps; lorsquc cette tele de 101 ful 
endormic (quel sommcil! il scst passe dejii un si 
long temps sans qiTcllc ail remue, sans quelle so 
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soit reveillee), un orage eclala soulevant une pous- 
siere noire qui obscureissait le soleil et la lune; les 
hommes ne se voyaient plus, et ils se mirent tous a 
inaudire ftueroui^en disant: rPuisque le trone des 
(rroiscst privd de son maitrc, puisse-t-il n’y avoir ni 
ff soleil ni cypresN 

Je me tourne a droite et a gauchadans lemonde, 
et ne puis m’y recon nailre. L’un fait du mal, et le 
bonheur va au-devant de lui, le monde est son es- 
clavc et la fortune se donne a lui; un autre ne vit 
que pour faire du bien, et pourtant les soucis lie- • 
trissent sa vie. Mais ne t’occupe j>as du monde, ne 
lui livre pas ton amc et ton coeur pour qu’il les tour- 
menle; car il est instable et fhaitre, et a etd tel de- 
puis qu il cxiste, (*t sache qu’il n’accorde une durle 
eternelle a rien de ce qui nait de lui. 

Il soil it des cla incurs du palais de Siawusch, et 
on sy souleva conlrc Guersiwez. Toules les esclaves 


denouercnt leur cbevelure. Ferenguis coupa une 
longue meche de ses cbeveux noirs et s’en ceignil 
le milieu du corps ;*elle ddchira de ses ongles ses 
joucs de rose, en maudissant a haute voix Tame 
d Afrasiab el en versant des larmes. Toutes les belles 
au visage de lune sarracherent les cbeveux, ensan- 
glanlerent leurs joues et reslereut stupellees. Leuis 
cris arriverent aux oreilles du roi, qui, entendant ces 
• plainles aineres et ces maledictions, dit a Guersiwez : 


rFailes sorfir de sa relraile cello femme aux man- 
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»vaises paroles, arrachez-la des apparlements des 
<r femmes el trainez-la dans la cour, livrez-la aux 
crgardes qui sont accoutumes aux meurtres, pour 
crqu’ils la saisissent par les cheveux, qu’ils dechirenl 
ffle voile qui couvrc sa tele et qu’ils* la frappenl avec 
frdes batons jusqu’a ce qu’elte ait rejete sur la tcrre 
ff de Touran l’enfant de la vengeance quelle porte dans 
zson sc in. Je ne veux pas que la racine de Siawusch 
ff pousse un rejelon; je ne veux ni de ses feuilies ni 
cede ses fruits, ni de son trone ni de sa couronne. ^ 
Tous les grands de l’assemblee, l'un apres l’autre, 
le maudirent, disant : tfPersonne n’a jamais en- 
tflendu prononcer par un roi, ou un Deslour, ou un 
ff homme de gu'irrc un jqgement pared. * Pilsem, les 
deux joues couvertes de sang, lame blessee et le 
coeur rein pi i d’angoisse, se rendit aupr&s de Lekhak 
et de Ferschidwerd et les infornfa de tout ce qui 
selail passe', ajoutant : rfL’enfer vaut mieux que le 
ff trone d’Afrasiab; on ne doit ni se reposer ni dormir 
ff dans ce pays ; batons-nous, courons aupres de Pi- 
ffran afin de sauver les prisonniors pour la vie dcs- 
ffquels nous avons a craindre .v Ils sellerent Irois 
nobles clievaux et coururent coinme s’ils enroulaienl 


la terre sous leurs pas. Les trois cavaliers arriverent 
aupres de Piran, les joues inonde'es de sang, lame 
percee de douleur, cl lui raconlerent tout le mal 


que le roi avail fait. Piran 
roles, (omba de son trone; 


ayant entendu leurs pa¬ 
il elail hors de lui, il de- 


% 
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chirait ses vetements sur son corps, il arrachail ses 
cheveux cl repandait dc la poussitjre sur sa lete, 
s’e'criant : trHelas! prince digue de ia couronne, ja- 
mnais l£ Irdne d'ivoire ne verra plus un liomme 
rr com me toil i»Pilsem lui dit: r Ilate-toi, car des dou¬ 
ceurs plus grandes qufc celles-ci tattendent. On a 
rrenleve Ferenguis de son trine, tremblanle coniine 
rr une feuille d’arbre; on Fa emportee pleurante et 
Craitde avcc mepris, et on l’a livree aux valets du 
cu-oi habitues aux meurtres.-n 


PIRAN DELIVRE FERENGUIS. 

Lorsque Piran cut entendu eet horrible recil, il 
sorlil du palais en poussant*des crisot bouillonnant 
dc rage; il lira des ecuries dix chevaux jcunes el 
accoutumes a porter des cavaliers. Lui, le vaillant 
Rouin et Ferschhlwerd brent voler incontinent la 
poussiere sur la route; ils inarcherent deux jours et 
deux nuits et arriverent a la cour, ou ils virent le 
portail du palais occupe' par les bourreaux; ils virent 
Ferenguis presque cans connaissance; les valets l a- 
vaient saisie el la trainaient par les cheveux, tenant 
chacuu dans la main une epee tranchante, el Ton 
entendait un grand tumultc dans la cour du palais. 
Tous les spectateurs avaient le coeur rempli dc dou- 
lcur et les yeux pleins de larmcs a cause de ce que 
laisait Finl'amc Aliasiab. Tous ccux qui se trouvaient 
dans la cour, homines, femmes et enlanls, se di- 
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saient Fun a Fautre : «Cost une action cruclle et 
tr dangereuse que de metlre a mort Ferenguis, ot Ic 
tr royaume perira par la violence de cel homme quo 
cr personne ne voudra plus appelcr roi.” » 

Dans ce moment Piran arriva, rapide comme le 
vent, et tous ceux qui avaieni du sens sen rejouirent. 
Lorsque les regards de la noble Ferenguis tomberont 
sur lui, ses larmes inonderent ses joues, et ellc lui 
dit : c? Pourquoi in as tu plongee dans ces malhcurs? 
ft pourquoi m’as-tu precipitee toute vivante dans le 
feu ? a Piran sauta a bas de son cbeval, il dechira 
sur son corps ses vJlements de Pehlewan, et ordonna 
aux gardiens de h portc de suspendre un instant 
rexecution de^ordres rju roi. II courut aupres d’A- 
frasiab, le coeur navre, les veux remplis de larmes, 
s’ecriant : «0 roi, puisses-lu vivPe dternelleincnl! 
cr puisse la main du malbeur ne>jamais t’atleindrc! 
tr Quel mal fest-ii arrivd, 6 gracieux mailro, pour 
itque tu te sois decide a luerf Comment le mdchant 
ff Div a-t-il pu acqudrir du pouvoir sur ton coeur ? 
ra-t-il done efface dans ton a me, la crainle du maitre 
^ du monde ? Tu as tue Siawusch qui etait innocent, 
fr tu as abaisse dans la poussiere son nom et son 
trine. Mais la nouvelle de ce malbeur arrivera 
tr dans FI ran, on pleurera devant le trine du roi des 
«rois, et tous les princes de FIran viendront dans 
ffle Touran avec lours armies pour exercer lour ven- 
cegoance. Le monde dtait delivre du mal, la voie do 
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rcDieu elait ouvcrte; mais un Div trompeur est sorli 
ffde 1’enferct a perverli le coeurdu roi. Mauditsoit 
reel Ahriman qui I’a dgard dans la voie du mal! 
rTu rtepentiras longtemps de ce que tu as fait, tu 
r 1 ‘csteras assis dans la solitude, Vame en feu el 
r consume de douleur. !Je nc sais qui t’a donne ces 
"inauvais conseils ni ee que Dieu le erdateur ordon- 
r nera. Apres avoir tue Siawusch, tuVen prends a Ion 
renfant; tu cn es arrive a sevir conlre la propre 
rtamille; tu tes leve comme si lu etais possedd du 
r Div, el lu prepares follement de qouveaux malheurs: 
"etpourlant la maiheureuse Ferenguis ne demande 
rplus les honneurs de la rovaufc£, ni la couronnc, 
rni le Irdne. Ne le rends d<*»ic pas in fa me dans le 
rmonde par la cruaute envers la fdle qui porle un 
r en Ian t dans son sein; car leur malediction pe- 
r serai I sur loi pCndanl loute ta vie, et apres la 
rmorl 1 enter serait ton lot. Si lu veux me rendre 
rlieureux, envoie Ferenguis dans inon palais; el si 
•son enfant tinquicte, quoiqu’il ne puisse te donner 
■qne pen de souci, attends que sa mere Fail mis au 
rmondc; alorsje te l’apporterai, el tu lui feras tout 
rle mal que lu voudras.n 

Le roi lui repondit: r Fa is comme lu as dit; tu 
rmas dte 1 envie de metlre a mort Ferenguis.« Le 
Sipehdar du Touran fut heureux de cette rdponse, 
et son esprit fut ddlivrd du poids de ses chagrins. II 
courul vers la cour du palais, (i| de grands presents 
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aux gardiens de la porle et eminena Ferenguis. II 
la conduisil a Kbolen sans dprouver de difficultes, 
accompagne des cris de joie de la cour et du peuple. 
Lorsqu’il entra dans son palais, il dil a Gdlscbehr : 
ffll faul tenir cachde celte femme au beau visage, 
tfjusqu’a ce qu’elle ait mis uli roi au monde, et alors 
k je trouverai mqyen de les protiger. Tiens-toi debout 
"(levant la belle reine que je te confie, et sois pour 
tfelle comme line esclave.w Ainsi se passa de nou¬ 
veau quelque temps, et Ferenguis, qui illuminait le 
monde, voyail avaucer sa grossesse. 

NAISS^NCE DE KEI KIIOSROU. 

Au milieu (Pune nui> noire, ob la lune etait invi¬ 
sible, et pendant que les oiseaux et^ les betes fauves 
dormaient, Piran cut un songe : il vit une lumiere 
qui dmanait du soleil, et au milieli de celte lumiere 
Siawuscb,une dpec a la main, qui lui dit: wCe n’est 
<rpas le temps de rester couchd, secoue le doux 
ffsommeil et pense aux destine'es du monde; c’est 
ffaujourd’bui un jour de gloire, an jour de fete, car 
rrcelte nuit doit nailre le roi Kei Khosrou.n Le Si- 
pehbed tremblait dans son doux sommeil, et Guls- 
chebr au visage de soleil se reveilla. Piran lui dit : 

Levc-toi et entre doucement chez Ferenguis, car jai 
ffvu en reve Siawusch plus brillant que le disque du 
tp soleil dans le ciel, et il m\a dit: Pourquoi dors-tu ? 
wNe tarde pas, et va a la fete du roi Kei' Khosrou.* 
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Gulscliclir se rendit incontinent aupres de cette 
lune, qui venait de metlre an monde un prince. Kile 
le regard a et s’en retourna toute joyeuse, remplis- 
sanl le pSlais de ses cris de surprise. Elle revint au¬ 
pres de Piran tout emue de plaisir, etlui dit: crll a 
rparu un nouveau soleil digue iTclre le compagnon 
f*de la lune. Vas-y et regarde avec dlonnement cette 
r oeuvre de la puissance et de la sagesse de Dieu. On 
wdirail que rien ne lui convient qu’un trone, une 
rrcuirasse, un casque et la devastation du pays de ses 
r cnnemis. * 

Le Sipehbed alia voir le jeunc roi, el rendit des 
graces abondantes a Dieu de cettc4iaule faille, de ces 
jambes et de ces bras; tu agrais diLqu’une annee 
avail deja passe sur cet enfant. II versa des larmes 
an souvenir de Siawusch et maudit Afrasiab, ensuite 
il dit a fillustre a.-^emblee : rQuand je devrais y sa- 
ffcrifier ma vie, je ne permettrai pas a Afrasiab de le 
rr toucher, dilt-il me livrer aux griires des crocodiles, u 

Aussitot que le soleil eut mo litre' ses rayons et que 
le sombre nuage deja nuit eut disparu, le Pehlewan 
de 1’armee se reveilla et se rendit en toute hate au¬ 
pres du roi. II y resta jusqu’a ce que l assemhlee se 
lilt retiree, alors il s’approcha du trone glorieux et 
dit a Alrasiab : trO prince qui ressembles au soleil! 
ro maitre du monde, roi vigilant el expert dans les 
r arts magiques! il t’est ne cette nuit dans mon palais 
min nouvel esclave, tu dirais qu’il est forme de miel; 



ffil ny a pas d’enfant aussi beau que lui dans le 
rr monde, lu dirais que c’est une lune dans un ber- 
ffceau; et si Tour revenait a la vie, il serait envicux 
tr de la mine et du visage de cel enfanl. Janftiis on n’a 
trvu dans le palais une peinlure belle coniine lui, el 
da majesle du roi s’est raj Ain ie dans son pelil-fils. 
ccEn voyant sa beaule, son visage, ses mains el ses 
crpieds, on dirail que Feridoun le keros esl ressus- 
«• cite. Ecarle de Ion esprit toutc mauvaisc pensee, 
la is briber ta couronnc, et que ton ame se releve 
rr de son abaltemcnl.y 

Le Cre'aleur du monde, par sa grace, eloigua du 
coeur d’Alrasiab lotfte pensee de guerre, d’injuslice et 
de vengeance. Jje roi pimsa avec douleur au meurlre 
de Siawusch et soupira; il se rcpentil d'avoir cominis 
ce crime, d’avoir delruit le bonlieur du pays de Tou- 
ran.il repondit a Piran : « Je suis destine a beaucoup 
trde malbeurs; tous les sages m’ont predil que cel 
w enlant remplirait le monde de bruit, el jc me rap- 
ff pelle bien les avis que j’ai re^us, quo les deux fa¬ 
ff milles de Tour et de Keikobad>produiraient un roi 
ffdont le monde entier ambitionnerait I’amour et a 
crqui lout le pays d’lran rcndrait bommage. Mainlc- 
frnantil arrive ce qui devait arriver, et les soucis, 
fries peines et les soupcons ne serviraient a rien. iNV- 
ffleve pas cet enfant au milieu de la foule; cnvoie-le 
ffdans la monUigne, parmi les pa Ires, afinqu'il n’ap- 
ff premie pas qui je suis ni pourquoi je fai fail conlier 
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«aux patres, afin que personne ne l’instruise ni ne 
tflui apprenne sa naissance, ct que tout ce qui s’esl 
passe lui reste inconnu.w II continua a dire sur ce 
sujcl. ce qoi’il pensait; il croyail que ce vieux monde 
etait jeune et sans'experience. Mais que peux-tu faire? 
Tu n’as pas les moyens de le subjuguer; il est vaste et 
ne saurait entrer dans tes pidges et dans tes filets. 
Mais si le monde te fait dprouver du mal, d un autre 
cote, il fenseigne le bien. 

Le Pehlewan reprit le chemin de son palais, son 
ame dtait remplie de pensdes de bonheur, il rendait 
graces au Createur, il benissait le roi du monde; et 
jusqu'au moment ou il arriva daas son palais il ne 
lul occupe qu’a songer comiq^nt il feigul pousser les 
feuilles et les racines de ce jeune arbre. 


IMHAN CONFIE LE^JEUNE KEI KHOSROU AUX PATRES. 

Piran appela des patres des montagnes de Kala et 
leur parla longuement dc cet enfant; il leur conlia 
les deliccs de ses yeux e! de son cceur, ce bel enfant 
qui avait trouvegrac# devant lui, disant: crTrailez-le 
ff tendrement comme s il etait voire ame, et preser- 
r ‘ vez-Ic du vent et de la poussiere. Ayez soin que ses 
' jours ne courent pas dc danger, quand mcmc il 
fffaudraily sacrifice tout ce <jui vous est clier. n Ils 
repondirent dune commune \oix : trNous t’obdirous 
ffet ne nous ecarlerons jamais dc les ordres. v Alors 
Piran gralifia les patres de riches presents et les fit 
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accompagner par unc nourrice. Ils porlerenl le doigt, 
en signc d'obtissance , a leurs yeux et a lour tdtc, (‘I 


emporterent dans la montagne 1'cnfant royal. C’est 
ainsi que le ciel tourna quelque temps, et I^iran ne 


revdla son secret a personne. 

Quand le hdros qui porlait haut la tdte eut sept 


ans, sa bravoure ol sa haute naissance trailirent son 
secret. 11 forma un arc avec un baton, et avec des 


intestins une corde aux deux bouts de laquelle il lit 
un nceud, ensuite il se fit une fl&che sans plumes et 


sans pointe de fer, et alia dans le desert sexercer a 
la chasse. Quand il eut dix ans, le jeune brave se 
mil a attaquer les sangliers, les ours cl les loups, 
ensuite il courufsur les lions et les leopards, et se 


fit une arme de sa houlcttc meme. t 


Quelque temps s’etant ainsi passd, il refusa d’o- 
beir aux ordres de son pere nourricier; et un jour le 
patrc quitta la montagne et le ddsert, se rendit en se 
lamentant auprds de Piran, et lui dit : * Je vicns au- 
wprds du Pehlewan pour me plaindre de ce vaillanl 
rlion qui porte baut la tete. Il a Chasse d’abord les 
tt antilopes, en evitant le cbemin du lion et le combat 
crconlre le le'opard; mais maintenant il lui esl indil- 
(ffdrent de poursuivre Pantilope ou d’attaquer le lion 
r furieux. Puisse le malbeur ne pas Tattcindre! car 
k tu me jetterais siir-le-champ dans les fers.» 

Piran Pdcouta, sourit et dit: trLa haute naissance 


ret la bravoure ne peuvent reslcr cachees .« Il monta 



338 


LE LIVRE DES ROIS. 

sur un clieval ardent et alia voir le jeune roi qui 
ressemblait au soleil. II ordonna qu’on le lui amenal; 
il observa le jeune Pehlewan dans sa course. Le prince 
se mit a courir coniine .le vent; il arriva en bondis- 
sant et baisa la main de Piran. Le Sipebbed admira 
sa mine royale et sa beadle; sesjoues furenl mouilldes 
de larmes et son cceur se remplit de tendresse. Jl 
pressa longtemps Kei Khosrou contrc sa poitrine en 
priant Dieu pour lui en silence. A la fm il lui dit : 
rr 0 toi don I la loi est pure, puisses-tu faire le bonheur 
rdu monde! car quiconque te*connaitra ne voudra 
rr le donner d’autre nom que celui d’ami.-n Kei' Khos¬ 
rou lui repondit: 0 toi qui poises haut la idle! quel 
ffbesoin as-tu de me voir^Tu presses tendrement 
f'con Ire ton copir le fils d’un palre; est-ce que lu 
rn’en rougis pas?» 

Le sage Piran eul le cceur cnflamme d’amourpour 
lui, et sa joue brulait commc du feu; il lui dit : w0 
cberilier dcs rois, digne de posse'der le monde, et 
prive de sa possession! aucun patre n’est de la pa- 
fr le, el j ai beaut*oup a te raconter sur ton originc.» 

II fit donner au jeune homme un cheval de parade 
et des velemcnts dignes d’un roi, et le ramena dans 
son palais, 1 ame remplic d’amerlume au souvenir de 
Siawuscb. Il 1 elcva dans son sein, il se rdjouit de 
sa vue et en fut beureux; il perdaif la faim, le som- 
meil et le repos, lant il aimait cel enfant, lant il 
redout ait la colere d Afrasiab. Ainsi (ourna de non- 
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veau pendant (juelcjue temps le ciel, ([iu a\ail accouli* 
sa faveur au jeune roi. 

PIRAN MENE KEI KHOSROU AOPRES D’AFRA^IAB. 

Pendant unc nuit sombre, a l’heure du repos el 
du sommeil, un messager d'Afrasiab arriva el dit au 
Peblewan que lt;roi illustre l’appelait. Afrasiab parla 
a Piran des temps passds, ct lui dit : rr Mon ame 
«a eld rcmplie dc soucis loutc la nuit, moo ooem 
* tremble et ne pcul se deiivrer de son inquietude; 
-ton dirail que ceUmfant de Siawuscb m’obscurcit le 
it jour. Comment pourrait-il paraltre sage et conve- 
unable de laisser t lever par un patre un petil-fils 
tide Feridoun* S’il esUdcrit qu’il doit m’arrivcr des 
itmalheurs a cause de lui, mes precautions ne m’en 
ttprdserveraienl pas, car ces malheurs viendraient de 
ttDieu. S’il veut oublier cc qui s’esl passe, il peut 
ttvivre bcureux, et nous aussi nous serons heureux; 
ttmais s’il montre un mauvais nature!, il faudra lui 

tt trancher la tele coniine a son pdre. 

Piran lui dit : ttO roi! tu a’as pat; besoin d’un 
« conseiller. Un enfant qui cst comme un idiot, que 
«pourrait-il savoir de ce qui s’est passe autrefois? 
ttUn enfant qu’un patre eleve dans la montagne cst 
tt comme une bele I'auve; d’oii prendrait-il de 1'intel- 
e ligence? J’ai entendu dire bier soir a son pere 
ttnourricicr qu’il a un visage de Pdri, mais qud 
tmanque de sens. Ses trails sont beaux el sa ladle 
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crest haute; mais cetle lete, qui devrait porter une 
rcouronne. est depourvue de raison. Ne t'inquiele 
cpas et ne commets pas de violence, car jepuis tcre- 
rr pondre (tb lui. Que dil, en eflet, le sage? Celui qui 
rnourrit un enfant est plus qu’un pere, et un enfant 
rde noble nature porte* son affection sur sa mere. 
rOr cest moi qui iiens lieu de mere d^celui-ci. Si le roi 
rrveut,je lui enverrai sur-le-champ cet illustre jeune 
rhomme. Mais tranquillise-moi d’abord par un ser- 
frment; jure a la maniere des rois. Feridoun quand 
ril voulait attester la vdritd, jurait par sa gloire, sa 
r fortune et sa couronne; Tour, le maitre du trone 
f*el de la couronne, jurait par v Dieu le distribu- 
r-teur de la justice dans le «nondc y S3t ton grand- 
*pferc Zadschem jurait par le maitre de Mars, de 
(f Saturne et du soleil.» 

Ces paroles de % Piran calmerent l’esprit irascible 
d’Afrasiab; il lit un grand serment comme en font 
Ics rois, en jurant par le jour brillant et la nuit som¬ 
bre, par Dieu le cre'aleur du monde, crealeur de la 
terre, de I'espace et*du temps, que jamais il ne fe- 
rait de mal a cel enfant, que jamais il ne se mon- 
trerait dur envers lui. Piran baisa la terre et lui dil : 
fr 0 roi, distributeur de la justice, qui n’as pas ton 
rdgal et ton pared! puisse 1'inlelligence te guider 
rvers le bien ! puisse le monde et 1’epoque etre la 
rpoussiere de tes pieds! *» 

11 courut aupres de Kei Khosrou, sa joue etait co- 
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loree, son coeur elail heureux; il Ini till : trChasse 
ra present la raison de ta tele; s’il te parle guerre, 
rcreponds-lui noces; aborde-le coniine si tu lui elais 
(fdtranger, ne laisse prononcer a ta langtfc que des 
w paroles insensees , ne laisse apercevoir aucune trace 
crde raison, a fin que le joupd’aujourd'hui passe sans 
crte porter inalheur.n 11 lui mit alors sur la tele un 
casque royal et le ceignildune ceinlure royale. 

Le jeune heros a lame pure demanda d’une voix 
douce un clieval rapide et monta dessus; il se rendit 
an palais d’Afrasiab, et les homines, en le voyant, 
verserent des larmes. On leur entendit dire : «Faitcs 
cc place! voici le jtume heros qui demande une cou- 
(rronnelv II antra chej le roi, et le Sipelidar Piran 
le prdsenta. Lorsquil sapprocba d Alrasiab, lesjoues 
dc son grand-pere furent iuonddes de larmes de 
honte; Piran tremblait comme la* branche du saulc, 
car il desesperait de la vie de Kei* Khosrou. Le roi 
observa longtemps Kei Khosrou, et rcsla confondu 
dc cettc mine royale, de cettc main puissanle, dc 
cctle manierc de marcher, de $etle dignite et de ce 
port majeslueux; il chercha ii se rappeler ses pro- 
messes et a reprimer sa haine. 11 rcsla quelquc temps 
dans cet etat; ii la fin ses traits s’dclaircirent, et le 
sort fit naitre en lui de la tendressc pour cet enfant. 
11 lui dit: ffO jeune patre ! comment connais-lu les 
irjours et les nuits? quo fais-lu de tes troupeaux • 
• frcomment coinples-tu les chevies el les moulons?- 

lid. 
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Kbosrou repondit: re II n’y a pas de gibier, etjcn’ai 
"ni arc, ni fleches, ni cordes .» Le roi l’inlerrogea 
alors sur les lemons qu’on lui donnail cl sur la 
bonne oi^mauvaise fortune qu’il eprouvail. Kbosrou 
repondit: rrQuand il parait nn leopard, le coeur de 
f-rbonnne courageux scMcchire de peur.n Alrasiab 
lui adressa une troisieme question sur Than, sur la 
ville de Gang, sur son pere et sa mere. Kbosrou repon- 
dit: if Un cliien de caravane ne peut se rendre maitre 
*du lion leroce. » Alrasiab lui demanda : rt Quittcras- 
ff tu ce pays pour aller dans l lran^aupres du roi des 
fr bravesKbosrou repondit : rr Un cavalier a passe la 
f * iiuil d avant-bier an pres de moi (Kins la montagne et 
"dans le desert .» Le roi sougt el s’epunouil comme 
une rose, cl lui dil d une voix douce : rNe veux-tu 
" pas apprendre a ecrire? N’as-lu pas envie de te veil- 
r ger de les ennemis?^ L’enfant repondit : cr II n’y a 
f plus de creme dans le lail; je voudrais ebasser du 
ff desert tons les pa Ires. r> Le roi rit de ces paroles, et 
se tourna vers le Pchlewan de 1’armee, (lisanl: rr II 
esl lou. Je lui park* de la lele, il me repond sur 
*le pied. Il ne lera jamais ni bicn ni mal, ce n’esl 
ff pas ainsi <jue soul fails les homines qui veulenl 
ffse venger. Pars, reuds-le gracicusemenl a sa mere, 
,r et mets-le entre les mains d’un bomme prudent; 
frenvoie-le a Siawuscbguird, et eloigne de lui tout 
^mauvais conseiller. Donne-lui ce qu’il Caul d or et 
ff d’argenl, de chcvaux,de serviteurs el tout le tester 



KE1 KHOSROU RRTOURNE A SIAWUSCIIGU1RD. 

Le Sipelibed sc liata d’emmener Kei Khosrou hors 
de la presence du roi ct s’achemina vers spn palais; 
le bonheur brillait dans scs yeux, il marchait fiere- 
ment, car il avait eloignd [put danger. II dit : «Par 
rr la grace de Dicu le createur, un nouvel arbre porte 
cr du fruit dans fc monde.» Il ouvrit les porles de son 
ancien trdsor et dquipa le roi de lout ce qu'il lui 
fallait; il ltd donna du brocart, de l or, des pcrlcs el 
des pierres fines, des chevaux, des armes, des cas¬ 
ques et des ceinlures, des Irenes et des monccaux 
d’argent, des tapijet d’autres ricbesses. Il lil toutap- 
porler sans delai devant Kei’ Khosrou el ajoula a ces 
dons ses benddiclions. Ensuile il fenvoya, lui ct sa 
mere , a la ville que le bon roi Sifxvusch avait batie; 
ils partirent joyeusement pour cplle ville, qui etail 
redevenue coinme un hallier. 

Fcrenguis et Kei Khosrou y arriverent, et de tons 
cotes accourut la foule des homines, ils sc prosterne- 
rent et toueberent la terre de leurs yeux, et dans 
toute la ville on enlendit des voix qui les benissaicnl, 
disant : ^Le noble arbre qu’on avait coupd a re- 
r pousse de sa racine un vigoureux rejeton. Puissr* 
fffoeil du mal rester loin du roi de la terre! puissenl 
tries manes de Siawusch sen rejouir!^ 

Chaque epine de ce pays devint un buis, toules les 
herbes des prairies devinrent de nobles cypres, les 
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betes fauves se rejouirenl, et lous les coeurs se rcm- 
plircnt dc lendressc an souvenir de Siawuscli. Un 
arbre vert ct odorant etait sorti de ia terre qui avail 
bu ie sang de Siawuscli et s’elevail jusqu'aux riues, 
ses feuilles portaient Pimage du roi, ct il rdpandail 
un parlum dc muse paramour pour lui, il fleurissait 
an mois de Dei' (deccnibre) comme si cetait le prin- 
temps, el lous ceux qui portaient lefleuil dc Siawusch 
faisaient leurs prieres sous ses branches. 

Telle cst, la maniere d’agir de ce vieux monde; il 
prive les enfants du sein dc leurs meres rempli de 
lait, cl cclui donl le coeur s’attaclTe avec amour a ce 
monde sera prdcipite inopinem^nt dans la pous- 
siere. Mais ne lulte pascontre lui, car il ticnlcncorc 
de plus grands maux cn reserve. Ne lui demande 
(jue du plaisir; ne 11 aire pas, dans le jardin de la 
vie, les I'euilles du souci. Q»e tu possedes une 
couronnc ou que tu sois pauvre, ta vie ne sera pas 
longue; mais ne te plains pas que cette demeure 
ne tappartienne pas toujours, et qu’il ne te reste 
d’autre place qu'un etroil cercueil. Pourquoi accu- 
mulerais-tu des richesses? Assieds-toi au banquet, et 
aie confiance dans le tre'sor du Createur. Le monde 
t olTre beaucoup de plaisirs, quoiqu’il n accorde son 
amour a personne; il dleve la tele d’un homme jus- 
qu’a la lune, et demain il le jette dans une fosse. 
Telle est la maniere d’agir du sublime firmament; il 
exalte tantotfun, tanlot Pantre. 
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J’ai achcvc le recit dc la raort de Siawusch; jo 
vais raconter maintenant de quelle maniere elle fut 
veng^e, el comment Kei Khosrou ful eminent du 

pays de Touran. t 

V. DEPART RE KHOSROU POUR LE PAYS IVIRAN. 


COMMENCEMENT DU RECIT. 

Lorsque l’dpee de la soixantieme annec sapproche 
de la tdte de riiomme, ne lui donne pas de vin, car 
il esl ivrc de ses annecs. Lage a mis dans ma main 
un baton au lieu*d’une bride; mes richesses sont 
dissipdes, la Ijprtune nyi quitte. Je suis coniine uno 
vedette placde sur le haul d’une montagne; elle voit 
arriver une armee mnombrablc, Aiais elle ne peul 
lourner la bride de son chcval pour fuiv devant ses 
cnnemis, quoique les pointes de leurs lances touchenl 
les cils de sesyeux. Quandseront arrives deux autres 
cavaliers rapides, ces soixante ennemis le feront pri- 
sonnier. Le poete est las de c bail Is, la voix du rossi- 
gnol et le cri du lion sont la meme chose pour lui. 
j’ai bu la coupe de la cinquante-huitieme annde, et 
je ne penserai plus desormais qu’au cercueil et au 
cimetiere. Helas! la rose et le doux parfum de la 
Irentaine. Hdlas! I’6p6e tranchante de la parole per- 
sane! Le t'aisan ne tourne pas autour de la rose de 
Jericho, c’est la fleur du grenadier et le bourgeon du 
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cypres qn’il recherche; el moi je demande au Crea- 
leur que ma vie dure assez de temps pour quo je 
puisse laisscr a pres moi une histoire tirdede cel an- 
cien et glorieux livre : car quiconque a bien parle 
laisse dans ce monde un beau reoom. Dans lautre 
monde j’ai aussi un iijtercesscur, le maitre de la 
chaire et de 1’dpee tranchanle; car je suis I’esclave 
de la famille du prophele, je me pi v oslerne devantla 
poussiere des pieds d’Ali. 

Maintenant fais attention aux paroles du Dilikan, 
ecoule ce que va dire le poele. 

41 

KAOUS APPREND LE SORT DE SIAWUSCII. 

«fr' 

Lorsque Kaous apprit que Siawuscb avait cessd 
de vivre, que le roi du Touran lui avail fait Iran— 
clier la tele com we on la coupe a un oiseau, queles 
betes fauvcs en peussaient dans loule la montagne 
des cris 1 amen tables, que le rossignol sur la branchc 
de cypres, et le coq de bruy&rc et le faisan sous le 
rosier, le plaignaient, que tout le pays de Touran 
dlail rempli de douleuret de tristesse, queles feuilles 
du grenadier avaient jauni dans la foret, que Gue- 
roui avait placd devant lui un plat d’or, lui avail 
tordu le cou comrne a un belier, et qu’on avait separe 
du corps de Siawuscb sa tele royale sans que per- 
sonnc tut venu a son aide, sans que personne edt 
demandd sa grace; quand Kaous apprit tout cela, 
sa tele couronnee s'inclina de son trone vers la terre, 
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il arracha les vetements qui couvraient sa poilrine, 
il de'chira ses joues et iomba de son hone eleve. 
Les chefs des Iraniens sasscmblerenl en faisant des 
lamenlalions, couverts de vetements de cieuil, les 
yeux remplis de sang, les joues pales et le cceur 
soupirant sur le sort de Siavrusch : c’elaient Tlious, 
Gouderz et le vaillant Guiv, Schapour, Ferhad el 
Bahram le lion, tous habilles de bleu etde noir, tous 
ayant la tele couverle de poussiere au lieu de casques. 


RUSTEM SE REND AUPRES DE KAOUS. 

Ensuile on apprit dans le Nimrouz, on dit devant 
le Pehlewan qui qftail la lumiere du monde, que 
1’on avail enteadu des yis dans le pays d’lran, que 
la terre noire y avail tremble, que Kaous avait re- 
pandu de la poussiere sur son trdilb, qu’il avait de- 
chire ses robes royalcs, parce qi/on avait ignomi- 
nieusement tranche la tele a Siawuscb, parce que la 
tele du fils du roi avail etc jelee dans la poussiere. 

Quand Teliemten eut entendu cclte nouvellc, il 
perdit la raison, et des cris de^douleur retentirent 
dans le Zaboulistan; Zal dechira ses joues avec ses 
ongles, il versa de la poussiere sur sa couronneel sur 
son corps. Buslein demeura plonge pendant sept jours 
dans le deuil et dans la tristesse; le huilieme jour, 
le bruit des trompeltes d’airain monta vers le ciel, 
toule l’amiee se rassembla du Kascbmir el du ka- 
boul devant la porle du heros au corps d’e'le'phant, 
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qui se mil en route pour la cour de Kaous, lesyeux 
remplis de sang, le coeur plein de vengeance. Quand 
il lut arrive pres de la capitale de 1’Iran, il d^chira 
ses veteioents de Pehlewan, et dit en jurant par Je 
nom de Dieu inaitre de l’univers : ft Jamais je ne 
frquitterai inon armure^de guerre, jamais jene la- 
ffverai mes joues couvertes de poussi&re, car il faut 
rrqueje porte cedeuil. Un casque sera ma couronne, 
rf ma mum tiendra une epee au lieu detenir une coupe, 
He lacet route autour de moil bras sera le filet avec 
n l c( l uc l j e prendrai ma proie , et j’espere venger le 
ffjeune roi de ce Turc a Tame noire. r> 

11 arriva devanl le trone du r&i Kaous, couvertdc 
poussiere depuis la tele jusgu’aux pi^ds, el lui dit: 
ffO roi! tu t’es laisse aller a ta mauvaise nature, et 
rrla semence qud* tu as scmee a porle du fruit. L’a- 
ffmour de Soudabeh el ses vils penchants t’ontarra- 
ffclie de la tele le diademe des rois. Maintcnant lu 
"■dois voir clairement que tu t’esassis surles vagues 
n de la mer. Les soupfons et les passions de ce roi 
f cruel out fait subjj* a 1’Iran une perte immense. Il 
ffvaudrait inieux pour le roi d’un peuple <kre dans 
ffSOn linceul que sous la domination d’une femme; 
ffcesont les paroles d’une femme qui ont fail peril* 
ffSiawusch. Heureusc celle qui ne serait pas mise au 
ffinonde par une femme! Il n’y a jamais eu do roi 
ffcomme Siawusch, intelligent, noble et gai cominc 
■ f lui. Helas! celle tele, res bras et ces membrcs! 
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ffHdlas! celle poilrine, ces mains et cede massue! 
ffHelas ! ces joues et cette haute stature, ces dtriers, 
wee lacet et ies traces de son pied royal! t^uand il 
«assistait a une fete, il ctait comme le pnntemps; 
tfdans le combat c’etait la couronne des braves. Assis 
frsur le trone, il repandait des perles, et dans la ba- 
rrtaille il faisait ttmber des tetes. Dorenavant je con- 
«sacrerai a venger Siawusch mon coeur el ma tete 
« aussi longtemps que je vivrai. Je ne combattrai plus 
wqu’en versant des larmes, je ferai souffrir le monde 
<t comme je souflre moi-meme.^ 

RUSTEM TUE SOIJ^ABEH ET KNTRE EN CABIPAGNE. 

Kaous obserTa ses limits, les larmes de sang qui 
coulaient de ses yeux et I’ampur^de Siaivusch qui 
Vanimait; la honte I’empecha de lui repondre, il se 
mita verser des larmes brdlantes; mais Tehemten 
sortit de sa presence et se dirigea vers le palais de 
Soudabeh. 11 la traina par les cheveux hors de Tap- 
partementdes femmes, il 1’arracba du trone du pou- 
voir, la traina dans le sang et la'* perga avec son poi- 
gnard. Kaous tremblait sur son trone, et Rustem se 
retira dans son palais, triste et en deuil, les yeux 
baignds de larmes de sang et les joues pales. Tout 
le pays d’lran poussait des plaintes; tous les braves 
se rendirent dans leur douleur aupres de Rustem, 
qui demeura assis au fond de son palais pendant 
sept jours, dans le deuil et. dans les larmes, FAme 
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remplie de tristcsse et de colere. Le huitiemc jour, 
il fit sonuer les trompettes d’airain el baltre les tim¬ 
bales, et Gouderz, Thous, Ferhad, Bahram, Guiv, 
Gourguin fils de Milad et le vaillant Schapour, Fe- 
ribourz tils de Kaous, Rehham le lion, et Gourazch 
le courageux dragon, vfhrent a sa cour. 

Rustem leur dit : rr J’ai devoue k celle vengeance 
"mon coeur, moil ame et mon corps; car jamais 
"plus cavalier semblablc a Siawusch ne se ceindra 
"pour le combat. Mais c’cst une entreprise dans la- 
" quelle aucun de vous ne doit s’angager Idgerement, 
"c’estune vengeance qu’on ne peut compter pour 
" pcu de chose; il faut que vous efcarliez de vos coeurs 
"loute crainte, que vous in&idiez Ia w terre d’un tor- 
"rent de sang semblablc au Djihoun. Je jure par 
"Dieu qu’aussi longtcmps que je vivrai, mon coeur 
"sera rempli du cleuil de Siawusch. Pour soulager 
"ma doulcur, je veux toucher de mes yeux et de mon 
"front la place dure et dessechee ou le vil Guerouia 
"verse son sang; el a moins que je n’aie les mains 
"liees et une cangufe au cou, a moins quejc ne sois 
"jete honleusement dans la poussiere coinme une 
ff b re bis, les deux mains liees avec la cordc du lacct, 
crje ferai trembler le mondc devant ma massue el 
"mon epee Iranchanlc, comnie il tremblera au jour 
"de la resurrection. Mes yeux ne verront dorenavanl 
"q»e la poussiere des batailles, el jo renonce a In 
" coupe des banquets, v 
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Tous ies braves et ies Peblewans qui cntendirent 
ces paroles dc Rustem lui repondirent par un cri 
unanime; lu aurais cru que le Mei'dan lremblait,et 
un bruit montait du pays d’lran vers le ciei comme 
si la terre edl ele un repaire de lions. Ihistem donna, 
du haut de son elephant, le signal du depart, et son 
armee lira du Foqrreau l’epde de la vengeance. On 
entendit le son des trompettes, des clairons et des 
cymbales d’airain; le inonde etait rempli de haine 
conlre AFrasiab, on aurail dit que I’eau de la mer en 
bouillonnait; il n’v, avail plus de place pour mar¬ 
cher sur la terre, et Pair disparaissait sous la multi¬ 
tude des lances. Ld aslres commenjaient a se com- 
battre, et I’unwers se ;jreparait a de grands maux. 
Les hdros iraniens se ceignirent et sc mirent en 
marche prec&le's du drapeau de Kaweli. Rustem, le 
maitre du Zaboulistau, fit un choi\ parmi les guer- 
riersdu Kaboul qui etaientprets a Frapper de lepe'e, 
et cent mille braves du pays d’lran et de la Foret 
de Narwen se rasscmblercnt. 

> 

FARAMOURZ TUB WARAZAD, ROl DE SIPENDJAR. 

Un jeune guerrier, Faramourz, fils de Rustem, com- 
mandailTavant-garde; il savanna jusqu a la Frontiere 
du Touran, ou une vedette de 1’ennemi le vit sur la 
route. Or il y avait alors un roi de Sipendjab dont 
le nom etait Warazad et qui brillait au milieu des 
he'ros comme une perle d’une belle eau. Lorsque le 

31 


II. 
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son des Irompeltes, des clairons et des cloche ties 
indicnncs eut frappd son oreille, il fit batlre les tim¬ 
bales, mit en marche son arme'e et la conduisit de 
la plainedsur le champ de bataillc qui allait devenir line 
mer de sang. 11 await avec lui trente niille homines 
armes d’dpees, tous cavaliers illustres et avides de 
combats. Warazad sortit du cenlrq de Parmee, s’a- 
vanca rapidement vers Farainourz, et lui dit: <rQui 
ffcs-lu, dis-moi? Pourquoi viens-tu dans ce pays? 
crcs-lu venu par ordre du roi, ou est-ce le Pehlewan 
rrde Parmde qui t’envoie? N’as-iu done jamais en- 
tendu parlor d’Afrasiab, de sa dignild, de son trone 
'ret de sa couronne royale? II IcTudrait me dire ton 
trnoni; car tu succomberas «2ans cettft'entreprise, et 
rr je ne voudrais pas que ma main fit quitter a ton 
frame ce corps terrestre sans que Ion silt ton nom.» 

Faramourz lui'dit : trO heros infortund! je suis 
min fruit de Parbre qui porte des Pehlewans,^ suis 
vlcfds de celui devant lequel tremblent les lions, et 
ff qui dans sa colere aneantit les dlepliants. Mais pour- 
rrquoi parlor et repondre a un liomme de race md- 
frchanle, a un fils de Div coniine toi? Rustem me 
"suit avec une amide, lui qui sail vaincrc tous ses 
ffcnncmis. II s’est ceint pour venger Siawusch, il 
rrsest mis en marche conime un lion feroce; il va 
ff porter la destruction dans le Touran, et Pair n’o- 
ffsera pas disperser la poussiere qu'il va soulever.* 

Warazad entendit ces paroles el sentit qu’il dlail 
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inutile de disputes; il donna a son annee I’ordre de 
s’ebranler et de bander les arcs. Les braves formerent 
leurs rangs des deux cotes, ils sc couvrirent de leurs 
casques de fer; on entcndit partout 1c brftit de la 
balaille, et la terre trembla sous les sabots des chc- 
vaux. Le coeur de Faramourzd)allit quand il entendit 
le son des timbales et des trompetles; il se jeta dans 
la m&ee comme un elephant furieux, le lacet au bras, 
la ceinture serrde. Dans une seule attaque il renversa 
mille braves, et ddcida du sort de la balaille; il 
courut, une lance pn main, couper la retraite a 
Warazad; il apcr^ut 1’etendard du roi des Turcs et 

sortit du centre de 'Jon amide, semblable a un lion; 

% 

il lan$a son clmal noir> il serra du poing sa lance 
ct cn frappa Warazad a la ceinture, lui brisa sa cui- 
rasse ct coupa les liens qui la tenaienl. Ensuile il 
l’cnleva de sa selle a peau de leopaVd, tu aurais dit 
quil tenait dans la main une mouche; il le jeta par 
terre, descenditde clieval, be'nitle nom de Siawusch, 
lui Irancha la tete, et couvrit de sang sa tunique, 
disant: trVoici les premices de la vengeance; on a 
ffseme la haine et I on recueille la guerre .» 

11 porta le leu dans tout le pays, ct la fumee s’e- 
leva jusqu’au ciel sublime. Ensuite il ecrivit une 
letlre a son perc sur le sort de Warazad qui avait 
ete si avide de combats, disant : c?J’ai ouvert la porle 
ffde la vengeance el de la guerre, j’ai enleve Wa- 
ffrazad de la selle de peau de leopard, je lui ai Iran- 
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rccbd la tele pour vender Siawusch, j’ai devasle par 
ffle feu son royaume. * 

SUllKHEH SE MET EN MARCHE CONTRE RUSTEM. 

Un mcssager partit de Sipendjab, se rendit aupres 
du roi du Touran et lifi dit: * Rustem au corps d’dld- 
pliant est venu pour venger Siawusch, les grands 
rde riran se sont rdunis, on a coupe ignomjnieu- 
crsement la tete a Warazad, et toute la frontidrc du 
k Touran est livrde a la destruction; les Iraniens out 
meuni toute leur armde et bi^llent tout le pays.” 
Quand Afrasiab cut cnlendu ces paroles, il se rappela 
avec douleur d’anciennes prddicVions que lui avaient 
faites les sages, les astrologies et leyMobeds. 

II appela des provinces tous les grands, il dis- 
tribua de 1’argent et rdpandit ses vicux trdsors. Il fit 
venir des plaines* tous les chevaux qui y paissaient, et 
ses patres les amenerent en troupeaux surie Meidan; 
il ouvrit ses magasins *de massues et d’armures pour 
les cbevaux, de fldcbes, d’epees et de lacets pour les 
braves; il demand* a son Destour et a son trdsorier 
les clefs de ses trdsors d’or, de perles et de pierreries, 
de couronnes, de bracelets et de ceintures d’or, et 
couvrit de monceaux d’argent le palais et le Meidan. 
Quand 1’armee fut equipee, quand elle eut recu les 
largesses du roi, il fit baltre les timbales d’airain et 
sonner les clochettes indicnncs, el les cavaliers se 
prdparercnt au combat. 
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Le roi sorlit de la vilie de Gang el conduisil far- 
mde des rues dtroiles de la vilie dans la plaine; il 
choisit Surkhch panni tous les braves el lui parla 
longuemenl de Rustem, disant: rrPrente Irente 
ff mille guerriers propres au combat et armes d'epdes, 
ffva rapidement comme le yenl a Sipendjab, et ne 
rrpense ni au repos ni au plaisir. Tu v trouveras 
crFaramourz et son armee, et tu m’enverras ici sa 
ff tele. Mais prends garde quo le tils de Zal ne mcttc 
«la vie en danger; c’est le seul liomme qui soil ton 
fre'gal dans le combat, et la ou se trouve un le'opard 
travide de proie, le^chien le plus vaillant doit eviter 
crla lulte. Tu es mjn fils et mon ami, le soutien de 
tfl’armde et m$ lune; ej^si tu es prudent et diligent, 
cf qui osera s’opposer il toi? Maintenant prends les 
tr devants, sois circonspect, et preserve farmee des 
•.uittaques de Rustem. r> • 

Surkheh quitta son pere et sc mit en marche; il 
porta son dtendard noir dai;s la plaine; et se di- 
rigea en toule bate vers Sipendjab, ne revaut que 
combats, line sentinelle \it la poyssiere que soulevait 
son arme'e, et se rendit promptemenl aupres de Fa- 
ramourz; le son des timbales retenlit dans le camp 
des Iraniens, fair devint comme de febene par la 
poussiere que soulevait leur armde, et le bruit des 
chevaux et des cavaliers qui couvraient la plaine 
monta plus haut que le soleil et fetoile du matin. 
Les epees d’acier flamboyerent, les pointesdes lances 
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se rechauffdrent dans le sang; on aurait dit qu’une 
vapour s’elevait du monde cntier cmbrasd par le feu 
do ce combat. Les cadavres des chefs, gisants de 
tou'tes pw’ts, faisaicnt du terrain d’un bout a l’autre 
une monlagne. 

Quand Surkheh vitje combat ainsi engagd, et. 
qu’il apercut la pointe de la lance 'do Faramourz, il 
lacha la bride a son noble destrier et courut avec 
sa lance rapidement comme le vent. Faramourz s’a- 
vanca du centre de Tarmac vers Surkheh pour le 
comballre avec sa lance. Semblable a Adergouschasp, 
il le frappa de sa lance, le souleva de selle et le lira 
vers lui jusqua ce qu’il touchatja criniere de son 
cbeval; les chefs de l’armee^du Tourgn accoururent 
pleins de rage et d’ardeur pour le combat, ils asse'- 
nerent de louteHcur force de grands coups sur la 
lance de Faramowz et la mirent en morceaux. Sur- 
kheh soiitit avec douleur qu’il dlait le plus faible, et 
rccula; ensuileil sejeta de nouveau sur Faramourz, 
une epee indienne a la main, et semblable a un dl 6- 
phant furieux. Les tf cavaliers touraniens arrivdrent 
derrierc /ear chef en poussant des cris; mais Fara- 
mourz, aussitot que Surkheh fut a sa portee, dten- 
dil la main brusquement comme un leopard agile, 
le saisit a la ceinture, l’enleva de selle, le jela par 
terre, le fit marcher ignominieusement devant lui a 
pied, et 1’emmena ainsi de la melee au camp ira- 


nicn. 
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Dans ce moment on apcrcut sur la route feten- 
dard de Rustem, el Ton entendit le bruit de ses ele¬ 
phants etde son arme'e. Farainourz courut au-devant 
de son pferc pour lui annoncer sa victoiA;. Rustem 
vit devant lui Surkheh qui avail les mains lidcs, el 
parterre lesmembresde Warazad qu’on avail coupes; 
il vit les vallecs et la plaine jonchees de morts, il vit 
que la tele de fennemi avait 6l6 dcrasee dans cette 
bataille. L’armee celebrait les louanges du Pehiewan, 
du jeunc fet glorieux hlros, et Rustem aussi sc mil 
a le louer et a dislribuer aux pauvres de grandes 
largesses. Ensuite il dit en parlantde son fils : r Qui¬ 
ff conque veut eleuer sa tete au-dessus de la foule. 


rr doit avoir du courage^et une il lustre naissance; la 
ff raison doit etre sa compagne et la science sa mai- 
fftresse. Quand on reunit ces qualrfc avantages, alors 
ffon est un brave et Ton a aile copied pour avaticer. 
ffL’ceil ne voit dans le feu que la lumiere, mais 
ffquand on sen approche, on sent qu’il brule. Fara- 
ffinourz ne s’etait pas montrd jusqua prdsent, quoi- 
ffqu’il soit plein de fierte; l’aci§r est rempli de feu, 
ffmais sa qualite n’apparait que quand on le met en 
ff contact avec une pierce dure.u 

Rustem jeta alors les yeux sur Surkheh, qui etait 
elance coniine un cypres au milieu d’un pre, sa poi- 
trine ressemblait a la poitrine d’un lion, son visage 
etait comme le printemps, etles boucles noires de ses 
dievcux se dessinaient sur les roses de ses joues. Rus- 
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(cm ordonna qu'on le menat dans la plaine, qu’on y 
envoyat les bourreaux avec une epee etun vase, qu'on 
lui liat les mains avec un lacel, qu’on le couchat 
par tcrreicoinme un mouton, qu’on lui tranchat la 
tele comme on 1’avait tranchee a Siawusch, et qu’on 
le laissat devorer par ies vau tours. Le Sipchbed 
Thous entendit ces paroles, et partit incontinent 
pour mettrc a mort Surkheh. Celui-ci lui dit: <rO 
crprince qui portes haul la tele! pourquoi verserais- 
fftu mon sang innocent ? Siawusch dtait du meuie 
rrage que moi et mon ami, et mon coeur se ddsole 
ffde sa perte, mes yeux le pleurent jour et nuit, mes 
fflevres maudissent sans cesse ceu& qui lui out tran- 
ffche la tele, ceux qui ont^norte 1'epde et le vase 
«qu’on a employes, v Le coeur de Thous cut pilie' de cet 
liomme d’un si Ifaut rang et tombe si has; il s’en 
retourna aupres d« Rustem et lui repdla les paroles 
par lesquelles le lils d’Afrasiab l’avait touche. 

Mais Rustem lui icpondit: «r Quand il serait digue 
frd’un roi d’etre afllige et de se lamenter comme il 
»fait, il ne faut pas que nous cessions de tourmenter 
•tie coeur d’Afrasiab et de faire couler des la lines de 
trses yeux; d’ailleurs un fils de cet liomme de md- 
rr chante race mdditerait de nouvelies ruses et de nou- 
ffvelles fourberies. On a jete par terre Siawusch, 
ffon a inondd de sang sa poilrine, ses membres et 
«ses cheveux, et je jure par la vie et la tele du roi 
rrde 1’Iran, du noble et illustre Kaous, qu’aussi long- 
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ff temps quo je vivrai je trancherai la tele a chaque 
trTurc, a chaque liomme de ce pays et de ce peuple 
crque je rencontrerai, qu’il soit roi, qu'il soil es- 
rr clave, -n * 

Le lieros an cccnr de lion fit un signe a Zewareh et 
lui ordonna de verser ce **ang qui ne pouvait etrc 
epargne; Zewarjh prit Tepee el le vase, et livra le 
jeune prince aux bourreaux. On lui tranclia la tele 
avec Tepde, apres qu'il eut pouss^ quelques cris, et 
tout fut fini. 0 monde! que veux-tu des creatures 
que tu nourris? qu$ dis-je , nourrir? que tu abreuves 
d'amertume. Rustem fit suspendre a un gibet la tete 
coupde et placer ab-dessus les deux pieds du mort; 
il jela, dans sa liaine, 'ie la poussiere sur le cadavre, 
et le d^chira avec son poignard. ^ 

AFRASIAB SE 31ET EN CAMPAGNE POUIi VENGER SON FILS. 

Lorsquc les Touraniens revinrent cliez eux du 
champ de bataille, le corps‘souilld de sang, la tele 
couverte de poussiere, ils raconterent que la fortune 
si courte de Surkheh dlait passoe, qu'uu brave plein 
de courage lui avait coupd la tete, que i’armde revc- 
nait faliguee de combats, que tout le pays d'lran 
elait arme, que tous les coeurs y etaient blesse's du 
meurlre de Siawuscb. Afrasiab baissa sa tete cou- 
ronnee, il arracha sescheveux, il versa des larmes, 
il poussa des cris, repandit de la poussiere sur sa 
tele, ddchira tous ses velements royaux, et s’ecria : 
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ffO moil noble, mon courageux, mon vaillant fils! 
chef des braves, heros et roi! Helas! celte joue rose, 
ff belle comme la lune! Helas! celte poitrine, cctle 
if laille el^cette stature royales! Ton pere n’aura plus 
rrd’autre siege que la selle de son destrier sur le 
champ de bataille.* * 

Ensuite il dit a ses braves : n- II ne faut plus songcr 
ra la (aim ni au sommeil. Ne respirojns quo la ven- 
rrgeance, couvrons-nous de cottes de mailies et de 
rrcuirasses, remplissons nos cceurs de haine pour 
mnieux combattre, donnons a n(^s javelols les corps 
rrde nos ennerais pour fourreaux. Quand la voix des 
ff timbales s’eleve des deux cotes,^un brave ne de- 
frmande plus de delai. On ontendit alors un bruit 
d’armes et le son des trompettes, des clairons et des 
cymbales d'airain; la terre trcmblait sous les sabots 
des clievaux,et le^jruit de Tarnide montait jusqu’au 
ciel. 

Pendant que celte amiee soulevait ainsi la pous- 
siere de la plaine, un homme qui avait die place en 
vedette accourut auprds de llustem et lui dit que le 
roi Atrasiab arrivait avec uno armee qui marchait 
comme un vaisseau sur i’eau, une armee preparee 
pour la vengeance et le combat et prompte a verscr 
le sang. Quand le Sipehbed au corps d'elepbant ap- 
prit que le roi du Touran paraissait, il se mit en 
marche accompagne de l’etendard de Kaweli, et Pair 
devint bleu par le rrjlcl des epees des braves. On en- 



KEI KAOUS. 3GI 

tendail des deux colds le bruit des amides, le monde 
dlaitrempli d’hommes qui desiraient le combat; tu 
aurais dit que le soleil et la June dtaient ellipses et 
que les.astres dtaient dans la gueule du crocodile. 

Le roi du Touran forma son armde, et tous ses 
braves saisirent leurs j a veldts et leurs massues. Bar¬ 
man occupa 1’aiie droite avec un corps de Turcs im- 
patients decombattre; Kuhrem, le heros pret a frapper 
de l’dpde, commanda l’aile gauche, et le roi le centre. 
De son cdtd Rustem fit deployer son arme'e, et la terre 
disparut sous la poussidre que soulevaient ces braves. 
Lui-memc s’dtablit au centre de I’armde; il playa 
Zewareh derriere et Faramourz devant lui. Gouderz 
fils de Keschwad, lledjlt et les nobles qui les sui- 
vaient, a l’ailc gauche, Guiv et Tljous les cavaliers 
prudents, accompagnds de leurs dlej)hants et de leurs 
timbales, a 1’aile droite. Rustem saisit ses armcs de 
combat; son coeur et sa poitrine se dilalerent, car il 
elait avule de vengeance. Les sabots des chevaux 
rendaient noire la terre, le ciel etait rayd par les 
lances comme la peau du tigre; on< aurait dit que 
la terre dtail devenue une montagnc de fer donl 
la crete dtait formee de casques et de cuirasses; 
les pointes des drapeaux et fdclat des epdes blcues 
percaient les images. 

RUSTEM TUE PILSEM. 

Pilsem se rendit au centre de l’armee. Son cieur 
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elait plein d’ardeur pour le combat, son visage etait 
sombre; il dit au roi du Touran : «0 roi sage et 
ff illustre! si tu ne me refuses pas une cuirasse, un 
(rcheval, un casque et une epde, jeveux aujourd’hui 
attaquer Rustem, je veux couvrir son nom de honte; 
rrje t’apporterai sa tete,‘sa massue et son dpde qui 
ffdistribue les royaumes, je Cameuerai son cbcval 
tfRaksch.w L ame d'Afrasiab fut rdjouie de ces pa¬ 
roles , il dlcva la pointe de sa lance au-dessus du soleil 
et repondit: « 0 glorieux lion! puisse cet dlephant ne 
rrpas te vaincre! Si lu reussis a Comparer de Rustem, 
fftu delivreras le monde d’une grande tyrannie; ton 
ff nom et ton sceau, ton dpde et la massue seront toul- 
ffpuissants dans le Touran ;^u dl&versfs ma tele jus- 
frqu’au ciel qui tqurne, et je tc donnerai ma fdle et 
frmon diademe; deux tiers de I Iran et du Touran 
ff seront a loi; les joyaux, les trdsors et les villes de 
nces pays Cappartiendront.” 

Piran fut aillige de ces discours. 11 s’approcba du 
roi sur qui veillait la fortune, et lui dit: *Ce jeune 
ffhomme cst trop ardent et en veut a sa propre vie. 
ffS’il attaquc Rustem, sa tete roulera dans la pous- 
ffsiere. A mon avis, il ne peut qu’y perdre sa re- 
ffnominee; il tranchera le cours de la destinde qui 
frCatlend; cette enlreprise couvrira le roi de honte, 
ff et Varindc n’aura plus le courage de combattre. Tu 
ffsais avec combien de tendresse un frere nine veille 
tfsur un frere plus jeune que lui.*'} 
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Pilsem repondit a Piran : wJe ne crains pas ce 
wPcblewan, et si je combats ce vaillant crocodile, 
wj’espere, grace a ta bonne etoile, ne pas etre une 
tr source de bonte pour le roi. Tu m'as vu*combattre 
wet vaincre en ta presence quatrc beros illustres; de- 
wpuis ce temps mes forces*doivent s’etre accrues, et 
wtu fais mal dp vouloir m’dter le courage. J’accom- 
w plirai celte entreprise; ne reveille done pas une mau- 
wvaise Etoile. t 

Lorsquele roi cut entendu ces paroles, il lui donna 
un cbeval de bataiile, une epee, une lourde massue, 
une cuirasse, un casque el une armure de cbeval. 
Pilsem s’arm a pobr le combat et selan^a bravement 
comme un litrn pleimie fiorte. II cria aux Iraniens : 
tfOu estRustem, que Ion dit etre un dragon au jour 
wde la bataiile? Diles-lui que jc le chei'che pour qu’il 
w vienne me combattre, car j’ai eh vie de me mesurer 
wavec lui.Quand Guiv entendit ces paroles, il 
bondit, et se hatant de tifer lepde du fourreau, il 
s’dcria : w Rustem ne voudra pas se dishonorer cn se 
wbattanl contre un seul Turc.tfLes deux braves, Gui\ 
fits de Gouderz et Pilsem, sejelerenl fun sur fautre. 
Pilsem frappa de sa lance Guiv, qui danssa frayeur 
perdit les deux Ariel's. Faramourz vit ce qui se pas- 
sail et vola a son secours, car dans ce moment Guiv 
avail grand besoin d’un ami courageux. Faramourz 
donna un coup d’epe'e sur la lance de Pilsem et la 
coupa comme si elle eilt iti un roseau; il donna un 
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second coup d’epde sur le casque de Pilsem, mais 
son epde s’y brisa. Pilsem et les deux Iraniens se 
poursuivirent sur la plaine comme des lions furieux, 
jusqu'a ce v que Ruslem aperydt du centre de son 
amide ces deux nobles et vaillants guerriers luttant 
contre un seul bo in me au'cceur de lion, et soulevant 
la poussiere que le vent emportait j v usque dans les 
nues. II se dit: all n’y a parmi les Turcs que Pilsem 
aqui ait assez de force et de vigueur pour se defendre 
de la sorte.y),l\ avait d'ailleurs entendu, pendant 
(ju’il tra versa it le monde en tous*sens, les prddic- 
lions heureuses et malheureuses qui se rapportaient 
an pays de Touran, et que lui avai&nt faites de vieux 
Mobeds, des astrologues et ckis sages,*et il se dit : 
a Si Pilsem pent dchapper aux dangers qui le me- 
anacent cl acquerir de l’expdrience, il est deslind a 
adevenir un beros fel, que personne,ni dans 1’Iran, 
ani dans le Touran, ni dans le monde entier, ne lui 
^ sera it comparable. Mais je pense que son beure est. 
avenue, puisqu’il s’dlance avec cetto fureur pour me 
acombattre .» o 

Il dit a son amide : aQi* aucun de vous ne porte le 
a pied en avant pour quitter sa place; je vais mettre 
a Pilsem a Idpreuve; je vais voir qui de nous deux 
rest le plus fort .* Il saisit une forte lance, se raffer- 
amit sur la selle, mit son casque, appuya sur les 
driers, mania legerement les renes, eteleva la pointe 
brillanle de sa lance a la hauteur de son ceil. Il dtait 
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en colere ct seslevres se couvraient d’ecume; il courul 
du centre de son armec jusqu’aux lignes des Turcs, 
et s'ecria : «0 illustre Pilsem! tu me cherchcs pour 
(tine brdler avec ton halcine. Tu vas eprouver main- 
re tenant les coups du vaillant crocodile, ct c’est la 
frdemiere fois que tu guidetas ton clieval dans la me- 
<f le'e. Mon cceur^brdle de pitie pour ta jeunesse. Helas! 
crfaut-il qu’un Pehlewan com me toi perisseN II (lit 
et lanca son cheval; il courut au combat comine 
la sphere du ciel qui tourne; il frappa Pilsem a la 
ceinture ct Penle'si de selle com me une balle que 
frappe la raquette; ensuite il s’elanca jusqu’au centre 
de Tarmee des Tohraniens, etle jela au milieu d’eux 
comme une chose vi«, disant : rEnveloppez cel 
ffhomme dans du brocart jaune, ^car ma massue l’a 
* rendu bleu, v Puis il s eloigna du lieu du combat 
et retourna en galopant au centre de son armee. 

Piran versa des torrents de larmes, car Tart du 
medecin ne pouvait plus rieh pour Pilsem. Les braves 
du roi du Touran eurent le cceur brise, et le champ 
de bataille s'obscurcit (levant ltfurs yeux. On entendit 
les cris que poussaient les deux armees et les coups 
que donnaient el recevaient leskeros pleinsd’ardeur; 
le son des timbales qu’on battait sur le dos des ele¬ 
phants remplissait Pair a plusieurs milles de dis¬ 
tance; la terre tremblait sous les sabots des chevaux; 
la moutagne devenait une met* de sang, et la plaine 
une moutagne de cadavres; le ciel elait dhranle par 
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lc bruit et les fanfares des trompettes; chaque pierrc 
paraissait etre du corail, la terre <*tait trempie de 
sang, et des chefs sans nombre succomberent. Tu 
aurais dit que le ciel faisait pleuvoir du sang et que 
les percs n'avaient plus de tendresse pour leurs fils; 
un vent violent s'elevait cfu champ de bataille et une 
poussiere noire enveloppait le ciel. dost ainsi que sc 
battaient sur la plaine les deux armies; on ne pou- 
vait plus les dislinguer fune de I’autre, le monde 
etait sombre com me unenuit noire, et lejour avait 
presque pris la teinle de la nuit. * 

AFRAS1AB FUIT DEVANT RVSTBU. 

Afrasiab s'adressa a ses braves et leur dit : ft La 
ft fortune qui veillqil sur nous s’est endormie; puis- 
tr que vous combattez si mollement, il est temps que 
ff j’agisse moi-mcme. Conduisez-vous au moins pour 
cr aujourd’hui coniine des leopards. Assaillez-les de 
fftous cotes et combattez f accablez-lespartout; portez 
ffles pointes de vos lances jusqu’au soleil et faites-le 
ffdescendre sur la teire.-n II s’dlanfa du centre de 
rannee du Touran, et, le cceur blesse et avide de 
vengeance, il se jela sur Tailc que commandait Thous. 
11 tua un grand nombre de chefs des Iraniens, et 
Thous eut peur et s’enfuit. Un homme accourut vers 
Rustem et lui dit : ft La gloire de ce jour est perdue; 
cr l'aile droite est devenue une iner de sang, et le 
'tdrapeau iranien est abatlu.^ 
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Rustem pa flit du centre de Fannie, suivi de Fa- 
ramourz et de ses braves. II trouva devant lui de 
nombreux cavaliers armls de boucliers, tous irrites 
contre lui, tous parents et allies d’Afrasiab, tous 
ayant le coeur rempli de baineetla tele pleine d'im- 
patience. Rustem en tua iqi grand nombre, et Fara- 
mourz et Tlious le soutinrent dans la melee. Afrasiab 
vit le drapeau \iolet de Rustem et fe'tendard de 
Kaweh, etreconnul par la quit avait devant lui le 
heros au conps d’dlephant, le Ger descendant de 
Neriman.il bondit comme un ldopard courageux; il 
s’affermit sur les /triers et se precipita au-devant de 
Rustem. Celui-ci iper^ut le drapeau noir et y courut 
comme un lion en furfur; il abandonna les renes a 
Raksch, son cheval rapide. Le heros illustre bouil- 
lonnait de rage; il se jeta sur Afrasiab qui portait 
liaut la tele, et de la pointe de sa>lance le sangcoula 
comme de Teau. Rustem perca le haul du casque du 
roi avec une fleclie dont ja pointe avait la forme 
d’une feuille de saule, et Afrasiab frappa Rustem 
sur la poitrine avec sa lance doyl la pointe entra dans 
lecuirde la ceinture, mais lie put percer la cuirasse 
de peaude ligre de Rustem. Tehemten 1‘onditsur lui 
en fureur et atteignit son cheval au poitrail avec sa 
lance. Le destrier lomba par fexces de la douleur 
et jeta par terre le vaillant roi. Rustem chercha 
saisir Afrasiab par la ceinture pour hater le moment 
de sa mort; mais Houman dtait a cole du roi et oh- 
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servait ce qui se passail. II leva sa lourde massue 
jusqu’au ciel et en frappa Rustem sur 1’dpaule. Toule 
l’armee poussa un cri, et Rustem, le Pehlewan do 
I Iran, se wfourna et regarda derri&re lui. Afrasiab 
saisit ce moment pour lui glisser sous la main et 
monter sur un cheval rapine. Les chefs de Tarmee du 
Touran firenl entendre un cri qui monta jusqu’aux 
nues, et saisirentleurs lourdes massues. Le vaiiiqueur 
des lions, le distributeur des couronnes frdmit de 
colere et lanca Raksch a la poursuite de Houman; 
mais malgre la vitesse de sa course, malgrd 1’ardeur 
qu il y mettait, il ne put I’atteindre, car le sort lui 
avail encore accordd un repit. Sesaamis se jeterent 
on grand nombre au-devant <Jc lui pour 1’aider a se 
soustraire a la mort; et il reussit, par mille ruses, 
a se tirer des main's du crocodile avide de combats. 
Quand il lui cut ecbappe, Rustem retourna vers les 
siens plein de colere, et le noble Thous lui dcmanda 
si 1 epaule de PelepbanL se ressentait du coup dc 
I onagre. Rustem lui rdpondit : k Quand le bras d un 
rr brave bait pleuvoir dep coups de massue, ni le rocber 
ff,1 i ^ enclume ne lui rdsistent; il faut, pour frapper 
ffainsi, avoir surtout une poitrine et un bras : mais 
ff quand Houman manic sa massue, tu dirais qu’elle 
frest de cire et non pas de fer.» 

Lorsque Rustem fut menu de ce combat, et 
que le vaillant Houman se fut enfui, toute Parmde fit 
entendre un cri,tous les braveseleverent leurslances 
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jusqu’aux nues; on ne voyait partoul que lues el 
blesses, on aurait dit qu’il avait pousse des tulipes 
sur un sol de salVan; les chevaux pietinaient dans le 
sang, et les pieds desdldphants enetaient rodgis. Les 
Turcs s’enfuirent comme le vent, car Rustem leur fai- 
sait sentir la force de son bras; il les poursuivit trois 
farsangs, semblalje a un dragon bondissant; ensuite 
il revint sur ses pas, car le ciel avait puni ses en- 
nemis, et lui et les siens renlrerent dans leur camp. 
Son armde s’dtait enrichie par un butin immense, e! 
toute la plaine etait giuverte de fer, d’argent et dor, 
de lances, de brides, d’armures et de ceinlures. 

AFRASIAB ENVOIB KEI KHOSROU A KHOTEN. 

Lorsque le soleil montra sa face au-dessus des 
monlagncs et qu’il repandit ses rubis sur la poix des 
tfoicbres, on entendit le bruit des arfnes et le son des 
trompettes, et Tehemten mit en marche son amide. 
Les Iraniens poui-suivirent Afrasiab, pleurautau sou¬ 
venir du meurtre de Siawusch. Afrasiab cut avis de 
l’approcbe de cette armee, a la«ldte de laquelle se 
trouvait Rustem anime de vengeance. Il conduisil ses 
troupes jusqu’au bold de la mer de la Chine, car la 
large surface de la terre etait devenue dtroite pour lui. 
Il se hata taut qu’aucun Iranien ne put ralteindre; 
et le cceur devore de soucis, les joues inondees de 
larmes, il traversa la mer a 1’endroit ou il voulut. 

Ensuite il dit a Piran : rrDonne-moi un bon con- 
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rrseil sur ce maudit enfant de Siawusch. Si Rustem 
frparvient a s’en emparer, ill’emmeuera dans le pays 
rrd’Iran, et iis feront un roi de cet enfant du Div, ils 
He ferofot asseoir sur le trone, ils lui donneront une 
ffcouronne brillante. Amene-lc dece cold de la mer; 
cr hate-toi et ne me dds^beis pas en cette affaire, n 

Piran lui repondit: crNe te presse pas de le metlre 
wa mort. Je prendrai des mesures telles que le roi 
rrapprouvera son serviteurddvoud. Nousallonsle faire 
tfvenir ici, nous 1’emmdnerons avec nous et le reld- 
rguerons a Khoten; car ii ne fgutpas que jamais un 
'r mechant puisse se lever contre le roi.» Le roi lui 
repondit : *0 maitrc de la sajesse! lu me guides 
tf loujours vers ce qui est t*en; fais sur-le-cliamp tes 
ffpre'paratifs, car il ne faut pas que nous ndgligions 
v cette affaire. ■» 

Alors Piran Gxpddia un messager, un homme de 
.sens et de noble naissance, et lui ordonna d’amener 
le prince. Le messager se mit en route incontinent 
et voyagea rapidement comine la fumde qui vole, cl 
coinme le Sipehbed le lui avait ordonnd. II arriva 
aupres de Kbosrou, et le vit dans sa pompe et sa 
majcsle ; il pronon^a sur lui des bdnedictions repd- 
tdes et lui rendit hommage. Il se tint longtemps de- 
vant lui respectueusement; a la fin il lui dit tout ce 
qu’il avait a dire, il s’acquitta de tous ses messages. 
Quand Kbosrou eut entendu ses paroles, il ne sut a 
quoi se resoudre; il courut aupres de sa mere pour 
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lui parler, et lui devoila en entier ses secretes pen— 
sdes, disant : « Afrasiab envoie quelqu’un pour me 
k fa ire aller au Lord de la mer. Qu’y faire? quel rc- 
trmede y apporter ? La sagesse nous fourninfit pcul- 
ffetre un moyen de sauver noire vie.» 

11s en parlerenl longuemeat et dmirenl beaucoup 
d’avis; mais ils qe trouverenl aucun moyen de se 
soustraire a la ndcessite, ils ne virent aucunc possi¬ 
bility d’eviler le voyage, el ils partirent a contrc- 
coeur el en grande hate. Ils furent tristes pendant 
la route, lours yeux ,pe cessaient de pleurer et leur 
langue de maudire Afrasiab. A la fin Khosrou arrive 
aupr&s de Piran fil^de Wiseh, qui, aussitdt qu’il 
fapergut, descendit de so» trone el savanna vers lui, 
lui demanda comment il avait supporte les fatigues de 
son long voyage, lui donna beaucoup d’eloges, lc 

recut tendrement et le fit asseoir a* son cote'. Piran 
« • 

lui lit donner sur-le-champ tout ce qu’il lui fallail, 
de la nourriture, des velementrf, des (apis, des tentes 
de toute espece et des montures. Quand il eut pourvu 
a tous ses besoins et qu’il fut ddlivre de ces soins, 
il se rendil chez Afrasiab et lui dit: *0 roi, sage, 
triliustre et glorieux! j’ai fait amener ici ce noble 
n enfant, quel ordre niainlenant me donnes-tu a son 
(regard ?» Le roi du pays de Touran repond it a Piran: 
tr 11 faut le renvoyerdu bord de la mer de la Chine, 
rrsi loin que les grands de VIran n’en enlendent 
jamais parler; r> et Piran fenvova vile, coniine la 
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lumee que pousse le vent, du cot^ oil le roi l’avait 01 - 
donnd. 

RUSTAM GOUVERNE LE TOURAN PENDANT SEPT ANS. 

Rustem se rendit dans le Touran et savanna jus- 
qu’a la mer de la Chine. Les chefs et les braves de 
lous les pays se presen lerent devayt le Pehlewau du 
nionde; Rustem s'assit sur le trone royal, et la for¬ 
tune d'Afrasiab disparut. Rustem dit a celte occasion : 
ffGlorieux est celui qui marclie a la rencontre de ses 
rrennemis. Si un malveillant sq. presente contre lui, 
rril vaut mieux qu’il soil tue; si c’est un lachc, il 
ffvaut mieux qu’il s’enfuie du c8mbat.» II rechercha 
dans le palais tous les trd»rs du roi, et on les lui 
iudiqua 1’un apr&s l’autre cxactement. On lui indiqua 
la porle du tresor dor, on lui remit les couronnes 
brillantes, les etfllfes de hrocartet les trdncs d’ivoire, 
les serviteurs, les chevaux, les capara^ons et les es- 
claves rcnommees pouv leurbeaute. Tout cela lui ful 
remis avec bcaucoup de joyaux tire's du tresor de 
Gang. II enrichit Iflus les liommes de son armee; il 
leur donna des bracelets, des couronnes et des dia- 
demes. Il donna a Tbous le celebre trone d’ivoire, 
des bracelets, un collier et l’investiture de laville de 
Djad, et lui dit : ffQuiconque se revoltera et rccon- 
frnaitra l’aulorite d’Afrasiab, trancbe-lui sur-le- 
tf champ la tele et fais de son corps un leslin pour 
«les vaulours; maisquiconque se soumeltra elreclier- 
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ftchera ta protection, quiconque renoncera a la foi 
<t d’Ahriman, traite-le avec tendresse comme un fils, 
rr prdserve-le de toute peine, mets-le au-dessus de 
rrtout hesoin. N’alTlige pas ceuxqui sonl heureux, ne 
cquitte jamais la voie de la justice et de la droi- 
rrture, car ce mondc est ptfssager et ne dure pas 
tfdternellement. Aacune gloire nest plus haute quo 
ff cello de Djemschid, et pourtant le ciel sublime l’a 
rrabattu eta livre le monde a d’autres maitres.■» 
Ensuite il donna a Gouderz une couronne incrus- 
tde de pierreries digncs d’un roi, un trone, un bra¬ 
celet et des boucles d'oreilles; il lui confia'lc pays 
et la citadelle de Sipendjab, il lui adressa beaucoup 
de conseils en lui rcmetl&fit rinvesliture de ce pays. 
11 prodigua de grandes louanges temoigna un 
grand respect a ce Pehlewan vaillant et altachd a la 
foi sainte; il lui dit: «Le sceau du pouvoir et de la 
rr justice, de inline que les fetes et les combats, out 
ffconservd ton souvenir. La bravoure vaut mieux que 
rrla naissance illustre, mais la naissance sied bien 
rr au brave. Tu as de la bravoure/de la naissance et 
«dc 1’intelligence, et mon esprit se plait a penser a 
rr toi. Tout ira bien si tu veux suivre mon conseil. 
rr car tu es issu d’une famille puissante, et depuis 
rr Sipendjab jusqu’aux bords du Gulzarrioun personne 

rrne refusera de t’obeir.^ 

Ensuite il envoya a Feribourz fils de Kaous une 
couronne d’or, des pieces d’or el beaucoup de 
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joyaux, et lui fit (lire : rTu es le chef de 1’armee, tu 
ffes prince, tu es frere de Siawusch. Ceins-loi pour 
ffvenger ton frere; liens toujours ton lacet suspendu 
frau crochet de ta selle, ne te lasse pas de pour- 
rsuivre Afrasiab; oublie la nourriture, le repos et le 
rr sommeil. Ne cesse poitit de pratiquer dans le monde 
free que la justice exige, car on ne perd jamais rien 
(r a etre juste. * 

On apprit a la Chine et dans le Madjin que Rus- 
lem s’dtait assis sur le trone du roi des rois; tous les 
grands prdparerent des olTra«des et des presents 
d’argerft et de joyaux dignes d’un roi, et les lui ap- 
porterent, on disant: ff Nous soinmes tes servileurs et 
fftes csclaves, et ne vivorlS que par ta permission. * 
Le Sipehbed \oyant combien leur esprit elait pru¬ 
dent, leur lit grace de la vie. II allait a la chasse au 
guepard et au faucon, et c’esl ainsi que se passa un 

long espace de temps. ^ 

« • 

ZEWAREH VA VOIR LES RESERVES DE CHASSE DE SIAWUSCH. 

II arriva qu un jour Zewareh parlit pour aller a la 
chasse aux onagres; il se fit pr^ceder par un Turc 
qui devait lui servir de guide, et arriva au lieu assi- 
gne. II vit un hois au milieu de la large plainc, tu 
aurais cru qu on ne pouvait le quitter, tant il etait 
beau de couleur et de parfum et arrosd d eaux cou- 
rantes; on aurait dit quo Tame s’en nourrissait. Alors 
ce Turc ouvrit imprudeminent ses levres et dit a 
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Zewareh : re Ici elaient les reserves de cliasse de Sia- 
trwusch, voila le lieu qu’il prdterait a tout le pays de 
frTouran ; e’est ici qu il etait gai el heureux, parlout 
rraillcurs il dtait triste. •» LorsqueZewareh eutentendu 
ces paroles, le souvenir de ce qui s’etait passe autre¬ 
fois se rdveilla dans son eftpril; lorsque les paroles 
du Turc frappe/ent son oreille, il tomba de cheval 
et perdit connaissance. Il portait un laucon sur le 
poing; il le laissa envoler, et ses cils se remplirenl 
de sang. Ses vaillants compagnons arriverent et le 
trouverent triste et, le visage inonde de larmes. Its 
maudirent son guide, et le frapperent et le foulerent 
aux pieds. Zewareh fit un grand serment pendant 
que ses deux veux vemaienl des larmes de douleur, 
disant : trDorenavant je ne me jjermettrai plus ni 
re la cliasse ni le sommeil, je ne donnerai point de 
«relache a nos vengeances contrc' Afrasiab, el je ne 
ttsouffrirai pas que Rustem sc repose. 11 faut main- 
fr tenant nous prdparfcr au Combat. ^ 

Lorsquil fut arrive pres de Rustem, et des quit 
fapercut, il lui dit en poussatot des cris de rage : 
trSommes-nous venus ici pour exercer la vengeance, 
f?ou sommes-nous venus pour faire le bonheur de 
free pays? Puisque Dieu le distributeur des graces 
rrfa donne de la force, puisqu’il fa assigne en par- 
triage dans le ciel etoile la sphere du soleil, pour- 
trquoi ne de'vastons-nous pas ce pays ? pourquoi y 
tr laissons-nous un $eul heureux? N’oublie pas la 
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ff vengeance due a ce roi dont cent generations ne 
ffverront pas regal. r> 

RUSTEM DEVASTE LE TOURAN. 

Zewareh parvint a tirer de son inaction cet hommc 
au coeurde lion, et Rustem fit toutceque son frfcre 
lui avail demande. II commen^a atupr et a ddvaster, 
et le pays entier fut bouleverse. On ne voyait plus, 
depuis le Touran jusqu’aux pays de Seklab et de 
Roum, un seul district qui Mt habite; on tranchait 
la lete aux jeunes gens et aux viwllards, on emme- 
naiten esclavage les femmes et les petits cnfants,et 
sur une dtenduc de ])lus de mill# farsangs s’dlcvait 
la fumde des incendies. Toae les grands issus de 
families nobles vinrent aupres de Rustem, la lete 
couverte de poussiere, et lui dirent : rr Nous dtions 
«fatigues d’Afrasiab, nous ne desirous le voir pas 
ft me me en revc, et aucun de nous ne lui a donnd 
ftni conseil ni assistance pour rdpandrele sang inno- 
ffcent.Et maintenant, quoique nous soyons un peuple 
ft disperse, nous somnfts tous tes esclaves ; et puisque 
ft lu cs le maitre, ne verse pas le sang innocent, ne 
fflutte pas contre le ciel qui lourne. Personne ne 
ersait ou se Irouve ce roi, ni s’il est en vie ou si la 
ft queue du dragon V a enveloppd.n 

Lorsque Rustem cut entendu les paroles de cede 
assemblee, son ca?ur plein de sagesse trembla; il se 
porta en grande hale sur la fronliere de Kafdjar- 
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baschi, et v convoqua tous les chefs de son armee. 
Les sages, les grands el les homines qui avaient de 
l’experience sc rdunircnt autour de lui et lui dircnt: 
ft Kaous est assis sur son Irone sans guide 4 *, sans di¬ 
et guile, sans soutien; et si Afrasiab amenait rapi¬ 
er dement, par une route quelconquc, une arme'e 
erdans 1’Iran, il # pourrait s’emparer du vieux Kaous, 
tret tous nos succes seraient vains, il n’v aurait plus 
trpour nous de repos. Nous avons tendu partout le 
trfilet de la vengeance, nous avons d^vaste par le 
erfeu toutes Its leyes cultivdes du Touran; aliens 
ermaintenaut aupres du vieux roi, el quaud il faudra 
erpombattre pour ?ui, nous aurons tous repris nos 
et forces. Nous avons n^inlenant pass^ six ans sans 
trjouir d’un jour de bonheur; e’est dans l’lran que 
ersont nos esclaves et nos trdnes, nos sceaux et nos 
rrdiad^mes. Nous sommes latiguds et meconlents, 
trear noire corps est toujours couverl d’une armure, 
tret noire esprit s’allaisse. Si'lu t’altacbes a ce vieux 
ermondc, il te caressera, mais il le cachera la verile. 
tell est ton ennemi; nc vise pas a sa possession, si 
ft ton cceur nest pas dans la voie d’Ahriman. Revels- 
trloi de riches vetemcnls et fais des largesses, hois 
tret mange; voila la part dans cetle vie, qui if est 
trqu’un passage, v Rustem approuva les paroles qu’a- 
vait prononcees le glorieux Mobed, et ce joyeux con- 
seiller ajoula : trNe recherche quo les plaisirs de ce 
tr sejour passager. Songe quels scront les compagnons 

33. 
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crquand tu seras sous terre, et combien lu rcgret- 
<r Leras alors les biens dont tu n'auras pas joui.v 

RIWTEM RETOURNE DANS LE PAYS DURAN. 

Hustem ecoula ces paroles, il eutbonte d'etre rests 
si longtmps hors de son pays , et concut un desir ar¬ 
dent de partir. 11 fit amener de toi\s cotes les trou- 
peaux de cbevaux qui paissaient dans les plaines du 
Toucan; il rassembla dix mille csclavcs des deux 
sexes, dignes d'etre offerts au roi; il amassa des 
bourses de muse el des peaux dt^zibeline, de petit- 
gris, d'hermine et de raarte brune; il fit parer ma- 
gniliquement et couvrir de brocaYt d'or le dos des 
elephants males; il fit porter dans le palais des ca- 
paragons el toule espece de choses precicuses, des 
etofics, de Tor et de 1’argent, des e'pdes, des cui¬ 
rasses, des Irenes fct des couronnes, et les fit charger 
sur des betes de somme. Ensuite il quit la le Toucan 
et se rendit dans le Zaboulislati aupres de Tilluslrc 
Dcstan. De Id Thous, Gouderz et Guiv, avec une 
amide brave et glorieuse, partirent pour le Ears, et 
tous ces hdros et ces grands combles de prospdritds 
se presenterent devant Kaous. 

Lorsquc Afrasiab, issu d'unc race mechanic, ap- 
pril que Thous et Rustem avaient passe le Djihoun, 
il rev in t de 1’Orient vers la mer de Gang, le cceur 
rempli de vengeance, la tele pleine d’ardeur pour 
le combat. Il trouva tout son pays boulcverse, les 
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grands el les pclils moils, point do chevaux ni dc 
trdsors, ni do couronue ni de trdnc, ses beaux pa¬ 
lais detruils, les arbres depouillds de feuilles. Les 
liommcs avaient peri par le leu et loules ly$ maisons 
etaicnl abattues et brillees. Le roi versa de ses veux 

V 

des larmes de sang, et dil } aux grands de l’armde : 
ffQuiconque oublierait cos mefails aurail perdu la 
rr raison. Remplisscz tons votre coeur du desir de la 
ff vengeance; que votre bouelier vous serve de coucbe; 
ffque le casque soil voire oreiller. Failes tomber, 
ffdans vos combats, le ciel sur la terre; portez la 
ff guerre dans 1’Iran; vengeons notre patrie devastee , 
rr nos en fa ills lueo, nos trdsors pilles , nos parents 
rr efforges , et foulons aijx pieds tout le pays d’lran. 
rrPartons pour la guerre coinme des lions. 11s nous 
rr out vaincus dans une campagne'i mais il ne fan I 
rr pas nous laisser abattre ainsi. Amassons de tons 
rr cotes des armes et des troupes; ouvrons de nouveau 
rr la voie de la fortune.» * 

II rassembta en toulc bate une grande amide 
porlant des lances et couvertc jl’armures; il la con- 
duisit dans le pays d’lran; il la mena au combat 
contre les braves et les lions. Il laisait des attaques 
sur lous les points, et les Iraniens n’avaient pas le 
temps de se reposer. Il brvklait les re'coltes et les 
arbres, et la position des Iraniens devenait malbeu- 
reuse. Pendant sept anne'es le ciel ne donna pas de 
pluie; la fortune se tournait contre Vlran , el la pros- 
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pdrite de ce pays s’evanouissait. Les homines gemis- 
saient sur ccs peines et ces iufortunes, etc’est ainsi 
que se passa un long temps pendant lequel le heros 
au corps d’dldphant se tint tranquille dans le Zabou- 
listan, tandis que le mondc etaitau pouvoir du Turc 
qui frappait de 1’dpee. * 

GOUDERZ VOIT KEI KlIOSROU Elf SONGE. 

II arriva une nuit que Gouderz cut un songe. 11 
vit un nuage charge d’eau , qui desccndait sur 1'Iran; 
sur ce nuage planait le bienheureux.Serosch, qui 
dit a Gouderz : ffOuvre l’oreille, si tu veux dtre dd- 
fflivrd de ton angoisse et de ce Turc renommd, de ce 
frfior dragon. II y a dans le Jouran un jeune rejeton 
«de la race royale; son nom est Kei' Khosrou. G'est 
ffun prince issu \lc Siawusch; il est brave, de race 
ffillustre, et porlohaut la tete. II descend de Kci'ko- 
ff bad du cote de. son phre , et de Tour du cote de sa 
"in&re. Quand son pied, qui. porte bon lieu r, aura 
* touche le pays dTran, le ciel lui accordera tout ce 
fcqu'il demandera. 11 se ceindra pour venger son 
rrperc, et bouleversera lout le pays de Touran; il 
wlera bouillonner l’eau de la mcr de Kolzoum; il 
tf n’hdsitera pas a se venger d’Afrasiab; il restera 
fftoute l’annde revetu de la cuirasse de combat, il 
tf restera jour et nuit en selle pour livrer bataille. 
ff Aucun des braves et des grands de 1’Iran n’est des- 
"tine a trouver ses traces, si ce n’est Guiv; telle est 



KEl KAOUS. 


381 


rr la volonld dii ciel qui tourne, et qui, dans sa jus¬ 
tice qui embrasse lc monde, aime ton fils.* Gou- 
derz s’elant reveille de son sommeil, adressa ses 
prieres a Dieu le distributeur de la justice, ot toucha 
la poussiere avec sa barbe blanche, plein d’espoir 
dans le roi du monde. i 

Lorsque le soleil apparut a Iravers les ailes du 
corbcau de la nuit , ct quil se leva semblable a une 
lampe d’or, le Sipehbed s’assit sur son trdne d’ivoire, 
et fit placer dans la salle d'audience un sidge de bois 
de tek. II lit appeler Guiv, le coeur plein de soucis, 
et lui parla longucment de ce reve, disant: trQue les 
«traces de tes pied>, que tes jours, que ton dtoile 
trqui dclaire le monde, soient bdnis! Depuis que la 
ftpieuse mere t’a mis au monde, la tcrre a eld com¬ 
et bide des graces de Dieu. Le bienbeureux Serosch 
ft m’a apparu en reve cette nuit, par 1’ordre de Dieu. 
ttU etait assis sur un image rempli de vent et de 
trpluic, et son aspect ajlranclyssait le monde de lout 
ttsouci. II in'a apparu disant: Pourquoi ces dou- 
ttlours? Pourquoi les homines ^ont-ils remplis de 
tthaine, et la teire depourvue d’eau ? G’est parce que 
r? le roi n’a ni dignite ni pouvoir, et qu’il ne suit 
ttpas la voie des rois. Quand Kei Khosrou arrivera 
rr du pays de Touran, il accablera vos ennemis sous 
«le poids des guerres et des vengeances. Mais parmi 
ales vaillants hdros il n’y en a qu’un qui puisse le 
ttddcouvrir, e'est Guiv, riliustre fils de Gouderz. Telle 
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"fist la fortune que le destine le ciel sublime, que 
freest toi qui nous delivreras de nos soucis, de nos 
* sou (Frances et de nos chaines. Tu as cherche la 
« gloire tentre deux arme'es; maintenant s’olFre a toi 
fame gloire immortelle, qui ne vicillirapas tant qu’il 
fry aura sur la terre dqp homines et des traditions. 
ffCest une entreprise pleine de dangers; mais ces 
«dangers sont suivis de gloire et tie richesse, et tu 
fft’en tireras cerlainement avec honneur. Puisque tu 
'rue peux rcster a jamais sur la terre, la renommee 
ffvaut mieux que celte demeure passagerc. Tu ren- 

ffdras un roi au mondc; tu feras fleurir I’arbre du 
ffvSalut. * 


Ouiv lui repondit: rrO jpon pere! je suis ton es- 
rrclave, je m'elForcerai de suivre tes ordres aussi 
crlonglemps qud je vivrai; et je jure par ton nom 
^glorieux, o moa guide, que si je puis, j’accomplirai 
fee devoir .v II rentra dans son palais et se prdpara 
pour le depart, tout etonnd dn reve de son pere. 

Banougouschasp, la reinc des reines, lafillecbe- 
rie du vaillant Rustem, etait femme de Guiv; et 
lorsqu elle apprit que I on scllait le cheval du hdros 
pour son de'part, elle courut vers lui et lui (lit: 


ffO prince avide de reitom! j’ai appris que tu vas 
ffdaus le Touran pour chercber Kbosrou partout, 
ffqu il soil pres ou loin. Je ddsire me rendre aupres 
"de Rustem, si le Peblewan me le permel; j’ai envie 
rrde voir son visage, car je suis triste de ne 1’avoir 
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frpas vu depuis si ionglemps. Je le dis adieu, o 
ffPehlewan du nionde! Puisses-lu ne jamais cesser 
frd’elre le soulien des braves!» Guiv permit a sa 
compagne de parlir, et elle se dirigea aussitiA vers le 
Seistan. 

GUIV SE REND DANS LE TOURAN POUR CIIERCHER 

* KEI KIIOSROU. 

Lorsque le soleil brillant se l'ut leve et eul rendu 
la terre semblable a la rose et au fenugrec, Guiv 
paftit, ceint pour le combat et monte sur un cheval 
aux pieds de vent. Gouderz lui dit: ft Quel compa- 
ffguon as-tu rintenAon de prendre avec toi ? w 11 re- 
pondit: crO vaillant Pebjpwan du monde, a la lete 
ft haute, a lYune brillante ! un lacet et un cheval me 
crsuflisent pour compagnons, et j’airne mieux n'em- 
rmener personne dans le Touran. S*ije prenais avec 
mnoi des homines, on demanderait qui je suis, et 
crje me trouverais force* de livper des combats. Je riai 
ff besoin que J’un lacet accrocbd a la selle, d'un che- 
tfval rapide, d’une epee elincelante et d’un velcment 
ffindien. Le de'sert et la montagne seront pour long¬ 
er temps ma demeure, et quand je pourrai, jc me 
rrferai preceder par un guide; mais je ne dois pas 
crenlrer dans les villes, on m’y reconnaitrait, et j’au- 
rrrais a m’en repenlir. Je pars content et joyeux, me 

rrconliant a la fortune victorieuse du Pehlewan du 

/ 

rr monde. Eleve dans tes bras mon fils Biscben, 
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rrgarde-le des cmbuchcs du sort, enseigue-lui l’arl de 
rrla guerre, car les combats et les feslins sont les 
ffseules clioses qui lui conviennent. Malgrd sa jeu- 
ffuesse^’ai reconnu en lui uue bravoure qui lui a 
ffgagne mou cceur. Adieu! pense a moi, adoucis-lui 
fries pcines que lui caufcra mon absence. Je ne sais 
ffsi nous nous revcrrons, il n’y a que Dieu le Crea- 
ffteur qui le sacbe. Quand tu laves tes joucs pour 
ffprier Dieu, prie aussi pour moi le Creatcur, qui 
crest plus puissant que toutc puissance, et dont tous 
rrles rois sont esclaves, sans la jolonfce duquel le fciel 
mie tournerait pas, sans 1’ordre duquel il n’y aufait 
rrni sommeil ni nourrilure, qufca cree la terre et le 
rrciel, et ce qui est fort, £t ce qui est faible. Il est 
rr la source de 1'espoir et de la crainte, il est le inaitre 
rrde l’eau, du fiju, du vent et de la terre, puisse-t-il 
rrelre mon proletteur el me guider jusqu’aupres du 
moi glorieux N 

Le perq etait vieux,^*t le fi4s elait vaillant et sem- 
blable a un lion qui ouvre la gueule pour le combat. 
Gouderz ne savait *pas s’il le reverrait, et son Arne 
etait bouleversee de ce depart. Guiv descendit de 
chcval et baisa la main du lidros au cceur de lion; 
son pere le pressa contre sa poitrine et lui baisa le 
visage et la tete a plusieurs reprises. Le vieux Gou¬ 
derz adressa ses pri&res a Dieu, disant : ctO dislri— 
rrbuleur de la justice, viens-moi en aide! Jc le conlie 
mnon jeune et glorieux fils, qui est ina vie et ilia 
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« raison; je te Ic confie pour qu’il dllivre moil pays 
«de ses maux. Rends-le-moi, 6 Seigneur!’) 

Ceux qui ont souffert dans la vie bcaucoup de 
peines, et qui les ont supportees pour acquerir du 
pouvoir, n’ont a la fin d’autre couche que la pous- 
si&re; le monde nc leur donfte que du poison, un 
poison contre leqnel il n’y a pas de remede. Puisque 
tu sais que tu ne resteras pas longtemps dans ce 
monde, pourquoi mels-tu sur ta tete la couronne de 
l’aviditd? Tu 1’emporteras avec toi sous lerre, tu la 
porteras sur la* tete -dans le tombeau. Le monde 
t’olTre beaucoup de de'lices, pourquoi te donncrais-lu 
de la peine pour un aulre que toi?Tu travailles, 
mais un aulre jouira du^fruit de tes travaux a son 
aise et sans jeler un regard sur ton^tombeau et sur 
ta biere. Et lui, a son tour, verra la fin de ses joies, 
el la poussiere recouvrira sa t<*le. Pense que les jours 
s’en vont; fais ton occupation des prieres a Dieu 
le tout juste. Quelque long qtie soit ton sejour sur 
la terre, il faudra partir par une route qui ne per- 
met pas de retour. Fais done le blen et nafllige per- 
sonne, e’est la la voie du salut. Ne mets pas ton 
affection dans ce monde instable, car il ne t’appar- 
liendra pas a jamais. 0 horame sage et au cceur pur, 
ne te plonge pas dans le doute, el retire ton pied de 
ce limon. Dieu est ton pere nourricier, tu es son 
esclave et sa creature. Si tu te charges du fardeau 
des doutes, ne doute pas au moins de I’exislenee de 
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J)ieu (;t no In combats pas. Celui qui la nie no merile 
ni nourrilure ni sommeil, el il nc taut pas s’assooir 
a cote dc lui; car son coeur est aveugle et sa t£le est 
insensdc, ot le sage ne lc compte pas parmi les 
hommes. L’eau et la terre te'moignent dc 1’existence 
de Dieu; ne jette pas <lon ame dans les t^nebres de 
la perdition par ton savoir pretends. Dieu peut tout, 
sait tout et tient tout dans sa main; e’est lui qui a 
forme I’intelligcnce et lame. Le roi du Touran avait 
espere (dever sa tele au-dessus de tons les homines; 
il avait tue ce jeune fds de roi,*maisil s’etail prdparc 
par la un sort terrible; car Dieu le distributeur de 
la justice fit sortir des reins memos du roi des Turcs 
un rejeton portant du frifrt, qui le punit comme il 
le meritail, et^ddtruisit son pouvoir et son palais. 
Dieu est le maitre deSaturnc, du soleil el de lalune, 
cest de lui que* vient toute victoire et lout secours; 
il est le maitre de fexistence et de la justice, et e’est 
de lui que vient la gr^ndeur , 'et fabaissement. Il n’y 
a de voie veritable que sa volonte et ses ordres, etle 
soleil et la lune sofit ses instruments aveugles. 

Pour se conformer aux ordres de Dieu, Guiv 
noua sa ceinture et partit, semblable a un lion fu- 
rieux; il partit seul et n’emmena personne, confiant 
a Dieu son corps habitue au luxe. Il marcha jusqu a 
ce qu’il eut atteint le pays de Touran; et quand il 
trouvait sur son chemin un homme seul, il lui de- 
mandait avec douceur, en langue turque, des nou- 
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\dies tie Kliosrou. Si le Turc Ini re'pondait qu’il n’en 
avail pas connaissance, il le tuait aussilot, 1'altachait 
avec son lacet, le trainait au loin et le couvrait de 
terre, afin que personne lie conndtson secret, n’en- 
lendit prononcer son nom et n’ebruitat son arrivee. 
Une fois il prit pour guide^m hoinme du peuple; il 
le suivit avec p^caution, et ne lui conlia son secret 
que quelques jours a pres, en lui disant : (tJ’ai a 
rcl’adresser en confidence une question. Si tu agis 
r envers moi avec droiture, si tu e'cartes de ton cceur 
«loute fausscfti et tout mensonge, je te donnerai lout 
ace que tu voudras, je ne te refuserai pas ma vie et 
trmon corps.v Le ,J furc repondit : *11 y a beaucoup 
r de choses qui sont ccjnues, mais la connaissance 
rren est rdpartie entre tous les homines. Si je sais ce 
trque tu me demanderas, ma langue ne te refusera 
ff pas une reponse.w Alors Guiv Itti demanda: «Oh 
crest Kei Kliosrou? Il faut que tu me repondes scion 
fr la verite.” Le Turfc repolklit; crJe n’en ai jamais 
crentendu parlor, et n’ai jamais fail de question a 
rr personne sur un homme de ce nom.n Guiv ayant 
re$u cette reponse de son guide, le frappa de son 

epde et lui abattit la tele. 

& 

GUIV DECOUVRE KEI KHOSROU. 

Guiv errait ainsi dans le pays de Touran, comme 
un insense, esperant trouver quelque trace du roi. 
Sep! annees se passerent, et ses reins elaient uses 
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par le frottcment de 1’epde, de la ceinlure el des 
courroies. II vivait de la chair des onagres et se ve- 
lait de leurs peaux; il mangeail des herbes, et en 
guise de vin buvait de mauvaise eau. II errait de 
retie maniere dans les deserts et dans les monta- 
gnes, dpuisd de fatigue elce tenant loin des homines. 

Cependant Afrasiab, qui dtait rei\trd dans Gang, 
et s'elail cmpard de nouveau du Touran, apres que 
Rustem cut ramene son annee sur la rive gauche du 
Djihoun, avail dit a Piran : crO sage! amene-moi 
rKei Khosrou le maudit; amiyie-b? du Madjin; 
ffiends-le a sa mere, mais coupe-lui de tous cdtds 
rle clicmin de la fuite.-n Piran a$dt envoyd sur-le- 
champ un mcssager montecsur un dromadaire de 
course, avail fait amener le fils de Siawusch, et 
avail rendu a sa mere ce jeune honime sage et intel¬ 
ligent. Quelque telnps s'etait ecoule depuis, lorsque 
le vaillant Guiv, en traversant, dans son inquidtude, 
lout le pays de Touran,*se troitva un jour tout pen- 
sif devantune foret magnifiquc. II y entra tristement; 
la nature dtait gaie, mais le coeur de Guiv etait navrd 
de douleur. 11 v vit la lerre couverte de verdure 
et un ruisseau rempli d’eau, et pcnsa que c’dtait 
un lieu propre au repos ct au sommeil. II mit pied 
a terre, et laissant errer son cheval, il se coucha, 
mais son cceur dtait plein de soucis. II se dit: crCest 
ff probablement un vil Div qui a apparu au Pehle- 
ffwan, lorsqu'il a eu ce reve. Je ne trouve aucune 
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ff trace de Kei Kliosrou, pourquoi done me traine- 
cr rais-je a travel's ce pays'/ Mes compagnons d’armes 
wlivrent maintenant des balailles, et mes amis pas¬ 
te sent leur vie dans les fetes; ies uns rcch^rchent la 
ttgloire, les aulres le plaisir, pendant que le sort me 
crprive de toute joie. C’esj en vain que j’appelle 
tt Kliosrou et quo. mon esprit se replie sur lui-meme 
ttcomme un lacel roule. Peut-etre Kliosrou n’a 
tt jamais ete mis au monde, ou s’il a existe, le sort 
ft aura donnd sa vie au vent. Je u’ai recueilli de celte 
ft recherche que peiye et fatigue. Ileureux celui qui 
trmeurt par le poison N 

Le heros qui el'rfit a la recherche du roi parcou- 
rait tristement la foret. Jorsqu’il vit de loin une fon- 
laine brillante, et a cote un jeune homme d’une taille 
de cypres, et dont la vue calmail lame. II tenajt en 
main une coupe remplie de vin, ebportait sur la tele 
un bouquet de fleurs de loutes couleurs. Sa taille 
etait empreinte de cc&te maj«ste que donne la grace 
de Dieu, son visage annon^ait rintelligence d’un 
sage; in aurais dit <jue e’etait Siawusch assis sur son 
trone d’ivoire et porlant sa couronne de corail. Son 
visage cxhalait un parfum d’amour, et ses cheveux 
embellissaient sa couronne de Jleurs. Guiv dit dans 
son ame : ttCe ne peut elre que le roi, on ne trouve 
ttde pareils traits qua ceux a qui appartiennent les 
ft Irenes, v II s avanna a pied, et lorsqu il l‘ul pres de 
Ini, les mends de la corde qui avail ferine si loiifflcmps 

Mi. 
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la porte de ses soucis se relachereut, et le trdsor 
quil avait tanl cherche lui apparut. Quand Kei Khos- 
rou, qui etait assis au bord de la source, I’aperpit, 
il sourit ,»et son coeur bondit de joie. II se dit: irCe 
ff brave ne peut etre que Guiv, il n’y a pas dans ce 
«pays d’homme de celt£ mine, il me cherche sans 
ffdoute, et memmenera dans 1'Iran pour que j’y 
ff regne.n 

Lorsque l’illustre Guiv sapprocha, Khosrou, le 
fils du roi, savanna vers iui en disant : <f 0 Guiv! tu 
res le bienvenu, puisque tu viens par4a grace el par 
*1 ordre de Dieu. Comment as-tu pu penetrer dans 
ff ce pays? Quelles nouvelles as-tnwde Thous, de Gou- 
ffderz et du roi Kaous? Soi^J-ils fous heurcux? Pen- 
ffsenl-ils a khosrou ? Comment se porte Rustem, le 
ffheros au corps M’ele'phant qui ambitionne la pos- 
ff session du monde, et le Deslan et toute cette fa¬ 


ff milleN Quand Guiv enlendit ces paroles, il resta 
confondu et sa langue .pronon$a le nom de Dieu. II 
dit a Khosrou : rO roi qui porles haut la tete! le 
r inonde a besoin da ton amour. Je crois que tu es 
ffle fils de Siawusch, que tu es Khosrou de la famiUe 
ff des Keianides. Dis-moi, 6 chef de la race des jusles, 
ffqui l a parle de Gouderz? Qui l a domic connais- 
ffsance de Keschwad et de Guiv? Puissent le bonheur 
'fet le pouvoir etre ton partageN 

Kei Khosrou repondil : rC) homme au cceur de 
"lion! ma mere in a rapporte re que lui flit mon 
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'fpcre, lorsque, parlant par rinspiration de Dieu, il 
* ddclara ses derniercs volonles. II dit alors a ma glo- 
(tricuse mere.: Quelque malheur qui me soil resent, 
wKei' Khosrou nailra, et c est lui qui ddliv/era 17ran 
cede toules ses ebaines, dans le temps ou le iier el 
"vaillanl Guiv le maitre du^nonde, apres de longues 
trrechercbes, arrivera dans lo pays de Touran, et le 
rconduira sur le trone d’lran et dans 1 ’assemblde 
ffdes grands el des lions. II rdtablira alors par sa 
*vaillance la prospered du mornle, et me vengera.-n 
Guiv lui rdpondil: r 0 chef des braves! quelle marque 
«as-tu de ta haute naissance? Siawuscb avail au bran 


"UQ signe bien visible, c’dtait comme une tacbe de 
a poix dans un parterrejle roses. Ddcouvre ton bras 
wet monire-le-moi, car la marque que tu dois por- 
n ter est connue de lout le peuple.* 

Le roi lui monlra son corps nu, et Guiv y vit le 
signe noil* bdrdditaire dans la Camille royalc depuis 
Kei'kobad,et qui dlaiUun indice infaillible de I 4 race 
des Keianides. Dos qu’il eut apercu la marque, il 
rendit bommage au roi, il versa des larmes et lui 
ddvoilases secrets. Le roi de la lerre le pressa contre 
son sein, et dans sa joic il le bduit; ensuite il lui 
adressa de nouveau des questions sur 1 ’Iran, sur le 
trdne du roi, sur Gouderz et sur Rustem avide de 


combats. Guiv lui repondit: rrO Keianide maitre du 
ffinonde, portantliaut la tdte, prudent, bienbeureux, 
ff roi de la terre, connaissant la bonne el la mauvaise 
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"fortune! si In m’avais donne le paradis entier et les 
f*sept zones de la lerre avec l’empire du monde, si 
rtu m’avais donnd le pouvoir et la gouronne des 
rr Keinnidfcs, mon coeur n’en serait pas aussi joyeux 
rquc de t’avoir trouve dans le pap de Touran. Qui 
trpeut savoir dans l’Iran c si je suis en vie, ou sous 
" tcrre, ou jele dans le fen, ou si j’ai vu Siawusch vi- 
trvant et I’ai interrogd sur ses peines et sur ses dou- 
(r leurs? Graces soient renducs a Dieu de ce quo mon 
rr Iloilo a fait aboulir mes grandes fatigues a la joie 
" et au bonheur N • 

Ensuite ils sortirent tous deux de la foret, et pen¬ 
dant la route kliosrou s’entrclinC avec Guiv du roi 
Kaous, il le queslionna su^ les soucis et les peines 
qifil avail endures depuis sept ans, cl voulut savoir 
comment il selatt couclie, comment il avail dormi 
el s’etait nourri.«Guiv lui raconta tous les e'vene- 
monls que Dieu avail fait nailre, le songe de Gou- 
derz* ses longues fatigues, la maniere dont il s’dtait 
nourri el velu, ses peines, ses delassements et ses 
plaisirs; comment Kaous, brisd par fage', s’dtait 
aflaibli de corps el d’esprit par la douleur que lui 
causait la mort deson tils, et comment le pays d’lran 
avail perdu sa prosperity el n’dtait plus qu’un desert. 
La peine que Ic rccit des souffrances de Guiv fit a 
Kliosrou consumait son coeur, et ses joues brulaienl 
comme du feu lorsqu il lui dit : crPuisse le sort te 
ffdonner maintenant du repos el du bonbeur a pres 
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trees tongues fatigues! Sois uu pere pour moi, lie 
k parte a personne el observe ta lournure (jue prendra 
(fta fortune .-n 

j 

GUIV ET KIIOSROr SE RENDENT A SIAWUSCIIGL'IRD. 

Le roi monta sur le cbevat du vaillanl Guiv, qui 
se mil a marcher devant lui une epee indienne a la 
main. Quand le prudent Guiv reacoutraitquelqu’uu, 
it te trap pail sans hesiler sur ia nuque et le couvrait 
de lerre et de poussi&re,et c’esl ainsi qu’ils arrive- 
renl a Siawuschguird. Les deux amis reunirent leur 
coeur et leur intelligence, et prenant Ferenguis pour 
confidente, ddcider^enl en secret de partir tons trois 
a l’insu des braves avides^de combats. Ferenguis leur 
dit : cv Si nous tardons, nous rendrons le monde 
rdtroit pour nous; Afrasiab apprdndra ce qui esl 
'(arrive, il ne mangera ni ne dorjnira plus, il ac- 
(rcourra semblable au Div blanc, et nous n’aurons 
((plus d’espoir de sauver n^tre douce vie. On ne 
fdaissera vivre aucun de nous, ni en public, ni en 
((secret. Le monde esl rcnipl^ de malveillants el 
((d’ennemis dechaines contre nous , et tout ce pays esl 
(da demeure d’Ahrinian. 0 moil noble et illuslre fils! 
((dcoute ie conseil que je te donne. Il v a une prairie 
(dion loin d’ici, a cotd de la route que suivent les 
((cavaliers du Touran. Vas-y demain matin avec Guiv, 
a et prends avec toi une selle el une bride noire. Tu 
((verras une montagne qui s’eleve jusqu’aux nucs et 
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ff contre laquelle se lieurtent les images. Tu y mon- 
*teras et tii trouveras une prairie semblable au gai 
«paradis et traversde par un ruisseau deau cou- 
«rante dftnt 1 aspect rajeunit lame. A i’heure ou le 
cr soleil arrive au liaut de la votile du ciel el ou tu 
* auras envie douvrir lesjiortes du sommeil, tous les 
«troupeaux de chevaux qui paissent dans la mon- 
« lagne viendront boire au ruisseau. Montre alors a 
ff Bebzad la selle et la bride, et s’il t’obeit comnie 
'run cheval bien dressd, approche-le en souriant, 
rrappelle-le et caresse-le doucemenl de la main; car 
rrSiawusch, lorsqu’il desesperait de sa vie et que le 
rrjour brillant s’obscurcissait dtwanl lui, a dit a 
r? Bebzad son cheval noir^N’obdis desormais pas 
rrmeme au vent, erre dans les montagnes et les prai- 
rrries, el quand *Kei Khosrou viendra te chercher, 
rrlaisse-toi monlsr par lui, frappe la terre de tes 
"pieds, et delivre-Ia de ses ennemis avec tes sabots.r? 

mm 

KEI KHOSROU S’EJIPARE DU CHEVAL BEIIZAD. 

Le vaillant roi nionta a cheval, el Guiv alia de- 



lagne, empresses comnie des homines qui oherchenl 
un moyen de saint. Bienlot les chevaux vinrent boire 
dans le vallon, et ils partaient quand ils etaient 
ddsal feres. Le noble Khosrou descendit de cheval 
aupres de la source, s’avan^a rapidement et montra 
a Bebzad la selle el la bride, impatient d’atlemdre 
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son but. Bebzad leva la l<He et apei^ut Ic roi, il 
poussa un soupir, il regarda la peau do leopard qui 
couvrait la selle de Siawusch, les longs dfriers et la 
selle de hois de peuplier; il se tenait an Lord de la- 
breuvoir et ne bougeait |»as. Kei Kliosrou le voyanl 
tranquillc, alia doucement a lui avec la selle. Le noble 
cbeval resla en place, et ses deux yeux devinrent des 
Ion la i nes de larmes.Le roi et Guiv pleuraient aussi, 
et leur douleur les consumait comine un leu ardent; 
leurs yeux versaient des larmes, et leurs langues 
maudissaient Alrasiab. Kliosrou caressait Bebzad en 
lui passant la main sur les yeux et sur la face, sur 
le poitrail, sur lesxncmbres et a havers la criniere. 
A la fin il lui mil la brirje et la selle en lui parlant 
tristement de son perc, mouta dessus, le serra des 
jambes, et ce puissant dromadaird selan^a, bondit 
com me la tempete dans les airs, vola et disparut aux 
yeux de Guiv. Guiv en fut alllige, il resla confondu 
et adressa dans son eVonnemcnt des prieres a Dicu, 
disant: « Abriman le ruse a pris la forme d’un cbeval 
*et sesl montrd a nous sous ccjte apparence. iMain- 
fr tenant la vie de Kliosrou et ma peine sont perdues, 

«■ ce qui etail moil tresor dans le monde a disparu , 
tret je n ai eu en par tage (pie des fatigues inutiles.» 

Mais le vaillant et prudent roi ayant parcouru la 
inoitid de la montcigneretint Bebzad par sa bride 
noire, attcndit que Guiv feul rejoint, el lui dit : 
tt Veux-tu quo jedevine, par la force de mon inlelli- 
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rfgence, les pens^es secretes, 6 Pehlewan?n Guiv 
reparlit: * 0 noble roi! tous les secrets dcvraient I’iHre 
ffconnus, el la grace de Dieu et lepouvoir des Kei'a- 
r-nides t£ jnettent en etat d’entrer dans un cheveu 
rrpour voir ce qifil contienl.-n Kei Khosrou lui re- 
pondit: rrTu as des soupcons sur ce clieval de noble 
f frace, et void, 6 Pehlewan, ce que lu as pense : 
f r Ahriman est venu perdre ce jeune homme; et main- 
ff tenant qu’il l’a emporld, toule ma peine est donnee 
frail vent, mon cceur est re in pi i de souci, et le Div 
f rtriomphe.» Le sage Guiv de.scendit de clieval et 
appela les graces de Dieu sur le vaillant roi : frQue 
fries jours et les nuits soienl bettis! que le coeur de 
f les ennernis soil, dechire!*Dieu t’a donne du pou- 
rrvoir, une couronne, un Irone et sa grace; il l’a 
rrdonne de la lnavoure et une noble naissance.* 


Ms s’en retouwierent de la inontagne au palais, 
la tele pleine de soucis, 1’espril cherchanl une voie 
de salut. Arrives aupros de Farenguis, ils parlerent 
beaucoup de la longue route qu’ils avaient a parcou- 
rir, cl cbercberenl comment ils tiendraient, secrete 


leur entreprise, de maniere que personne ne devi- 
nal leur projet. Lorsqoe Ferenguis vit Behzad,ses yeux 
inonderent de lannes son visage, el le appliqua ses 
deux joucs conlre la criniere cl le poilrail du clieval, 
et invoqua les manes de Siawusch. A la fin, les 


larmes de ses yeux elanl epuisees, elle alia rapide- 
nient vers le lieu on elaienl accumulees ses rirliesses; 






car elle avail dans le palais un trdsor secret dont 
persoune au monde n'avait connaissance, un trdsor 
rempli de pieces d’or el d’argenl, de rukis, de 
masses d’armes, de caparagons pour les ehevaux, de 
poignards, d’epdes el de iourdes inassues. Elle ouvrit 
devant son fils la porte du tresor, le coeur gonfie de 
douleur et dechine par les soucis. Elle dit a Guiv : 
* 0 toiqui as support^ de sigrandes fatigues, regarde 
frees richesses et prends les joyaux que In voudras, 
ffde 1’ oret des pierreries dignes d un roi, des rubis 
ffet des courorincs iucruslfc de pierres fines; car 


frnous ne sommes (jue les gardiens de ce tresor qui 
" est a toi, quiesl la rangon de noire vie et la recoin- 
tfpense de tes peines. n Pehlewan balsa la terre 
devant elle et lui dit : rO reine des reines! In con- 


frverlis le monde en un paradis prinlanier, el e'est 
ff par ton ordre que le ciel amcne le bien el le mal. 
ffPuisse la lerre etre devant Ion fils coniine une es- 


ffclave! puissent tonibSr les lt*tes de les ennemis! * 
Ayant jetd les yeux sur ces richesses, Guiv choisit 
l’armure du vaillant Siawusch; its prirent les joyaux 
les plus precieux, et en einporlereiit taut qu’ils 
pliaienl sous le faix; ils prirent des casques, des ca- 
paragons magnifiques pour les ehevaux et des armes 
dignes d’un Pehlewan ; ensuite le roi referma la porte 
du trdsor et fit ses dispositions pour traverser le 
desert. 
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FERBNGUIS PART POUR L’lRAN AVEC KBI KIIOSROU RT GUIV. 

Lcurs^r^paratifsetant terminus, iis sellerenl leurs 
nobles chevaux aux pieds de vent. Ferenguis se cou- 
vrit d’un casque, et tous les trois partirent rapide- 
ment comine le vent ePse dirigerent vers Piran en 
toute bate et secretement comme K convient quaud 
on est dans une position difficile. Mais leur fuite ne 
resta pas longtemps cache'e; quelqu’un alia trouver 
Piran et lui dil : ffLe noble Guiv est vcnu de Plran, 
rril s’est rendu aupres du sage^el vaillant prince, el 
ff maintenant Ferenguis, Kbosrou et le boros avidede 
«combats sont partis pour I lram* Piran fut cons- 
terne de ces paroles, il trcfhbla comme une branche 
de tremble; il dit en lui-memo: <rVoila quo s’ac- 
ff complissenl toules les paroles que mes oreilles ont 
rentendues de la bouclie du roi. Quedirai-je a pre'- 
(csent dcvant Afrasiab? Mon bonneur est terni a ses 
fryeux. r. Il cboisit par mi les traves Kelbad et Nesti- 
ben, un homme de fer; il ordonna a trois cents 
cavaliers lures de marcher au combat, et dit en s’a- 
dressant acette troupe: ffPartez! et une fois a cbeval 
me perdez pas un instant, planlez la tele de Guiv 
«au bout du fer d’une lance, enterrez Ferenguis et 
renchainez Kei Kbosrou le maudit, car la trace de 
ffses pieds est la mauvaise eloile du Touran. Si cet 
cr homme de mauvais augure parvient a franchir le 
ffDjihoun, quels malhcurs ne causera-t-il pas a ce 
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« pays et a ces grands!* C’est ainsi que partil, sous 
ie commandement de deux Pehlewans circonspecls, 
line troupe de jeunes guerriers. ^ 

Ferenguis et son fils, accablds de lassitude, s'e- 
taient endormis, car ils avaient fait beaucoup de 
cheinin et passd des nuits fatigantes, el Guiv veillail 
pour la garde xlu roi qui de'sirait la possession du 
monde. Khosrou et sa mere dormaient, et Guiv, ha- 
rasse' de fatigue, mais soutenu par la colere, tenail. 
les yeux fixds sur le cheinin par lequel les cavaliers 
arrivaient; il avait-* laissd son cheval caparatjonne, 
comine doit le faire un chef vaillant; sa poitrinc 
etait couvcrte d’une cuirasse, sA tele de lion armeo 
d’un casque, son coeur dtait bnliaut, el il avail voue 
son corps a la mort. ^ 

GUIV MET EN FUITE RELOAD EY NEST1IIEN. 

Lorsque Guiv aper^ut de loin la poussiere que 
soulevait farmde, il se hata de lirer son epde, il 
poussa un cri coniine le tonnerre des nues, un cri qui 
faisait trembler le cerveau el le cceur du lion ; il s’e- 
lanija au milieu des cavaliers comme un brave, et la 
tcrre devint sombre, epouvantee de sa furcur. II fit 
pleuvoir du haut de son cheval lantot des coups 
d’epee, lantot des coups de massue, et les chefs des 
Touraniens furent bientot rebulds du combat, taut 
frappait fort la masse d’armes du vaillant Guiv. 11 
elait si rejoui de ce jour de colere, qu’il n’eiil pas 
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crainl la mer plus qu’une source d’eau. Les Toura- 
niens I’environnerent, ils formaient une troupe nom- 
breuse, et le lion furieux elait seul. Les lauces lai- 
saient du champ de bataille comme un champ de 
roseaux, et le soleil et la lune voilerent leur lace; 
le lion sagitail avec rage»dansce champ de roseaux, 
et il l’eut bientot rougi de sangcompie un pressoir; 
il renversa un grand nombre de ses ennemis, cl les 
braves cavaliers en eurent peur. Kelhad dit au vail- 
lant Nestihen : r Get homme est un rocher qui a des 
re bras et des epaules. C’est contse la {Jrace de Dieu 
tf qui repose sur Kei Khosrou que nous luttons, et 
rr non pas contre 1’epde et la mass'he de Guiv. Je ue 
rrsais quel sera le sort de «e pays, on ne pent se 
rr derober aux decocts de Dieu, et les astrologues an- 
rr noncent que les presages sont inauvais pour le Tou- 
frran et pour ses braves. •» 

Pareils a'des lions, ils firent avec leur arm^e une 
attaque vigoureuse, destroups l’hrent doniu { sct reyus, 
cl les cris des combattanls el le son des trompettes 
firent trembler le cne\ir des montagnes. Les ravins et 
les plaines etaienl jonches de morts, la terre elait 
teintc de sang comme une rose, et les Touraniens 
s’enfuirent de tons coles devanl Guiv le hardi, le 
soutien des armees; tous s’en retournerent blesses 
el defaits aupres de Piran qui portait haul la tete. 

Guiv se rendit, semblable a un lion, aupres de 
Kei' khosrou, la poitrinc el les mains couvertes de 
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sang et lui (lit : *0 roi, sois heureux, prends pour 
rrcompagne la sagesse, et rdjouis-toi. Une arme'e est 
^ venue nous combatlre, commandee par Kelbad et 
* parle vaillant Neslihen; niaisceux qui sdrviventse 
tt sonl enfuis el doivent pleurer sur l'etat de leurs poi- 
trines et de leurs bras. J?. ne connais quo Rustem 
ffle cavalier de, Hran qui puisse me tenir tete.r* 
Khosrou a la loi pure fut rdjoui de ces paroles; il 
adressa beaucoup de louanges a Guiv, et invoqua les 
graces do Dieu sur lui. Ensuite ils mangerent ce 
qu’ils purent* trouypr, et se halerent de continuer 
leur chemin en dvitant les routes frequences. Lorsque 
les Turcs arriveretU aupres dePiran, blesses, hon- 
teux el navrds de doule-jr, Piran tressaillit en voyanl 
Kelbad et lui (lit : r Une aventure aussi dtonnantc 
rr lie doit pas roster secrete. Qu'avez-vous fait de 
?? Guiv, et ou est Khosrou? Raconte-moi exactement 
tout ce qui Vest passd.w Kelbad lui (lit : Peb- 

fflewan! si je te racbntc comment le vaillant Guiv 
era Iraite tes braves, ton coeur sera las des champs 


trde bataille. Tu m’as souvent vu a la guerre, tu 
eras approuve ma maniere de combattre, eh bien! 
wj’ai beurte Guiv de mes etriers de maniere que tu 
«aurais cru qu’il devait toinber, et en memo temps 
rr j’ai assdnd a cet illustre guerrier plusde millc coups . 
rr de massue; mais sa tete est comme une endume, 
rrsa poitrine el scs bras sont comme ceux de Pilden- 
tr dan. J’ai souvent vu combattre Rustem, j'ai enlendu 
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crparler des hauts fails des braves, mais je nai ja- 
nnais vu d’homme aussi ferme que Guiv sous les 
cr coups des ennemis, et aussi cahne dans le tumulte 
tret les vicissitudes d’une bataille. Quand meme les 
mnassues do nos braves nauraient etc que de cire, 
tt et les lances de nos cavaliers que dc peau de leo- 
rr pard, sa poitrine, ses bras et ses mains auraient dd 
ctetre broyes. Mais cliacun de nos coups ne faisait 
rrqu’exciler sa rage, et il poussait toujours des cris 
ttcomme un dldphant. La plaine semblait changee en 
mnontagne par Jes monceaux de mopts, et lant de 
tt braves avaient peur d un seul homme.* 

Piran eclata contre ini, en s’dc&iant: tt Assez! c’esl 
tt line honle de parler ainsi # devant qui que ce soil, 
tree n'esl pas ainsi que parle un cavalier. Ne pense 
tt plus a combative des braves. Tu es parti avec le 
trglorieux Nestihew et avec une troupe de guerriers 
tr qui ressemblaienl a des lions. Maiutenant tu as fail 
•*de Guiv un dlephant furieux,«et tu es perdu d'hon- 
ttneur parmi les heros. Si Afrasiab apprend ces nou- 
ttvelles, ii jcttcra pai* terre sa couronne imperiale, 
ttparce que deux braves Peblewans monies sur leurs 
tt destriers , et une armce si vaillante, se soul enluis 
tr devant un seul cavalier, qui a tue un grand nombre 
r (l enI re eux. On en rira beaucoup et on se moijuera 
'-de toi, car tu n’es pas digue d un drapeau, d’une 
't niassue el de limbales. * 


IMRAN POURSUIT KEI KUOSROU. 


Piran clioisit mille cavaliers tous braves et propres 
au combat, et leur dit: trll faut nous hatef de saisir 
tries renes de nos destriers, il faut suivre la trace de 

ttnos ennemis sans larder uji instant; car si Guiv el 

# 

ttKhosrou parviqnnent a alleindre l’lran, les femmes 
ttde ce pays deviendront comme des lionnes, il ne 
tr nous reslera ni terre, ni eau, le cceur d'Afrasiab en 
ffsaignera, et c’estit inoi qu’il imputera celte fuite, 
tret non pas ala rotation des etoiles, du solcil et de 
ft la lune.» 

Les Turcs, sur-fordre de cet illustre Pehlewan, 
partirent semblables a uiymragan; ils lev&rent la tele 
lorsqu’ils entendirent ces paroles; ils coururent jour 
et nuit sans s’arreter, jusqu'a ce qu’ils arriverent a 
une riviere profonde. L'annee dtait dispersed el en 
desordre; la riviere etait peu large, mais profonde 
el difiicile a passer, be fleuve se nommait Gulzar- 
rioun, et au printemps il ressemblait a une mer de 


sang. * 

Sur 1’autre rive se trouvaienl Guiv et le roi, qui 
dormaient tandisque Ferenguis assise faisait la garde; 
en regardant altentivement elle aperfut l’etendard du 
Sipelibed du Touran, et courut a Guiv pour raverlir; 
elle reveilla les deux heros eudormis el dit a Guiv : 
trL^ve-toi, quelle que soil ta fatigue, car void pour 
rrtoi un jour de combats. Une arme'e nous poursuil 



404 LE L1VRE DES ROIS. 

travec ardeur, et je crains que noire vie ne tire a sa 
cr fin. S’ils t’atteignent, ils te tueront, et la douleur 
rrque nous causera ta perte sera une torture pour 
a nous. Ife nous meneront moi et mon fils devanl 
tf Afrasiab, charges de chaines et les yeux remplis 
rde lannes, et je ne sais quels malheurs s’ensui- 
frvront; car qui peut connaitre le secret du ciel su¬ 
rf blime?» Guiv lui repondit : «0 reine des reines! 
(r pourquoi ton ame se desespere-t-elle? Monte avec 
frle roi sur celle hauteur escarpee, et n’aie pas peur 
rede Piran et de son armde. Djeu le* victorieux esl 
trinon soutien, et je porte en moi votre bonne etode. 
ffPar la force que Dieu le crefcteur de lame m’a 
ffdonnee, je montrerai, assjg surma selle elev^e, que 
ff je connais mon devoir de cavalier.» 

Kei Khosrou I\ii repondit: crO loi qui es loujours 
rr pret a combattne! tu n'as deja fait que trop pour 
cr moi. J'ai dte delivrd par toi des pie'ges du malheur; 
rr ne te jette pas toi-menae dans* la gueule du dragon. 
ccC’est a moi d’aller sur ce champ de hataille et de 
^ faire, avec mon dptfe, rejaillir le sang jusqu’au fir- 
ffinament.fl Guiv lui repondit : ffO noble roi! le 
.Tinonde a besoin de ta couronne. Je ne suis qu un 
cr Pehlewan ot fils d’un Phelewan; mais qui pourrait 
rrse ceindre de la ceinture imperiale si lu mourais, 
«J’ai soixante et dix-huit freres, mais le monde pe¬ 
er rirait si ton nom perissait.il y a beaucoup dePeh- 
rrlewans etpeu de rois; que dis-je, pen? je nen vois 
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pqu’un, et qui n a pas d enfant. Si je suis tue, il res- 
ptera dautres Pelilemans; si la tele couronnee suc- 
pcombe, ceil est fait de la couronne. Si tu peris 
pdans une captivite lointaine, je ne connais^ersonne 
pqni soit digne du tione et du diademe, mes sept 
pannees de peine sont perdues, et le mediant Afra- 
«siab devaslera de nouveau flran. Monte sui* cette 
p hauteur et observe l'armde.; Dieu le createur m’ai- 
pdera, et si je suis vainqueur, ce sera par l'eiret de 
pta fortune, car le monde ne vit que sous l oinbre 
pde ton aile.r> 


COMBAT^DF. GL’IV ET DE P1RAN. 

Guiv se revetit de son armure et parlit coniine un 
lion, mould sur son ardent destrier. D'un cote du 
Gulzarrioun se trouvait le Sipebdat, de 1’autre I’ar- 
mee, et enlre deux le lleuve qui cqupait le cbemin. 
Guiv poussa un cri comme le tonnerre du printemps, 
et demanda qui dtailde diet de cette armee. Piran 
se mil en colere et l'injuria, disant : pO mauvais 
pbomme de mauvaise race! ty cs venu seul sur ce 
p champ de bataille, tu es venu bravement t’opposer 
pa une armee. Nous allons le faire sentir les pointes 
p de nos javelots, nous allons te donner pour linceul 
pies grilles des oiseaux de proie; et quand memc tu 
p serais une montagne de fer, o cavalier isole! des 

pinilliers d’ennemis t’entoureraient comme des lour- 

• • 

ff mis et briseraient cette armure sur ta poilrine. 
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ff t’arracheraienl la lete et t’enterreraieul coniine uue 
ff chose immonde. Un lion bondissayt a dit : Quand 
ff rheure d’une gazelle est venue, le sort compte ses 
ff respirations, et elle court sejeter dans mes griffes 
ff C est ainsi que le sort taniene maintenanl devant 
ffinoi et devant cette arrade renoininee.w 

Le terrible Guiv, le puissant Pehlewan, chef des 
braves, poussa un cri de rage et (fit: ff 0 Turc de 
frmauvaise nature, fils du Div, puisse-t-il n'y avoir 
fp plus au monde un Sipehbed comine loi! Tu as vu 
ff comme j ai venge Siawusch, et sans doute tu as ap- 
ff prouve les coups que je donuais. Que de grands du 
ffpays des Turcs et de la Chine «nt did lues de ina 
ff main au jour de la vengeance! J’ai livre au pillage 
"ton palais, j ai aflligd ton cceur; il y avait cliez toi 
"deux femmes, Hes plus nobles del empire, je les 
ffai emmendes captives de Khoten. L’une elait ta 
ffsoeur, 1 autre ta femme; elles tremblaient pour ton 
f*ame et pour ton corp«^ J’ai lencontrd deux Turcs 
fflarouches, cl j’ai donne a chacun de ces mi— 
~ serabies une de c t es femmes. Tu mas montre 
"le dos comme une femme, tu t’es enfui en ge- 
"missant el en pleurant. II te faut des homines 
ff semblables aux femmes pour les combattre; mais 
r ne le vante pas de tes hauts faits, quand tu 
"es avec des braves : car les grands publieront a 
ff jamais la honte, au milieu des chants et de la 
"musique; ils raconterontque Guiv loutseul a enlevd 
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wKhosrou, ol ils le livrcront au mdpris loi et les 
ff liens. Ignores-lu (jue tous les princes do la lerre, 
r tels que le Faghl’our, le Kaisar de Roum, le kha- 
rrkan de la Chine, lous les grands de FI ran el tous 
fries parenls de Kaous, tous les braves et lous les 
ffheros au casque d’or, out (Icmandd la fille de Rus- 
rrteni en mariagp et Font ddsirde dans leur coeur? 
crThous a envoyd un messager pour la demander; 
mnais Tehcmten n’a faitqu’en rire, il a refuse toutes 
frees alliances, nen ayant trouvc aucunc digue de 
rr lui. II a regarde longtemps et de lous colds, et aueun 
rr des braves qu’il voyait ne lui a convenu. C'est a moi 
frqu’il a donne' sa liable Idle, qui lui dtait plus cbere 
rr que son diademc; c’est lb moi que le lidros qui porte 
rhaut la tdte a donne sa fdle abide Banougouscbasp 
ff laguerriere; c’est moi qu’il a choisi parmi taut de 
rr braves; c’est moidont il a dlcvd la*tdle jusqu’au ciel 
rr sublime. De mon cote j’ai donnd a Rustem ma sceur, 
rr la reine des reines^Schellci-Banou-Irem. II n’y a 
rr que Rustem le lion qui soil mon egal dans le com- 
r bat; et quandje viendrai avec lui pour excrcer nos 
ff vengeances, tu n’auras qu’a pleurer les morts. Seul 
ffindmc coniine jc suis, jc vais rendre le monde noir 
ffdevant tes yeux avec cette epee brillante; et si jc 
'flaisse en vie un seul homme de cette amide, ne 


ffin’appeUe plus jamais un brave. J’emmenerai klios- 
ffrou le roi des rois,je le conduirai devant le roi des 


ff braves, je le placerai sur I’illustre Irdne d’ivoire. 
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rjc poserai sur sa tele la couronne qui rdjouit les 
tr coeurs; ensuiteje me revelirai de ma noble cuirasse, 
f?et converlirai le pays de Touran en un repaire de 
fr lions, ta suis fils de Gouderz fils de Keschwad le 
relief des braves, Guiv issu de nobles parents, et tu 
rres Pi ran le inaudit, Iq Turc a la mauvaise etoile. 
(cPuisses-tu te trouver sans couronpe, sans trone et 
ersans patrie! Le noeud de mon lacet va etre ta mort, 
rr et ton casque et ta cuirasse le servirontde linceul.v 

GOIV FAIT PIRAN PRISONNip. 

A ces paroles, Piran s‘e sent it enflamme de colerc; 
le sang de son coput bouillonndtat ses yeux se rem- 
plirent de larines. II lan$<fcson cheval, il le serrades 
jambes, et placanl sur son epaule sa lourde massue, 
il s'elanca du rivage dans l'eau, coniine une barque, 
cn se recoinmaiKlant a la grace deDieu de qui vient 
lout konlicur. Guiv ne se pressa pasde combatlre, et 
lorsque le Sipelibed fat sortfde l’eau, il lui tourna 
ledos conime par lachete, ets’enfuit, tout avidequ il 
etait de se niesurer vivec lui. Son ennemi le suivit de 
pres, el le mondc devint noir conime la nuit sombre. 
Mais Guiv, lorsqu'il l'eut attire loin du lleuve et de 
son annee, delacha de la selle sa massue de combat, 
el se jeta sur le Pelilewan : tu aurais dit que e’etait 
un dragon lurieux. Piran le lion senfuit a son tour 
devant Guiv qui le poursuivit et qui, sans que le 
puissant Pelilewan sen a pored l, delacha son lacet 
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rould du crocliel dc la selle, lourna plusicui-s Ibis sou 
bras, fit voter la courroie ct y prit Piran. La leledu 
Pehlewan se trouvail dans le noeud du lacet, et Guiv 
enleva ainsi Piran de la selle. Ensuile il le lit igno- 
minieusemcnt marcher a pied devantlui, et 1'amena 
a une grande distance du flcuvc. La il le jela par 
terre, lui lia les^mains, se revetit de son armure, 
monta sur son clieval,prit sa banniere et sen rclourna 
au bord du Gulzarrioun. Lorsque les Turcs virent 
l’etendard de leurSipebbed, ils s’avancerent sansrne- 
liance, en pou&ant (ks cris et en l'aisant sonner les 
trompettes, les clairons et les clocbettes iudienne*. 
Guiv, vovant cela, rfnlra dans le flcuve comme uu 
vaisseau qui fend les vaguas, et missiuh quit cut aborde 
V au tn rive, il eleva sa lourde massue au-dcssus de 
son epaulc. Toute 1’armee le regarda avcc dtonnemenl, 
il lacha la bride il son clieval et sea'affermit sur les 
triers, et les grands furent frappds de terrcur. 11 
renversa les Turcs dans la poflssicre avcc son epee ct 
ses etriers, avec ses epaules et avcc son soudle, et 
bientdl toute la plaine fut couvorte de monceaux de 
morts. Cesbraves eurent peur de sa massue, et tons 
lui tournirent lo dos; il dtaitcomme un lion qui se 
jette au milieu d’un troupeau, ct celle grande armee 
et tous ces guerriers s’enfuireut devant lui; ensuite 
il s’en rclourna victorieux et rcpassa le fleuve = 111 
aurais dit qu'il n’avait pas vu d'ennemi, memo en 

songc. 
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11 revinl en (oute hate aupres de Piran,a qui il 
voulait trancber la tete. II le fit marcher ignomi- 
nieusement a pied derriere lui, et for?a a courir ce 
meiUard* quo la peur avail presque prive de la rai¬ 
son. II l’amena ainsi devant le roi, bumilie, les 
joues pales, honteux etja tete penche'e. 11 descendit 
lui-memede cheval, baisa la terre^devant le roi, lui 
rendit hommage et lui dit : frCe traltre s’est pris 
ff dans les replis de la queue du dragon. Siawusch a 
rlivre sa tele, parce quil a cru aux paroles de cel 
trhomme, qui doit perir comgie Sifhvusch a peri.* 
Phan sc mil a prononcer des be'nediclions sur le 
roi, il geinit et haisa la lerre, eft disanl: cr 0 roi qui 
wsais approfondir la verity qui brilles au milieu de 
ffla foule comme le soleil! lu connais les angoissps 
ffque j’ai soulTertes a cause de toi et les soins dont 
je tai enlourd,* tu connnais les luttes que j'ai sou- 
ff tenues pour toi conlre Afrasiab. Si ton esclave se 
«lilt trouve' a la cour du roi, Siawusch neilt pas dte 
ft tue. Je vous ai sauves toi et ta mere, je vous ai 
ft tires des mains du Div, a force de prudence et de 
ft ruse, et j’espere que, par ta grace el ta fortune, 
trjechapperai aux grilles de ce dragon.* 

FERENGUIS DELIVRE PIRAN DES MAIXS DE GUIV. 

Cependant Guiv regardait Kei Khosrou, attendant 
les ordres que le vaillant roi lui donnerait. Il oh- 
servail Ferenguis, dont les yeux etaienl remplis de 
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larmes el la bouche pleinc de maledictions contre 
Afrasiab, el qui lui dit: rrO hdros qui as brave pour 
rr nous les fatigues de cette longue route, saclie que ce 
rr vieux Peblewan est un homme sage, noble et d un 
ff esprit brillant. (Test lui qui nous a preserves de la 
*mort,par l'ordre de Dieu le distributeur de la jus- 
rrtice, le guide des bonnnes. Sa tendresse a ete noire 
rrasile contre le malheur, el maintenant it reclame 
rrnotre protection en recompense de ses bieufails. 
ff Accorde-nous sa grace, 6 illustre hdros! car jamais 
rril n’a conseilldle. mal. ■» 

Guiv lui rdpondit: (fO reine des reines! puisse le 
•rroi dc la terre tester toujours jeune! J ai jure pat¬ 
er la June, et par la eouroune et le trone du roi 
rr illustre, queje rougirais la terre du sang de Piran, 
rrs’il tombait entre mes mains au jour de la bataille. 
Kei‘ Khosrou lui dit: trO hdroaPqui ressentbles au 
trlion, ne viole pas un serment que tu as fait devant 
re Dieu. Satisfais ton'coeur fet accomplis ton serment 
rren per^ant Toreille de Piran avec ton poignard; et 
rrquand le sang que ton arflie versera sera lotnbe 
rr sur le sol, tu auras salisfait en meme temps a la 
rr vengeance et a la clemence.w 

Le Peblewan vit que le roi s’attendrissait sur le 
sort de Piran, et que ses joues inondees de larmes 
trahissaient sa tendresse pour lui. II se rctourna, 
percra avec son poignard Toreille de Piran, et se de- 
gagea ainsi de son serment. Piran dit alors au roi : 

30 
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ff Je no puis rejoindre inon amide a pied; ordonne- 
rrlui done de me rendre mon cheval, et rappelle-toi 
rrque je le dois la vie et tout ce que je possede.” Le 
roi dit a Guiv : rO vaillant lion, fais-moi present de 
ff son cheval. r> Guiv dit a Piran •. tr 0 heros de l'armde! 
ff comment les champs de«bataille font-ils rendu si 
ff paresseux? Si tu veux avoir ce cheval aux pieds de 
ffvent, je te lierai les deux mains avec line forte 
ffcourroie, ensuite je te ferai preter un serment so- 
fflennel, et ne rendrai la liberte a ton corps captif 
w que si tu promels de ne te laiiser delier que par 
ff Gulschehr. C’est elle que je choisis pour cet office, 
ffcar elle est la premiere de tes femmes, et rien de 
ff re qui te regarde nest un secret pour elle.” 

Le Pehlewan se soumit a cette condition et ra- 
chela son cheval rapidc en jurant de ne ])ermettre 
a personne de le delier pendant son voyage, et de 
reserver ce service a Gulschehr. Alors Guiv lui lia les 
mains, lui rend it son chfival et te fit monter desstis. 
Fcrenfluis et Kei Khosrou au doux visage le pres- 
serent tendrement coitlre leur coeur, et Piran part it 
en bdnissant le roi et le Pehlewan du monde. 


AFIIAS1AB RENCONTRE PIRAN SliR LA ROUTE. 

Lorsque Afrasiab apprit la Juite de Khosrou, la 
lumiere du soleil s’obscurcil devant ses yeux. II lit 
sonner les trompeltes d’airain, rassembla son amide 
el sorlil de son palais, hrrtlanl de rage. II til chaque 



jour deux journees de marche, il avan^a on graude 
hate, il vola coniine la lleche que lance l'arc. II 
ainena ainsi son amide jusqu'au champ de balaille 
ou Kelbad el ses troupes avaient conibaftu. 11 ren- 
contra partout desguerriers disperses, el vit a chaque 
pas des homines gisanls days lapoussibe. Il demanda : 
ffQuel est le JPeldewan qui est venu de flran, 
fravec une armee, livrer ici balaille? Aucun de ines 
tcguerriers n’a su qu’une si grande armee cut passe 
'r la fronliere. Qui esl-ce qui a pu indiquer a ce lils 
crdu Div qu’iPy avail ici un enlanl de Siawusch? Ob! 
crque n’ai-je donne a cct enfant la terre pour nour- 
(rrice! mes deux ^eux n’auraienl pas vu un pared 
frdesastre.-n Sipabram luj repondit: a Puisse ton repos 
rm’etre paslroubld! Si c’cst l’idee d une armee qui 
«■ t effraye, je ie dirai qu il n'est venu que Guiv lils de 
ftGouderz, et que nous n’avons pas vu avec lui un 
ffscul cavalier. L'annee a eld trap pee de terrcur par 
ffTaltaque dun seul homnio/, el c’est ainsi que Guiv, 
rcFerenguis el le prince onl pu s’enfuir. r> 

Les joues d’Afrasiab pal iron l a ces paroles, son 
cceur lut eflraye du sort que lui preparail le ciel,et 
il repondit: rr Maintenant s’accomplit lout ce que les 
rr sages m’ont predil. Quand Dieu favonse quelqu'un, 
tfil le fait parvenir au trone sans effort.» 

Pendant que Sipahram dcoutait les paroles du 
roi, on vit arriver une armee, precedee par le Si- 
pebdar Piran, donl la tele, le visage el le corps 
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etaient enticement couverls de sang. Afrasiab crul 
quo Piran avait atteint Guiv, et qu’il courait en 
avant des troupes pour annoncer sa victoire; mais 
quand il lutplus pres, il reconnut que le Peldewan 
(le son armde etait blesse, quit etait fortement 
attache a la selle, etque gesdeux mains etaient liees 
derrierc le dosavec une sangle. II fi\t tout conlus, il 
devint trisle et soucieux de ce quil voijait , et interro- 
gea Piran, qui ini dil: rO roi! il n’y a pas de lion 
rlurieux, ni de loup ICoce, ni de tigre bondissant, 
crqui pilt faire dans les rangs (i’une flnnde ce qua 
rrfait ce Div tout seul, et le crocodile au fond de la 
rmerse sent mourir de Irayeur (fhand Guiv selance 
rau jour du combat. II' s’est«vancd, et avecsa lourde 
rmassue il a frappe comme avec un marleau de for- 
rgoron; il a renverse mes cavaliers avec son cheval 
ret son pied, aveft son bras et son etrier; il a blesse 
ret tue nos braves; il n’a tenu aucun compte de nos 
rguerriers. Jamais nuagte n’a bfisse tomber autant de 
rgouttes depluie que nous avons fait tomber snr sa 
r tele de coups de lftassue; mais il esl restd tran- 
r qui He sur sa selle, comme s’il avait dtd dans un 
r bosquet de roses : tu aurais dit que sa massuc lai- 
rsait parlie de lui-memc. A la lin toute larmee sest 
renluic, et je suis resle seul a le combattre. Tout 
ren fuyant devant moi, il a tourne dans fair son 
fflacet, fa lancd eta pris ma lete dans le nccud. J’en 
r fus etourdi el perdis le sens, et il parvint a me jclcr 
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trparterre. II desccndil, m'attacha les deux, mains, 
« me'fit marcher devant lui, remonla sur son clicvui 
« el m'ameua ignominieusemeut devant Khosrou, on 
ffun nouveau danger me menafait, car il voulait me 
ttcouperla tele. Mais Ferenguis ine vint en aide, de 
crsorte qu au lieu de me Jucr il se conlenta de me 
(rpercer l oreilljl, de me lier les mains, el en pous- 
rrsanides cris de rage, de me fairejurer solennelle- 
frment, par la vie el la tele du roi, par le soleil el la 
crlune, par Dieu le tout-puissant, par le trdne el la 
trcouronne, (fuc je fforderais mes liens jusqu'a Khoten. 
(fVoyant que la fortune dtait contre moi, j'ai prete le 
ffserment, j’ai jurtf de ne demander a personne de 
rr me delier, et de continuer ma route jusqu’a ilia 
ff residence. Je ne sais quelle esl la secrete intention 
(f du ciel, ijui parait me refuser toute faveur; car tan- 
cr tot il livre ma tele et mes bras* au lacet de moil 
frennemi, tantot il m’assujettit a des sermenls el a 
ffdes liens, v ,J * 

Lorsque Afrasiab eutenlendu ces paroles, la colere 
amena des larmes dans ses yeux; il poussa un cri 
et ordonna a Piran de sortir de sa presence. Piran 
trembla et se tut. et le roi revenant a son fol orgueil, 
se repandit en injures contre ses ennemis; il jura que 
quand mi^rne Guiv fils de Gouderz, et cet enfant du 
Div, seraient des images remplis d'eclairs el de lem- 
peles, il les arracherait du ciel sublime. 11 porta la 
main a son tipde et la lira en disant : ff.Ie les delrui- 
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rr rai avec cellc epee qui coupe le fer; quand j'aurai 
ftsaisi Ferenguis, je rendrai le monde noir et etroit 
tr devant elle, je la couperai en deux avec l^pee tran- 
ffchante, je la jetterai aux poissons pour quils la 
frmellent en pieces : car je comprends que Khosrou 
'fcherche a rentrer dani ITran; mais Ferenguis, 
rrpourquoi so mettrait-ellcr aussi enrpute?* 

GllIV DISPUTE AVEC LE PERCEPTEUR I)U PEAGE. 

Piran s’achemina tristement vers le Kholen, et le 
puissant roi prit en toute hate !<* route? oppose'e; lui 
etses braves marcherentvers le Djihoun, et de colere 
il trainait le pan de sa robe daks le sang. II dit a 
Houman : «Hate-toi, lacbe#les renes a ton cheval, 
ffjusqua ce que tu aies alteint le Djihoun: car si 
rr nous apprenons que Khosrou l a Iranchi, toule noire 
r peine est vaine eftmme le vent qui passe sur le de¬ 
ssert. J’ai ele pre'venu do ce qui arrive paries paroles 
ff d bomines veridiques, qui m’ofit assure que les sages 
rr avaient dit dans les temps anciens qu un roi naitrait 
r de (union des families de Tour et de Keikobad, qu il 
"convertirait en (Insert le pays deTouran,et qu il 
me laisserait pas subsister dans l’empire une seule 
fcville; que son coeur se lournerait avec amour vers 
fflTran, et qu’il ne montrerait au Touran qu’un vi- 
*sage irritd. 

Pendant ce temps Guiv et Khosrou arriverenl au 
bord du fleuvo; ils desiraient passer sur-le-champ, 
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et disput&rent avec le fermier du peage, qui avail 
une barque de passage, une barque rapide, munie 
d’une voile neuve, el qui dtait digue de servir a kei 
Kbosrou. Lc fermier (lit a Guiv : trQuelle difference 
a fait 1’eau qui coule outre uii esclave et un roi? Si 
tftu avais besoin de passer Iji Heuve, il lallait laire 
traverlir le maitrejtTunc barque. 1 ” Guiv lui repondit: 
wDemande ce que tu vcux, et embarque-nous, car 
tf nous somines suivis de pres par une armee.”Quand 
le fermier entendit. ces paroles, il devint encore 
plus exigeant et (lit a Guiv : f?Je ne le dcinanderai 
trpas un petit pdage, et il me faut une de ces qualie 
rrchoses: ou ta cott^de maillcs, ou ton cheval noil, 
ffou cetle esclave, ou 1$ diademe dor que poile 
rtccjeune homme qui ressemble a la lune. ” 

Guiv lui repondit : ^Tu as perilu l esprit. Qui 
epourrait supporter de parodies desnandes? Si cha¬ 
ir que fois que tu reclames un peage il y avait le roi 
rrd’un pays a ranconner, certes ton lot serait bon. Qui 
fces-tu pour demander quelque cbose an roi, pour 
nparler insolemment comme tu iais, loi dont la tete 
nest remplie de vent? Tu demandes pour peage la 
«mere du roi, ou la couronne du roi, ou Behzad 
ffson cbeval noir, qui depasse le vent en vitesse ; tu 
* demandes follement ma cotte de mailles, dont tu 
-me saurais ouvrir un bouton, que ni 1 eau ne pent 
aternir, ni le feu consumer, et que ni une lance, ni 
Kune ep(*e indienne, ni une fleche ne pent percer. Si 
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ffl-u veux un pdage, prends-le dans la riviere. Main- 
»tenant, a nous feau, a loi la barque; a nous les 
ff trdsors que lu cxigcuis , a toi le repentir de les cxi- 
ffgences^T) 

KEI KIIOSROD PASSE LE DJIIIOUN. 

Guiv (lit au roi : crSi tu es Kei' Khosrou, lu peux 
ft alTronter cette eau sans pdril. Feridobn, qui passa 
rle lleuve Arwend, s’empara du trone du pouvoir, el. 
v Ions I os hommes lui obeirent, car il avail la majestd 
r d un roi, et la grace dc Dieu jeposail sur lui. Com¬ 
er ment peux-tu liesiter, si lu es le roi de 1’Iran, 
rrsi lu es 1’asile des braves et %ies lions? Pourquoi 
rr l’eau le serait-elle hostil^, a toi qui possddes la ma- 
rrjesle, la puissance et la poinpe du trone? Si nous 
motions noyds nloi et ta mere, il ne faudrait pas trop 
rrt'en allliger. Tii mere ta mis au monde parce que 
rrle monde avail besoin de toi, car le trone du roi 
erdes rois dtait abaissd; et moi je ne fus mis au 
rr monde par ma mere que pour coi. lYlidsile done 
rrpas, car je ne douje pas qu’Afrasiab ne s’approche 
rren loute bate du bord du lleuve; et s'il nous y 
atrouve, il me suspendra vivaut a un gibet en me 
rrcouvrant d’opprobre, et toi et Ferenguis il vous 
rrjeltera dans le lleuve pour que les poissons vous 
rrdevorent, ou il vous fera fouler aux pieds des che- 
<r vaux. y> 

kei khosrou lui rdpondit: rrCela suflit. Je mets 
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wmon espoir en Dieu le secourable. » 11 descenditde 
son cheval rapide, et sc jeta le visage contre terre 
en gcmissant et en disant: <rTu es mon souticn cl 
Rinon asile, tu in as guide vers la justice, cdqueje- 
(cprouve de bonheur eL de malheur vient dc ta grace, 
ffl’espril el l’intelligence soqt fombre de tes ailes." 
11 dit et rcmont^ sur son cheval noir, le visage res- 
plcndissant coniine fdtoile du malin. 11 poussa son 
cheval noir dans la riviere, la traversa coniine une 


barque, et atteignitle peagc de la rive opposee. Fcrcn- 
guis et le vailldnt Gujv le suivirent, car le lion ne 
craint pas le Djihoun et ses eaux, et tous les trois 
arriverent sains et sfcufs a l’autre rive. Khosrou, qui 


ambitionnait la possession du monde, se lava la tele 
et le corps, et se mil a prier, agenouille dans les ro- 

seaux, et a rend re graces a Dieu. 

Le batelier iut confondu en les *oyant sortir du 
fleuve tous les trois. II dit a ses compagnons : "C’est 


rrune chose dtonnanto, et l*on ne peut concevoir 
mien de plus hardi. Us out trois cjievaux, trois cui- 
tcrasses et trois caparacons, le Djihoun et ses eaux 
frrapidcs sont cnjlcs par les plum du printemps, et lls 
front passd ndanmoins ce fleuve profond.; un homme 
rr de sens ne peut pas les prendre pour des homines. * 
II avail honte des paroles grossieres dont il s’dtait 
servi, et il vit qu’il avail manqud son but. 11 remplit 
alors sa barque dc tout ce qu il avait dc preneux , tl 
le vent du ciel gonfla sa voile. Il se prdsenta devant 
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le roi aussilol qu’il eul louche la rive, et luidemanda 
pardon en deposant a ses piedsdes presents, un arc, 
un lacel el un casque; mais Guiv secria : «0 cliien 
ffslupidM pourquoi nous as-tu dit que celle eau 
ffemportait les homines? Quand le roi, qui possede 
frassez de joyaux, l a dqmande (a barque, lu la lui as 
«refusee, el mainlenanl il refus$ tes prdscnts. Le 
ff jour de la vengeance viendra, et alors tes join’s se- 
* rout donncs au vent.* 

Le batelier revint si epouvante, qu’il de'sesperoil 
dc sa vie. Au moment on il loycha lfcpdage, farmee 
des louraniens y arriva, et Afrasiab, en s’arrelant 
au bord du fleuve, ne vit sui* 1’eau ni barque ni 
homme. II demanda au fegmier, en poussant des cris 
de rage, comment ce Div avait passe 1’eau. Celui-ci 
repondit : *0 roi, je suis fermier de ce pe'age, el 
r 111011 pere l a die avant moi, mais je n’ai jamais vu 
ni enlendu dire que quelqu’un se soil fait une route 
de l’eau du Bjihoun.^Z^nw ee moment il est cnjlepar 
vies plmes du printemps et jelle de fortes vagues, el 
ffS1 tu y cntres, In ne pourras plus lui echapper. 
ffiMalgre cela, ces hois cavaliers l out passe: lu au- 
*rais dit que l air les porlail dans ses bras, ou qu’ils 
fretaient les fils de l orage et envoyes parDieu aupres 
ffdes homines.* Alrasiab fecoula; sa joue palit et 
dans son angoisse il soupira, ensuile il lui dit : 
frllate-toi de meltre ta barque a feau pour voir ou 
cr je pourrai Iromer ces fugilifs; regarde s’ils soul 
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partis ou s’ils sc soul a note's pour dormir. Ne perds 
r pas de temps, amene ta barque et pars, afin que 
Pilous puissions les attcindre.w 

Houman lui dit : r() roi, refldchis et n einbrasse 
" pas une ilamme qui te ddvorcrail. Veux-tu passer 
"dans 1’Iran avec ces cavalier*? veux-tu te jeter dans 
rrla gueule et entae les [^ritros de lions commc Gou- 
"derz et Rustem an corps dVIephant. comme Tbous 
ret Gourguin le vainqueur des arinees? ^s-tu las de 
* ton trdnc, pour venir ici te inettre sous les grides 
*du lion? Du bord de»ce fleuve jusqu’a la Chine et 
ran Madjin lout est a loi; le soleil et la lune, Sa- 
tf turne et les Pleiades, le sont sounds. Occupe-toi du 
rrTouran et de ton puissant trone; tu n’as rien a 
ffcraindre de Plran.* Les Touraniens^s’en retourne- 
rent tristes et le coeur gonde de sang, et un long 
temps se passa ainsi. * 

KEI KHOSROU «\RRIVE *V ISPAHAN. 

Kei Khosrou arriva avec Guiv a Zem. La plupart 
des Iraniens le refurent joyeusemtfht, mais quelques- 
uns le virent de mauvais ceil. Guiv fit porter de lous 
colds par un messager une leltre dans laquelle lui et 
le roi illustre annoncaient que le Sipehdar, chef de 
la race de Keikobad, Kei Khosrou le fortune, qui 
portait haut la tele, etait arrive beureusement du 
1 ouran, et que 1 eau du Djihoun avail formd sous lui 
comme un lit de repos. 11 cbercba pour son message 
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un brave cavalier, et choisit parmi les grands de Zem 
un liomme prudent, prdvoyant et ddvoue'; il le mit 
au Fait des affaires et lui dil : trVa a Ispahan qui est 
frle pays des rois et le sidge des grands, et dis a Gou- 
trderz: 0 Pehlewan du monde, tu dormais quand lu as 
« fait ton reve , mais ton esprit etait rdveilld. KeiKhos- 
rrrou est arrivd a Zem, sans que Le souffle d’un vent 
cr hostile 1’ait atteint. 

Ensuite Guiv ecrivit unc lellre a Kaous, et le mes- 
sager se leva et partit. Les dromadaires a la bouche 
ecumante et aux pieds de vent s’stance rent conime 
une llamme, et l’envoyd de Guiv a i’espril brillant 
arriva d’abord cliez le Pehlewan. II sacquilta de son 
message, il remit la loUre, que le Pehlewan du 
monde porta a sou Front, en versant des larrnes au 
souvenir de Siawusch et en maudissant Airasiab. 
Ensuite il se ffendit aupres de Kei' Kaous. La sucur 
ddgouttait mcmbres de ses dromadaires. Il 
arriva a la cour de ‘Kaous,’ 1 el des cris de joie s’e'- 
leverent du palais. Le roi appela devant lui le 
messager, et repandit des pierreries sur la lettre 
de Guiv. Les homines, dans leur joie, pre'parerent 
des Fetes et dans chaque maison on demanda de la 
musique. 

La nouvelle du relour victorieux de Guiv qui illu- 
niinait le monde arriva dans le Nimrouz, et Rustem 
distribua de l or aux pauvres, pour remercier le cicl 
de ce quo ce lion n’avait pas eprouve de malheur. 
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Ensuitc il envoya Banougouschasp qui ressemblait a 
Adergouscliasp, pour porter a Guiv des presents, ac- 
compagnee de douze cents grands de haul renom. II 
lui donna un trone, de pcsantes couronnes et trois 
cent soixante esclaves, donl chacun portait a la 
main une coupe d’or. La p#incesse quitta son pere 
et courut a la rencontre de Guiv, comine un oiscau 
qui vole a tire-d’aile. Guiv 1’envoya a Ispahan, et 
elle rdpandit sa gloire dans le monde entier. Toule 
la terre apprit que Kei' Khosrou, le fils du roi, I’he- 
ritier du trone, arrivait, et de tous cotes les grands 
accoururent a Ispahan. Gouderz para son palais eleve, 
il y etendit des brocarts magnifiques, il orna le trone 
avec de Tor et des pierriAies coniine doit etre ornd 
un trone destine a un roi; il prepay un collier, des 
bracelets, des bouclcs d’oreilles et une couronne in- 
crustde de pierreries digues d’un rdi. 

Gouderz fit ddcorer toute la ville pour cettc (etc, 
et parer le Meidan; ensuite fl monta a cbeval, et les 
grands pleins de fierle se leverent et s’appret&rent a 
aller a la rencontre de Kbosrou. Tls allerent au-devant 
de lui a une distance de quatre-vingts farsangs, pour 
le recevoir solennellement. Lorsque le roi parut,ac- 
compagne de Guiv, tous ces vaillants cavaliers mirent 
jiied a terre; et lorsque Gouderz aper^ut Kbosrou et 
son fils Guiv qui le suivait, il versa des larmes de 
fiel et exhala des plaintes sur la mort de Siawuscb. 
Le Peblewan descendit de cbeval, et le jeune roi le 
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pressa contre son sein. Gouderz couvrit le roi do 
benedictions ct iui rendit hommagc en disant: tcO 
ffr °i dela terre, puisses-tu etre prudentetvictorieux! 
tf J’aime mieux te voir que de possdder le royaume et 
trie tronc. Puisse l’oeil dcs malveillanls ne pas t’at- 
«teindre! puisse la lumicre etre le partage des manes 
trde Siawusch! Dieu le maitre du monde m’est temoin 
r que te voir cst la joie de mon ame, et que mon coeur 
en est plus heureux que si jc revoyais Siawusch cn 
^vie.w Ensuite il haisa Guiv sur les yeux et sur le 
front, et lui dit: *Tu as ddvoile' le secret du sort. 
<f Tu es un lieros qui sait se passer de sommeil, lu 

es un brave qui sait attendre^quand la ntesitd 
f f l’exige. * e 

Tous les grands du pays de 1’Iran toucherent la 
terre de leur front devanl Khosrou.Ils le rainenerent 
joycuseraent, eiia fortune du roi qui portait bant la 
tele brilla dun grand e'clat. 11s se rendirent au pa¬ 
lais du Pelilewan, ils s'yrendftentgaiementet lame 
remplie de bonbeur. Ils y res t&rent sept jours la 
coupe en main dans 4 -la salle pare'e du banquet, et le 
buitieme jour ils partirent pour la residence du roi 
Kaous, le coeur plein de gaiete. 

KEI KIIOSROU ARRIVE CHEZ KAOUS. 

Lorsque Kei Kbosrou arriva aupr&s du roi, il 
trouva le monde rempli de parfums, de couleurs et 
de peiotures; les hommes dtaient pares pour la fete; 
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les portes, les terrasses et les murs des maisons 
dtaient couvertes d!6loffes prdcieuses. Partout on cn- 
tendail des chanteurs; partout on voyait de l’eau de 
rose, du vin ct da muse meld avec du sifran. Les 
chevaux avaient la criniere trempee de muse et de 
vin, et Ton jetaitdu sucre ej des pieces d’argent sous 
* leurs pas. Quaiyl Kaous apereut Kei Kliosrou, une 
pluie de larmes tomba de ses yeux sur ses joucs. II 
descendit de son trone, alia au-devant de lui et le 
baisa sur les yeux et sur le visage. Le jeunc roi lui 
rendit liomm.lgc, et.ils monterenl tous les deux sur 
le trone, d’un pas majestueux. Le roi lui fit bcaucoup 
de questions sur le^ Turcs et sur le trone du roi du 
Touran. Kliosrou lui repondit: rrCe roi insense ne 
(fvit que pour 1'aire du mal. Pourquoi me parles-tu 
« de cet honnne maudit? Puissc-t-il*ne jamais oblenir 
free qu’il desire! puissent peril* soil trone et sa eou- 
rfronne! C’cst lui qui a fait mourir mon pere si mi- 
Tfsdrablement, qui a fait batt?e si durement ma mere, 
rr pour que je perisse dans son sein. Puisse-t-il n’etre 
ff jamais fibre de soucis! Lorsqwe ma mere la sainte 
ffin’eut mis au monde, ce roi indigne m’envoya dans 
ffla monfagne, on je faisais paitre des cbevres, des 
rr bullies et des chevaux, et passais mon temps a 
rr compter les jours et les nuits que forme la rotation 
rr du soleil. A la fin, Piran vint dans la montagne et 
rrm’emmena aupres de cet liomme haineux; j eus 
rrpeur de lui et de ses oeuvres, je trcmblais devanl 

:\r. 
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"sa col ere et ses rcproches. II ininterrogea et me 
* pari a longuement, mais je cacliai ce que j’avais de 
"sens et de valeur; quand il me parlait de la tele, 
"je repoivdais sur le pied; quand il m’adressait une 
" question sur la nourriture, je repondais sur ma 
"dcmeure. Dieu obscurcit I’esprit et rintelligence de 
"cet hornme aux noirs desseins, de sorle qu’il me 
"prit pour un fon, et trouvant que mon cerveau dlait 
ffvide, il me renvoya aupres de ma mere cn me mau- 


wdissant. Je ne saurais etre l’ami du meurtrier de 
" mon pere, quand inenie les nuages^feraient pleu- 
"voir des perles.» Kaous lui repondit : cr 0 toi qui 
ffportes bant la tete! le monde^soupire a pres ton 
frregne; car tu es de la rgce des Kej'anides, tu es 
"digne du trone et sage coinme doit I’etre le roi des 
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Khosrou adre<sa de nouveau la parole a Kaous, 
en disant: <rO maitre de ce trone antique! si je vou- 
rlais te raconter tout ce. que Gaiv a fait, tu en serais 
ffconfondu, et avec raison, car on ne peut s’ima- 
ffginer rien au-dessus do ce qu’il a soulTert et de ce 
"qu’il a execute. Il m a cliercbe dans le Touran avec 
"desfatigues infinies. Encore s r il n’avail eu a endurer 
"quo la laligue de se rendrc aupres de moi dans le 
" l ouran; mais deux Pehlewans orgueilleux, accom- 
"pagnes dune armee, nous out poursuivis coinme 
"une flamme devoranle, el cost aiors quo j’ai vu 
fflaire a Guiv ceque les idolatres de l lnde ne voienl 
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f? pas faire a un elephant furieux. Je ne crois pas que 
rcjamais crocodile soil sorti du Active et ait livre un 
«f combat pareil. Celle grande arinee el les deux Peh- 
fflewans se soul tous enfuis, jeunes et vietft; ensuile 
* Piran est venu, scmblable a un lion,arme pour le 
tr combat et monte sur un cheval aux pieds de vent. 
ffMaisGuiv a tourne dans Pair son lacet au-dessus 
rde ses bras et de son casque, et a pris la tele du 
ffPehlcwan dans 1c noeud. J’ai intercede pour Piran, 
fro roi, car Guiv allait lui trancher la tele cruelle- 
frmcnt,/at intercede parce que Piran avail deplore 
rrle meurtrede mon pere; il n avail jamais parle mal 
rrde moi, et nous jfvait delivres, moi et ma mere, 
crdes grilles avides du Jeroce lion qui voulait me 
ffcouper la tele comme il avail Tail a mon pere. C’est 
rrainsi que Guiv a continue a c(5mbattre avec sa 
f? massue a lete de bceuf, jusqu'a ci* (juc nous ayons 
etouchd le Djihoun, qu’il a Iraverse dans sa colere, 
ffsans regardcr si c’etail de leau on de la terre. Un 
ffPehlewan comme lui ne devrait jamais cesser d’etre 
ffjeune.^ • 

Kaous dcoula les paroles de Khosrou, el son ame 
s’epanouit comme line rose; il pressa la tete de Guiv 
contre son coeur et Tembrassa plusieurs fois sur le 
visage et sur la tete; il appela les graces de Dieu sur 
Gouderz, et lui rcndit de tels honneurs que jamais 
personne n’en avail vu de pareils. On ecrivit sur de 
la soie un diplome, par lequel le roi qui ressemblait 
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a Djemschid investit Gouderz du gouvernemenl du 
Khorasan, de Rei', de Koum el d’Ispahan, ei le heros 
leva la lete jusqu’au soleil. Le roi lui dit: cr Tu as 
(fsupport^beaucoup de peines, jouis maintenant de 
fftes tresors, 6 liomme eprouveN Gouderz cl ses 
fils benirent le roi, ils baisserent la tele jusqu’a 
lerre,et chacun celebrait lagloire de Kaous. Ensuile 
le roi fit appreler pour Ferenguis un pavilion dore, 
il y lit porter des colliers et des boucles d’oreilles, 
fit placer dans les salles des trdnes d’or, et couvrit 
les murs de brocarts de la Chine. Id lui dit: crO 
rr reine des reines! puissent les soucis ne tc faire ja- 
rrmais verscr de larmes! Tu as alandonnd ton pays 
rret la famille, tu as souiTcrt cn roule beaucoup de 
ff fatigues; maintenant 1’Iran est la residence, et la 
ff volonle est nion*jjuide.7) Toules les femmes ile Kaous 
beuirent Ferengiys en disant : rPuisse le monde 
ft n’elre jamais privd de loiN 

^ C A 

TIIOUS REFUSE DE RECONNAITRE KIIOSROU. 

Kescbwad avail a fstbakber un palais qui elail la 
gloire de sa noble famille; et lorsque Gouderz cl 
khosrou furent sortis de la presence de Kaous, ils 
firent leurs preparatifs pour s’y rendre. Ils se mirent 
en roule, et quand ils furent arrive's dans ce palais 
dore, on fit asseoir Khosrou sur un trone d’or, on le 
salua comme roi. Tous les braves de l’lran le recon- 
nurent, a Texceplion de Thous fils de Newder, qui s’y 



KEI KAO US. 421) 

refusa, sous le pretexte qu’il avail le droil d’avoir 
des timbales et do porter des hotlines d'or, et qu’il 
<Hail le gardien de l’dtendard de Kaweb. Gouderz I’ul 
courrouce de celle pretention, el lui envoy;*un mes¬ 
sage conqu en termes moddrds; il le lui envoya par 
le vaillant Guiv qui ambitionnait la possession du 
monde, qui avait une main de lieros et un bras de 
lion. II lui dit: ffTu diras a Tbous ills de Newdcr : 
rrNe cberche pas un pretexte de querelle dans un 
ff temps de joic. Tous les grands, tons les lions de 
trl’Iran ont re/idu hommage au roi ; pourquoi t’y 
ff re fuses-lu a 1’insligation du Div? Ne vois-tu done 
ff pas la grace de Diiu qui repose sur Khosrou ? Si tu 
ff refuses de lui obeir, tu encourras ma bainc et je le 
ff combatlrai. J'envoie Guiv pour le porter ce mes- 
ffsage, qui conlienl les ordres de» Tassemblee des 
«grands; il ira le trouver, 6 lieros! ne rejette pas 
tfses avis.w 

Guiv quitta son peje, la tpte remplie de paroles 
dures; il se rendit aupres du Sipehbed Tbous, et 
lui dit : ffTa conduite est insensee. r> Tbous lecouta 
et lui rdpondit: ff Malheur a qui voudrail se jouer de 
tfinoi! Apres Rustem, c’esl moi qui suis, parmi les 
ffgrands, le plus illustre clicf de l’armee de ITran. 
ff Minoutcbebr, le vaillant roi quia sounds la lerre 
ffpar son dpe'e, dtait mon grand-pere; Newdcr, le 
tf roi du monde, dtait mon pere, et je suis issu de lu 
ffiace de Feridoun; dans la bataille, je suis un lion 
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trqui cherche le combat, je dechire le coeur de i’ele- 
rrphant etla peau du leopard, et c'est sans moi que 
rtvous voulez regler ies affaires de l’empire, tenir 
rconseil vl donner au monde un nouveau roi ? Je n’y 
rconsentirai pas, ne me parle pas de Khosrou. Si 
rnous placons sur le Irene un roi de la race d’Afra- 
rrsiab, la fortune de 1’Iran s’endormira ; nous ne vou- 
fflons pas d’un roi de la famille de Vesclieng, car le 
rtroupeau ne peul prosperer en presence d’un ldo- 
ff pard. Les fatigues que tu as supporlees sont per- 
ffdues, car Khosrou cstjeune et vaia; tandis qu’un 
rrhomme qui veut etre roi de la terre doit elrc vail- 
rflant, de naissance pure, maj^stueux et croyant. 
ffFeribourz, le fils de K.^ous, est plus digne du 
fftrone et du diademe que Khosrou; d’aucun cold il 
m’est parent de w nos ennemis; il a de la (lignite et 
ffde la bravoure* il est juste et clement.r> Guiv se 
leva en fureur, car il n'avait point de confiance dans 
la sagesse et dans la fai de Tbous; il lui repondit: 
r*0 vaillant et illustre Tbous, ne reculc pas quand 
ron baltra les timbajeset quand tu verras les lances 
rdes fils de Gouderz. Ton ambition finira par te 
teperdre; nous avons alfronte ensemble bien destra- 
rvaux, mais maintenant tu en as donne au vent lo 
r souvenir. Si tu etais un homme sage et digne d’un 
rtrone, nous n’aurions pas eu a chercber un roi sur 
rTAlborz; et si la tete ne porte pas de couronne, 
tt c’est que tu n'as ni ccrvelle ni sagesse. Dieu ne 
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ffdonne it* trdne des rois qua mi ho mine digue du 
rrpouvoir, fort, prudent et sage.?) 

Apres avoir prononce ces paroles dures, Gui\ 
tourna \ivement le dos a Thous, sen relAirna au- 
pres de Gouderz fds de Keschwad, et lui dit: crThous 
cm’a ni dignite, ni sens; ty dirais qu’il a des yeux 
fret qu’il ne voij pas: c’est Feribourz qu’il clioisil 
frpour roi, et pourlant il n’y a pas dans le palais 
ft une peinture belle coinme Khosrou ; il n’y a pas de 
ft roi coinine lui quand il est assis sur la selle d’or; 
frjamais il n’y'a eu Jans i’lran un cavalier coniine 
crlui, ni sur le trdne un prince pare de colliers et de 
ff boucles d’oreilles Seau comme lui.r, 

COIiERB DR GOUDHRZ CONTRR THOUS. 

Gouderz se mit cn colere et dit*: rPuisse Thous 
ffdisparailre d’entre les grands ! Noys lui inontrerons 
aqui est digue du conunandeinent et du trdne, de la 
rr splendour de la couiionne ei de la favour de la for- 
rtune .75 II avait soixante et dix-huit tils ou petits- 
lils; il fit battle les timbales eJ, se rcndit du palais 
au Meidan, ou se rassemblerent douze mille braves 
cavaliers monte's sur des chevaux caparaconnes. Thous 
ayant ele averti que Gouderz avait paru, precede de 
timbales, il se mil aussitdt lui-meme en marchc ; on 
placa les timbales sur le dos des elephants, un grand 
nombre de braves prirenl les armcs, cl fetendaid de 
Kaweh fill porte a la tele de l’annee. Mais <|uand 
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Tlious aper$ut Gouderz et sa nombreuse troupe, la 
lace du soleil et de la lime s’obscurcit devant lui. II 
vit un trone resplendissant de turcpioises qui ressem- 
blaient aux eaux de la mer, et dressesur le dos d’un 
elephant furieux; Kei khosrou qui etait digne de la 
couronne et qui rechercjiait la possession du monde 
etait assis tout arme sur cet dlephant. II dtait en- 
toure de deux cents ele'pbants de guerre: lu aurais 
dil que le monde nc pouvait les contenir. Khosrou 
brillait sur ce trone coniine une lune; il portait sur 
sa tete une couronne de rubis*etinceFanls; il portait 
des bracelets, un collier et des boucles dorcilles, et 
tenait en main une massuc a tete de bceuf. 

Tlious en fut cons tern et, et dit: rr Si je livre au- 
crjourd hui un combat dans ce lieu, il perira des deux 
rr cotes tin grand nombre de braves, et lTran lie ces- 
r sera jamais deservir de champ de bataille. Ce se- 
r rait remplir les va*ux d’Afrasiab; la fortune des 
rTurcs se reveillerait,de tron’fe du roi des rois serait 
fflransporte dans le Touran,et noire bonheur serait 
frenlierement dutriAt.» I! cnvoya alors un homme 
sage et bien intentionne aupres du roi Kaous, et lui 
lit dire : « Si un seul d’cnlre ceux qui sc trouvcnl sur 
tree champ de bataille met une fleclie de bois de 
ctpeuplier sur son arc, il s’ensuivra une lulte telle 
tt qu’Afrasiab nesaurail, pas meme en reve, imagincr 
^ lien de plus heureux.v 



K El KAOUS. 


GOUDERZ ET THOUS FONT PRONONCER KAOUS 
SUR LA SUCCESSION AU TRONE. 

Lorsque Kaous out entendu ces paroles droites, il 
fit appeler devant lui les deux adversaires. Son mes- 
sager alia trouver le Pehlcwan de 1'arrade, el lui dil 
d’une voix douse : rO lion plein d'expericnce, ne 
reverse pas du poison mortel dans la coupe de lait, 
rrdepose ton dpde et ton armure, il ne Taut pas qu’il 
nous vienne du malheur de ton cbtd. 0 Pehlewans, 
«prdsentez-vous tous^leuxseuls devant le roi. v Tlious 
et Gouderz se rendijent aupres de Kaous, et plaide- 
rent leur cause devant son trone. Tlious dit: rrO noble 
ff roi! quand un prince e:A las du trone et de la cou¬ 
rt ronne, il laut que l’empire, le poijvoir, le diadenie 
re et les trdsors des grands reviennent a son Ills; el 
rrquand il aim fils, pourquoi un pelil-lils porterait- 
rrillediademe, pourquoi s’asseyerait-il sur le trone? 
irFeribourz a la majesfd et la grandeur des Keianides, 
ff il est pret pour le combat comme un lion iurieux.* 
Gouderz lui repondit : rO insense! le sage ne le 
rrcompte pas parmi les homines. Il ny a jamais on 
rrdans le monde un homme comparable a Siawuscb 
rren noblesse, en munificence et en afiabilite. Eb 
rrbien, Kbosrou est son fils; tu dirais, a son visage 
fret a sa mine, que e’est lui-meme; du cole de sa 
rrmere il tient au Touran, mais du cole de son pere 
rril est de la race royale, el ne s’ecartera jias de la 
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vraie voie. II ny a pas d’homme comme lui dans 
tfl’Iran et lc Touran; pourquoi en parler avec cette 
frarrogance? Tes yeux nont jamais vu dhomme 
* aussi beau de visage, aussi haul de stature et aussi 
ft aimant. II a passd le Djihoun sans demander une 
^barque; il s’est fie a la fortune des Keianides et a 
rla droiture de ses intentions; et a^exemple de Fc- 
frridoun, qui a pres avoir passe le fieuve Arwend a 
rr fait fleurir le monde, il assujettira, par sa bravoure 
fret par la grace de Dieu, le cceur, la main et l'oeil 
rr des mediants. Ensuite il se Ceindra, semblable a 
run lion furieux, pour venger £on pere, il gue'rira 
rr PI ran de ses maux, et le ruse Afrasiab tremblera 
r sous sa main. Le bienhcuiSmx Serosch m’a dit, dans 
rrmon reve, qu-jl fera cesser par sa haute fortune 
rrles cris qui s’clevent de Hran, et qu’il mettra fin 
rr aux peines et aux angoisses du monde quand il sera 
rr le mailre de la couronne et du trone puissant. Tu 
fres un fils de Newder,°et non pas un elrangcr; mais 
rr ton pere dlait possede du Div, et tu Fes comme lui. 
«• Si j’avais dans cc^momcnt mes armes, j inondc- 
rrais de sang ta poitrine et tes bras, je t’attaquerais 
rr avec l epee de combat, et je thumilierais pour tes 
rr paroles insensees. Faudrail-il done te permettrede 
rrjeter la disunion parmi les Keianides et de te 
rr livrer a ta presonqilion ? Le roi des rois sail ce qu d 
rrveut sur ce point, il donnera lc trone a qui il lui 
rr pi aim, car il est lc mailre.» 



Thous lui (lit : «0 sage vieillard, lu es eloquent, 
trmais tu ne sais pas concilierles coeurs. Tu es le tils 
cede Kescliwad, mais moi je suis Tlious fils de New- 
ffder, je suis roi et fils de roi; si ton epee fend les 
(renclumcs, ma lance perce le coeur du mont Kaf. 
ffPourquoi disputer? Le ro>desrois saitqui est digue 
pdu tr6ne.» Gofidcrz repondit: "Ne parlc pas ainsi, 
rt car je ne te reconnais pas unc gloire assez grande 
rr pour cel a.» Ensuite il se tourna vers Kaous, disant: 
wO roi plein d’expdrience, ne rejette pas la continue 
cr antique et la droitc* voie. Appellc les deux nobles 
crfils; ils mdrilent Jous deux le trone, decide lequel 
«en est leplus digue par son pouvoir et par la grace 
v de Dieu, remets-lui la efturonne, et rejouisrtoi de voir 
rrque c’est toujours un de tes enfayls qui sera roi.* 
Kaous.rdpondit: rrCcci nest pas raisonnable. Ges 
f fdeux enfants me sont egalemerft chars, et si je 
rchoisis fun des deux, fautre me hai'ra. Je vais 
(f prendre un moyen qui empechera qu’aucun d’eux 
cme suscite par ma faute des dissensions dans celte 
<rassemble. 11 fautquemes deux tilspartent,accom- 
ff pagnes cbacun d’un corps d’armee,et qu’ils se ren- 
(f dent a Ardebil; car Ahriman nous livre tous les ans 
„des combats sur la lrontiere ou est situ6 le chateau 
rule Rahman; il y met en de'tresse les adorateurs de 
rrDicu, et aucun Mobed n’ose y demeurer. Je don- 
frnerai mes tresors et mon trdne a cclui de mes en- 
rrfanls qui, l’epee en main, prendra ce chateau.* 

3<s 



436 


LE LI VUE DES ROIS. 

Gouderz et Thous ecouterent la decision du pru¬ 
dent roi; ils en l'urent tous deux contents, et per- 
sonne n’eul rien de plus sage a proposer. Ils se ba¬ 
rren! de faire leurs pre'paratifs, et sortirent do la 
presence du roi. 

I 

TIIOUS ET FERIBOURZ ATTAQUENT VAINEJIENT LE CHATEAU 

DE BAUMAN. 

Lorsque le soleil fut enlre dans le signe du Lion, 
et au moment oh le ciel subjuguait la nuit, Feri- 
bourz et Thous entrerent a la bate ctiez le roi du 
monde. Thous dit a Kaous : tr Je vais emmener mon 
rr armec, mes timbales et mes e'ldpliants; je vais porter 
frle drapeau de Kaweh et (hire palir les rubis des 
rjoucs de mes ennemis; je vais me ceindre de la cein- 
ffture des Keianides, me fiant a la fortune de Feri- 
ffbourz et a la vafeur de notre families Le roi lui 
repond it: rr Quand tu te mets en campagne, personne 
ff ne tient plus completes dangers, qu’ils soient 

* grands ou petits, et tu peux espercr de revenir 
K victorieux par la grhce du maitre du soleil et de la 
ff lune. Si Feribourz y consent,conduis larmee et ne 

* le quitle pas.» 

Thous sc init en marche avec le drapeau de Kaweh; 
il y avail dans 1’armee quarante braves portant des 
hotlines dor; Feribourz fils de Kaous occupait le 
centre, et Thous, avec ses elephants el son cortege, 
inarch ait devan! lui. Lorsque les troupes arriverent 
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en vue du chateau, la terre semblait exbaler des 
llainnies; la chaleur rendait brulantes les pointes des 
lances, et les guerriers, dans leurs cottes de mailles, 
etaient consumes par la chaleur : lu aurais dit que 
la terre n’etait que du feu, et que Fair ctait un filet 
tendu par Ahriman le rebeile. Les sommels des rein- 
parts se perdaient dans les nues, et les Iraniens 
cherchaient en vain comment livrer un combal dans 
les airs. Le Sipehbed dit a Feribourz : rrL’homme 
trpeut jeter dans la poussierc la tete de Fcnnemi qui 
fflui cst oppose, il peut entreprendre de l’abatlre avec 
cr l’^pde et Fare, avec la ll^che et le lacet,mais il n’y 
ffa pas de cliemin qui conduise a ce chateau, et s’il 
fren existe un, nul d’enite nous ne le connait. Nos 
" reins sont bride's par les cuirasses^ nos chevaux onl 
ffle corps en feu; mais te n’en afllige pas, car si tu 
ff ne prends pas ce chateau, personife ne le prendra .» 
11 s firent pendant sept jours le tour du chateau sans 
pouvoir ddcouvrir de*porte d’aucun cote, ensuite ils 
sen retourn^rent de'sesperant de leur entreprise,qui 
ne leur avait valu qu’une marclfc longue et fatigante. 

KEI KIIOSROU S’EMPARE DU CUATEAU DE BAUMAN. 

Lorsque Guiv, Gouderz et le reste de la noble fa- 
mille de Kcschwad apprirent queThous et Feribourz 
etaient de retour, Gouderz dit en lui-meme : ffVoici 
ff le temps de nous preparer pour le combal.» II 
donna ses ordres, on entendit des cris de guerre, et 



438 


LE LIVRE DES ROIS. 


l’armee clu jeune mailre du monde se rassembia. On 
placa un Irone d’or, incrustd d’emeraudes, sur le dos 
dun elephant; de braves cavaliers, portant des hot¬ 
lines d’or, des colliers d’ambre et des couronnes d’or 
mcrustees de pierreries, se rangerent lout autour 
sous une banniere vioklle, et Goudcrz dit : rC’est 
fraujourd’bui un grand jour; c’esto 1’avdnement au 
re Irone de Kci kbosrou qui ambitionnc la possession 
crdu monde. * 

Le prince monta sur le trone d or, une couronne 
sur la tele, une massue en main. C’est ainsi quc le 
noble roi part it avec Guiv, Gouderz el une grande 
amide pour le chateau de Bahman. Arrivd pres du 
chateau, il fit monlerses iKiupes a cheval, se rcvetit 
de sa cuirasse, jirit ses armes, monta lui-meme sur 
son destrier, appcla un scribe ctlui ordonna d’ecrire 
avec de l’ambrc fine belle lettre en Pehlewi, telle que 
les rois en font ecrire : « Cette lettre vient du servi- 
ffteur de Dieu, de rilltistre lvci' Kbosrou qui desire 
crla possession du monde, qui a echappe aux liens 
ffdu mediant Ahrintan, qui, a l’aide de Dieu, a re- 
ff nonce au mal; car Dieu cst le mailre elerncl et 
rrsupreme, il est le dislributeur de tout bonbeur, le 
rguide des homines, le mailre de Saturne, de Mars 
rr cl du soleil, le mailre de la grandeur et de la force. 
«■ Il m’a donne le trone et l empire desKei'anides, le 
rr corps d un elephant et les grilles d’un lion lurieux. 
rr Tous les homines soul mcs esclaves; la splcndeur 
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f ule la royaute el la grace de Dieu soul a moi. V eiU-il 
frdans ce pays un Ahriman ennemi de Dieu, j’abais- 
tc serais sa tete cache'e dans les nues jusqu a la pous- 
trsiere, par la grace el 1’ordre de Dieu logout saint; 
(?et les magiciens fusscnl-ils mailres de ce chateau, 
n je n’aurais pas besoin d'unc armde pour les vaincre. 
ff Lorsque je ferai voler moil lacet roule, jc prendrai 
re dans le nocud *la tele des sorciers; et quand memo 
ff le bienheureux Serosch demeurerait dans ce cha¬ 
rt teau, voici une armee que j’amene par i’ordre de 
rrDieu, et me;voici moi-meme, moi qui ne suis pas 
rde la race d'Ahriman, et dont le corps cst fort et 


trl’ame sous la proUiction divine; je delruirai ce lieu 
crpar l’ordre de Dieu, car la possession du trone im- 
fcperial en depend. r> 

Khosrou prit une longue lance aet y attacha celle 
lettre imperieuse; il eleva la lance droit en lair 
comme un etendard, ne desirant (fans le monde-que 


la splendour Jc la ropule; ensuile il ordonnaaGuiv 
de s’approcher incontinent fie la haute muraille avec 
cede lance, et lui (lit : ^Porte cette lettre pleine de 
ffconseils salutaires jusqu’au mur eleve du chateau, 
«deposes-y la.lance, prononce le nom de Dieu, et 
fftourne bride sans perdre un instant.» Guiv prit la 
lance et partit combld des bdnedictions de Khosrou 
le serviteur de Dieu. 11 appliqua la lettre contre le 
mur du chateau, se conliant a la fortune du prince 


qui ambitionnait la possession du monde, prononca 
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le nom de Dieu de qui vienl tout bien, el (it voter 
comme le vent son destrier rapide. La iettre du roi 
disparut; on entendit un grand bruit; le sol du cha¬ 
teau se sou leva, et soudain, par l’ordre de Dieu, le 
mur du chateau se fendit avec un bruit coniine celui 
du tonnerre ou d’un orage de printemps. La plaine 
et la montagne en rdsonnbrent; le monde devint noir 
comine le visage d un negre; on nd voyait plus ni 
soleil, ni Pldiades, ni lune; on aurail ditqu’un nuage 
noir couvrait la terre, et le ciel ressemblait a la 
gueule du lion. 

Kei' Khosrou lan?a son chevaf noir, on disant aux 
braves de Tarmee : ^Faites tom^or sur le chateau 
ffune pluie de fldches, que vosarcs iniitent le nuage 
ff printanierN Alors on vit ctimme un nuage de /leches 
qui versait une gtele dacier, une grele qui donnait 
la mort. Ces fleches tuerent un grand nombre de 
Divs- et renverserent beaucoup d’Ahrimans. Une 
grande lumiere apparut, et les^ tdnebres se dissipe- 
rent; un vent bienfaisant se fit sentir, fair et la (ace 
de la terre semblaient sourire; le monde brillait 
comme la lune, et les Divs partirenl sur I’ordre de 
Khosrou. La porle du chateau devint visible, et la 
poussiere qui avail enveloppe l armee tomba. Le roi 
des Iraniens franchit la porle da s remparts avec Gou- 
derz lils de Keschwad, et trouva qu’ils reufermaient 
une grande ville remplie de jardins, de palais, de 
places publiques et de maisons. A 1 endroit oil la lu- 
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miere brillante avail paru, on trouva le rcmpart es- 
carpd ddlruit, et le roi ordonna d’y batir un temple 
surmonte d’une coupole dont la cime touchat au ciel; 
1’ddifice avail une longueur et une largeur de dix la- 
cets, il etail entoure de liautes chambres vodtees,cl 
son pourtourdlait de la moitid d’une course de cheval 
arabe. Kei Khosrou l'acheva* et y plaga le leu Ader- 
gousebasp, assigna les chambres qui entouraient l’d- 
dilicc a des Mobeds, a des aslrologues et a des sages, 
et resta dans la ville jusqua ce qu’il eilt revelu le 
temple du feu«de loule sa splendeur. Un an s’etant 
passd ainsi, il ordonna le depart de son amide, lit 
charger les bagages ^ur des betes de somme et monter 
ses troupes a cheval. 


KEI KHOSROU REV1F.NT VICTOJUF.UX. 

Lorsqu’on apprit dans l'lran la vjetoire que le roi 
avail remportec par la grace de Dieu, le monde bit 
dtonnd de la fortune de la puissance ou Kei' Kbos- 
rou avail atteint. Tous les grands sc rendirent au- 
pres de lui, joyeux et charges dij presents. Feribourz 
alia a sa rencontre avec un cortege, avec une armde 
d’lraniens qui ressemblait a une montagne, et aus- 
sitot qu’il le vil, il descendit de son cheval couleur 
de rose. Le vaillanl roi descendit aussi de son des¬ 
trier noir, et le frere de son pere le baisa au visage, 
lit apporter un trone d’or, le fit asseoir sur ce I rone 
incrustd de turquoises, et le rcconnut pour roi, en 
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invoquant les graces de Dieu sur lui. Kei Kliosrou 
s’assit sur le trone d’or, une couronne ornde de pier- 
reries sur la tete, et Thous s’approcha de lui, por- 
tant le drapeau de Kaweh, ses timbales et ses bot- 
tines d’or, qu’il ddposa aux pieds du roi en baisant 
la terre et en disanl: rr Voici les timbales, les bottines 
ffd’or et le drapeau de Kaweh qui porte bonheur. 
ctCherche dans l’armde quelqu’un qui en soit digne, 
(run Pehlewan qui les ait mdritds, et donne-les-lui. 
rr Moi j’en suis indigne; et quand on a fail une l’aute, 
won doit se contenler de sauver sa vie.)) C’est ainsi 
qu’il demanda pardon des paroles qu’il avail pro- 
noncees, et qu’il renon^a aux projets insensds qu’il 
avait concus. Le roi vicloricux 1’accueillit gracieuse- 
ment, sourit et le fit monter sur le trone, disant: 
rrLe drapeau de c Kaweh, la dignitd de Peldewan el 
rr les bottines d’qr, je ne vois personne dans l’armde 
rr qui on soil aussi digne que toi. Continue a jouir de 
rrces faveurs et de cejy inarqtes de pouvoir, qui ne 
rrconviennent a personne autant qu a Tbous. Je n’ai 
rrdans le coeuraucuce inimilie contre toi, et tu n’as 
rr pas a demander pardon, car ce n’est pas un dtran- 
rrger que lu as voulu placer sur le trone.') 

Kei Kliosrou se dirigea de la vers le Farsistan et 
se rendit aupr&s du roi ylorieux. Lorsque Kei' Kaous 
apprit que son petit-fils aux traces fortundcs s’appro- 
cliait, il alia au-devant de lui; ses joueselaient. colo- 
rdes par la joie, et son vieux eoeur dtai! rajeuni. II 
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descendit gaiement de son cheval lui el son cortege, 
et ils s’avancercnt a pied pour presenter a Khosrou 
leurs ofl’randes et leurs salutations. Lorsque 1c jeune 
roi aperqut de loin son grand-pere, il sourit, et son 
coeur bondit dejoie; il descendit de cheval et rendil 
hommage a Kaous, qui avait tant desire de lc voir. 
Son grand-pere # sourit, le pressa contre son coeur et 
le combia de louanges comme il 1’avait inerite; car le 
lion dlait sorti victorieux du combat, il avait confondu 
les yeux et le coeur de ses ennemis. Ensuite ils par- 
lirenl pour le*palais,ou dtait le trone du maitre du 

mondc, du distribuleur des diademes. 

* 

KAOUS PLACE KHOSROU SUU LE TRONE. 

J 

Lorsque'les rois 1‘urcnt dcscendus de leurs che- 
vaux et enlrds dans le palais, la bduclui et le coeur 


pleins de soubaits bienveillants, Khosrou s’avanca, 
baisa la main do Kaous, et se prosterna devant le 
I rone. Son grand-pere le psit par la main et l y lit 
monler; il lui ceda sa place avec joic, demanda au 
trdsorier la couronne’dcs KcVaifcides,!cmbrassa Khos¬ 
rou, posa la couronne sur sa tete, et descendit du 
glorieux trone d ivoire pour aller s’asseoir sur un 
siege. Il fit apporter de son tresor une ollrande com- 
posee d’emeraudes et d’un grand nombre de joyaux 
digues d’un roi, et prononca beaucoup de benedic¬ 
tions sur la memoire de Siawusch, dont les trails de 
Khosrou olTraient l’image. Les grands, les chels de 
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l’annee et les puissants de la terre savancerent des 
deux coles, rendirent hommage au nouveau roi, et 
repandirent des perles et des pierreries en abondance. 

Telle Sest la couturae du monde, il prend d’une 
main et donne de 1’autre. Ses tromperies nous aflli- 
gent; tantot nous sommes en liaut, tantot en bas. 0 
mon fils! si Ion cceur parvient a etre lieureux, puisses- 
tu roster dternellement sur la terre! Quand tu es 
dans le bonheur, jouis-eu; quand tu es dans 1’abon- 
dance, fais-en jouir les autres, et ne tourmente pas 
ton coeur. Use de ce que lu as. ^listribue le superllu; 
tu as pris de la peine, n’cn laisse pas les fruits a ton 
ennemi. Dieu t’a donne, il dodhera a tes enfants, 
lesquels sont des rejetons qui poussent de ta racine. 
Ne vois-tu pas que le monde est rempli de richesses 
et que rhomme*’ a ete pourvu de tout par la bonte 
divine? Les doi\s de Dieu ne s'lpuisent pas; sois 
done joyeux et ne le laisse pas aller aux soucis. 
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I.* PREMIERE GUERRE CONTRE A FRA SI A R. 


i 

COMMENCEMKNT DU RKCIT. 

Le poele a aclievd l’liddoire de Kei Kaoiis, il va 
raconter raaintenant, d’a pres d’ancieyines traditions, 
comment Kei' Khosrou monta sur le I rone et com¬ 
ment il envoya une arm^e dans le.Touran ; el si le 
maitre du ciel m’accorde de la vie et de la saute. je 
laisserai dans le monde vine liistoire tiree de cet 
ancien et glorieux livre. Quand un cypres, dans un 
jardin, pousse un rejeton dont la cime verte s’el^ve 
au-dcssus du toil du palais, 1’arbre se re] oil it de la 
hauteur oil il le voit atteindre; ainsi un p'ere qui voil 
son rejeton prudent el heurcux est content du soi l 
de son enfant, dont les oeuvres feront le bonheurdu 
monde. Il faut que tu rellechisses sur Irois choses, 
qui sont au-dessus de loutes les autres; ce sont les 
vertus acquises, la naissance et un naturel genereux. 
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el. ccs Irois qualitds sont etroitemenl lie'es. Comment 
pourrait-il v avoir dos vertus la ou il n’v aurait pas 
de natrn^l genereux? cl as-tu jamais vu un homrne 
dc noble naissance qui nc filt verlueux? Le naturel 
estce <pie donne la grace de Dieu; il fait qu’on s’abs- 
tient du mal et qu’on i'efuse d'y preter foreille. La 
naissance est ce que donne la rac6 du pere, et un 
tronc pur produit naturellement un fruit pur. Les 
vertus sont ce que tu acquiers dans le commerce des 
hommes;.elles te content des e(Torts (> ct te font sou- 
vent plier sous le poids de la fatigue. Ces trois clioses 
constituent fliomme noble, qui seul est digne des 
graces de Dieu. Quand lu les possedes toutcs les 
Irois, il te faut encore du sens, il faul que tu con- 
naises le bien eUc mal; et quand ces qualre qualilds 
sont reunies dans un bomme, il peut braver toute 
douleur, toute fatigue ettoutsouci, excepld la mort; 
car il ny a pas de remede contre elle, et elle est le 
plus poignant des maux. Or Kei' Khosrou possedait 
ces quatre (jualites, et c'est le sort qui favait ainsi 
forme et envoye sur la terre. 

LES GRANDS RENDENT HOMMAGE A KEI KHOSROU. 

Lorsque le roi Kei' Khosrou fut monte sur le 
trone, le monde entier se ressentit de son influence. 
Il etait $6sis sur le trone imperial, portant sur la 
tete la couronne du pouvoir; il dispensait a la terre 
entiere la justice, il arrachait la racine de l’iniquile 
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et tous ceux <jui elaient nobles, ou niaitres de dia- 
d&mes, ou fils de Kei'anides, ou rois, ou puissants 
seigneurs, ou homines de haut renom , se reunirent 
aupres de lui. II n’y eut, sous son regne. personne au 
monde qui osat se soustraire a sa domination. Par- 
lout ou il y avait un lieu desert, il le faisait cultiver; 
partout ou il y*avait des coeurs alHiges, il les conso- 
lait; il fittomber la pluie des images du printemps, 
et purifia la face de la terre de la rouille des soucis; 
le monde devint beau comine un paradis, et se reni- 
plit de richesses pav 1’efTet de sa justice et de sa ge- 
nerosite; le bonbeur et la confiance regnerent. et 
Ahriman fut impuissant a faire le mal. 

Les messagers du i#n se rendirent aupres des 
grands, des princes et des lierosj et lorsqu’on sut 
dans le Nimrouz, a la cour du Sipebdar qui illu- 
minait le monde, que le gloriciix Kei'anide s’eta it 
assis sur le trbne du pouvoir, qu’il avait pose son 
pied sur le firmament de Id puissance, Rustem con- 
voqua son armec do tous les points de son royaume, 
pour aller rendre hommage ati roi. Il se dirigeavers 
la cour de Kei Kbosrou, joyeux, entoure d’une 
grande pompe et accompagne de Zal fils de Sam 
fils de Neriman, et de tous les grands du pays de 
Kaboul. C’etait une armee qui rendail les plaines 
noires comme febene, et dont les trompelles decbi- 
raient les occurs. Zal etson cortege fonnaienl l’avant- 
garde, et Rustem les suivait avcc son drapeau violet. 
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Lorsquon appril a la corn* du roi que Rustem 
s'approchait, toutie pays se leva pour allera sa ren¬ 
contre. Le coeur du roi se rdjouit de celte nouvelle, 
el il dit a son barde : ccReste aupres de moi, car 
«Rustem a ete le pere nourricier de mon pere, el 
freest lui qui donne au monde 1’exemple de toutes 
cries vertus.n Ensuite il ordonna a Guiv, a Gouderz 
el a Thous de se meltre en marche avec des clairons 
et des timbales; on baltit les tambours sous la porlc 
du palais, cl tous les braves se couvrirent do leurs 
casques; on alia de toutes les parties du pays ala 
rencontre de Rustem avec des bannieres et des tain- 
hours, les Pehlewans et une grande armee s’avan- 
cerent au-dcvant de lui Pespace de deuxjournees, et 


lorsqu’ils apergurent son drapeau et la poussiere que 
son armee faisait voler jusqu’au soleil, ils pousse- 
rent des cris, sonnerenl des trompettes et batlirenl 
les timbales. Guiv, Gouderz et Thous sortirent du 
centre de leur armee, courureitt au-devant de Rus¬ 


tem, et le saluerent joyeusement. Les heros s’cm- 
brass^rent, et le vairtqueur des lions demanda des 
nouvelles du roi. Ensuite ils s’approcberent de Zal 
fds de Sam, le coeur dpanoui et plein d’allegresse; 
ils se rendirenl aupres de Faramourz, et se re- 
jouirent de son aspect; el a la liu ils parlirent tous 
pour la corn* du roi, ils parlirent pour saluer le 
maitre du glorieux diademe. 

Ouand Khosrou aper^ul. le heros au corps d ele- 
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pliant, les larmes tomberent des oils de ses yeux sm¬ 
ses joucs; il descendit de son trdne et salua Rus¬ 
tem, qui baisait la terre devant lui. II lui dil : *0 
ffPehlewan, puisses-tu etre toujours hcurlbx! puisse 
rr ton ame etre toujours contente! car tu as servi de 
rrpere a Siawusch, tu es pjein de sens et de discre¬ 
te tion.” Ensuitqil embrassa Zal Zer, lui prit la main 
et la porta a son front cn pensant a son pere Sia- 
wusch. II plafa les heros sur le trdne imperial, et in- 
voqua sur eux le nom de Dieu. Rustem le rogarda 
de la tdte auf piedsj il obscrva sa maniere de s’as- 
seoir, de parler et de juger. Son coeur se remplit de 
sang, ses joues palirent, et il parla longuement du 
sort de Siawusch. A la tyi il dit a Khosrou : rrO roi, 
rr tu es pour le monde un souvenir de ton pere, et 
crje n’ai jamais vu un prince qui edt autant de di- 
ffgnite que toi et qui ressemblat aiutant a son pere.” 
Ensuite ils se levercnt, firent dresser les tables et 
apporter du vin, et b? mal'lue du monde resta eveille 
la moilie de la nuit, en parlant de lont. ce qui s'elait 
passe. • 

KEI KHOSROU FAIT LE TOUR DE SON EMPIRE. 

Lorsque le soleil cut tire son epee brillante, el 
que la sombre nuit se fut enfuie de pcur, on enten- 
dit dans la corn* du roi le bruit des trompettes, cl 
les grands se rendirent aupres du roi. Thous, Gou- 
derz et le vaillanl Guiv, Oourguin, Kustchem e! 
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Bahrain le lion, Beliliam et Bijen toujours pret a 
Trapper, Aschkescli le brave, qui avait acquis de la 
gloire dans les combats, Fcribourz fils de Kaous, 
Zeriguch h lieros victorieux, tous ces nobles allerent 
chez le roi, tous entr&rent dans son palais illustre. 

Le jeune roi parlit pour la cbasse, accompagne de 
Rustem le Pehlcwan renomme et d’un cortege qui 
obscurcissait le soleil et la lunc par l’dciat de ses 
cuirasses, de ses cpdes, de ses fl&ches et de ses 
casques, et ils tuerent taut de betes fauves que la 
terre en etait jonche'e de toutgs parts comme un 
champ de bataille. II traversa de cette maniere tout 
le pays d’lran; il traversa les cfotre'es habitees et 
les terrcs incultes, et qu«\nd il trouvait un pays 
inhabite et desert par reflet de I’injustice, il le re- 
peuplait en donnant de Targent et des trdsors, el 
jamais il nc se lassa de rendre la justice et de prou- 
versa gdnerosite. II s’arretait dans cbaque ville et v 
dressait son trone, comme il sonvicnl a un roi quo 
lavorise la fortune. II faisait tirer de son tresor des 
monceaux d’argent, ei son or embellissait le monde. 
Lnsuite il se rendait dans une autre ville, toujours 
buvant du vin, assis sur son trone cl ccint de sa 
couronne, el il conlinua ainsi jusqu’a ce qu’il arri¬ 
val avec son cortege de grands et de nobles a Ader- 
Abadgan. Il s’y arrela, tantot buvant du vin, tan lot 
lan^ant son clieval pour aller visiter le temple d’A- 
dergouschasp, oil il adorait Diou devant rautel (In 
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feu, ou il invoquai! les graces du Crealeur. A la lin 
ils quillerenl ce lieu et s’cn relournerenl aupres de 
Kaous. Ils s’assirent gaiemcnt a cole de lui el se 
livrercnl entidrcmenl a leur joic. Lc rui lin il par 
s’enivrer du vin qui brillail dans les coupes, el il se 
liala de chercher du repos cl du sonimeil. 

KRI KHOSlft)II PROMET A KAOUS DR SE VENGER 

D’AFRASIAB. 

Lorsque le solcil resplendissant cut amend faube 
du jour, et qui’il eu^ repandu ses rubis sur la lerre 
sombre, Kbosrou et Kaous, ces deux rois orgueil- 
leux, donl les lrates porlaienl bonheur, sassirenl 
avec Rustem el lc Desjan. Kaous parla de loutes 
choses, et d'adord d’Afrasiab, en inondaut ses deux 
joues de larmes de sang; il racontaAmmment ce Turr 
avail Iraite Siawusch, comment i[ avail devasle 11- 
ran, combien de Peblewans il avail lues, et com¬ 
ment il avail reduil.au ddspspoir les femmes el les 
enfanls des braves. wTu Irouveras, dit-il, dans 1*1- 
«ran, beaucoup de villes saccagecs et ddlruites par sa 
« main. Mais toules les graces de Dieu reposent sur 
rr toi, lu es puissant, sage et vaillant; la fortune des 
crKeianides et ta bonne etoile font doue de qualites 
cr plus relevees que celles de lous les rois. Maintenant 
crj’exige de loi un serment solennel et qu'il laut que 
«tu tiennes scrupuleusemenl. Jure-moi que tu rem- 
frpliraslon coeur de liaine con Ire Afrasiab, el cpie lu 
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trne laisseras pas eteindre le souffle de celte ffaimne 
ffpar 1’eau de I’oubli, que tu ne le regarderas pas 
rrcomine le pere de ta mere, que tu ne te laisseras 
rrpas fldchir par hi, et que tu necouteras rien en 
rrsa faveur; que les tresors et rambition ne tc se- 
frduiront pas, quelle que soit ta fortune, bonne ou 
rrmauvaise; que ni la massue ni Tepe'e, ni le trone, 
frni le diademe, ni ses paroles ne te de'tourneront. 
frJe vais tc dire par quoi tu dois jurcr, car quy a-t-il 
frde meilleur qu'un conseil pour Tesprit et pour 
* lame? Tu jureras par le maitre du aoleil et de la 
frlune, par la couronne, le trone, le sceau et le dia- 
ftdeme, par le souvenir de Feridcvun, par la majesle 
fret les devoirs de la roi/aute, par lesangde Siawusch 
fret par (on ame, b roi! par la grace de Dieu et la 
ff bonne dtoile qiv'il t’a accordee, que jamais tu ne 
rrpencberas vers le mal,que (u ne chercheras d’alitre 
ff intermediaire, entre toi et Afrasiab, que le glaive et 
ffla massue, que tu bumiliera^son orgueil, que tu 
ffabaisscras sa bautc stature, d 

Lorsque le jeune roi cut entendu les paroles de 
kaous, il se tourna vers le feu, et, en versant des 
larmes, jura par Dieu le tout-puissant, par le jour 
brillant et la nuit noire, par le soleil et la lune, par 
le trone el le diademe, par le sceau, Tepee et la 
couronne du roi, que jamais il ne regarderait Afra¬ 
siab favorablement, que jamais il ne verrail son 
visage, meme en songe. On eonsigna ce serment par 
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sur un role royal; le Dcstan, Ruslcm el tous les 

w 

chefs (lc Pannee Paltesl&reut par lesceau; et cc docu¬ 
ment, conlcnant le sermenl, les sceaux et i*s attes¬ 
tations, fut con fid a la garde de Rustem. Lnsuite i Is 
domanderent des tables et du vin, et formerent une 
asscmblee joyeuse. Les grands resterent sept jours 
dans le palais dekei' Kaous, ecoutanl de la musique 
et buvant du vin. Le huilieme jour, le maitre du 
monde se lava la tete et le corps, coinposa son visage 
el se reudit au» sancluaire, oil il se presenla devant 
le maitre des spheres qui tournent, oil il exhala sa 
pidle en adorations^ Il v demeura durant la nuil 
sombre et jusqua ce que Je soleil pardt, en soupi- 
rant, en versant des larmes et en disant : (fO Dieu 
t unique, distributeur de la justice, Sfeigneur qui dis¬ 
penses la bonne fortune el qui guides les homines! 
trtu m’as delivre de la gueule du dragon dans les 
rr jours de ma jeuness# et quqnd j elais sans amide; 
f? tu sais que le maitre du Touran n’a pas de 
re conscience et ne craint pas de fcire le mal; les pays 
rr ha bites et les deserts le maudissent; les cceurs des 
«innocents soul remplis de haine coutre lui. il a de¬ 
ft vastd par le leu ce beau pays; il a couvert la tele 
ft des braves de la poussiere des soucis; il a repandu 
tt sur la lerre, injuslement, le sang de Siawusch; il a 
ftdechire nos recurs. Les rois tremblent devant lui; 
ftson trdneet son diademe sont les tleaux du monde. 
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«Tu sais que sa nature est me'chante, que sa nais- 
ffsancc est vile el que c’est un magicien.* 

Apres avoir louche' plusieurs fois la terre avecson 
front ctWldbrd les louanges du Crdateur, il s’en 


retourna a son trone et dit aux Pehlewans qui por- 
(aient liaut la tele: rrO mes braves, qui etes prdls 
ffii conqudrir le monde et a frapper avec vos dp des! 


ffj’ai traverse a cheval le pays d’lran, d’ici jusqu’au 


cr temple d’Adergouschasp. Je n’ai pas rencontre' un 


rrseul bom me heureux, un seul riche, un seul dont 


tries terres fussenlbien cultivd^s; tous'ont did frappds 
rrpar Afrasiab ; tous les coeurs sont gonlids de sang, 
rrtous les yeux inondds de larirfes. II m’a blessd au 


rrcocur moi le premier, il ^ fail soufirir moil corps et 
rrmon ame. Le noble roi mon grand-pdre ne cesse 
rrdgalement de’pousser des soupirs, et dans lout le 
rrpays d’lran on c entend les homines et les femmes se 


rrlamenler sur les mcurtres et les pillages, sur les 
ffguerres et les ddvastalionsw Mainlenant, puisque 
rtvous etes tous mes amis sinceres, puisque vous 
'rm’eles tous ddvouds., armons-nous pour vengcr mon 
* pfcrc, ddlivrons 1’fran de ses maux ; allons tous a la 


ft guerre, luttons et combattons commcdes leopards. 
crJe changerai 1’dtat du monde, je couvrirai la plaine 
ffde montagnes de morts dans le combat des hdros. 
rr C’est Afrasiab sur qui tombera tout le sang qui sera 
ft vdrsd, et qui cn sera responsable; et si quelqu’un 
ffdes notres succomhe, il ira demeurer dans le pa- 
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crradis sublime. Quo dilcs-vous? (jue me repondez- 
ffvous'? Donnez-moi vos conseils qui portent bon- 
ffhcur. Vous savez qu’Afrasiab est 1’auteur de ees 
rr maux, il faul done songer a le punir el bdu pas a 
fr nous reposer. 7 ) 

Les grands sc lcverent le cocurploin d’amerlume, 
el lui repondirent : ftO roi! puisse Ion amcelrc cou¬ 
rt ten Le! puisse Ion corps etre loujours exempt de 
crdouleur ! Nous sommes a toi corps et ame; nous ne 
cr sommes Irisles que de les pertes, el heureux que 
rule ton bonheur. Nos meres nous out mis au monde 
ff pour mourir, ct quoique bomines libres, nous 
rrsommes tes esclave*.* Lorsque le roi cut re$u celte 
reponse de Rustem, de Thous, de Gouderz et de lout 
le reste de fassemblec,son visage s’epanouit comme 
la rose; car jeune lui-meme, il se scirtait maitre d un 
empire jeune. 11 pro non 5 a des benedictions sur eux, 
disant: «Puisse le monde prosperer sous ces lieros ! n 


KEI KHOSllOU PASSE EN REVUE LES PEIILEWANS. 

Le ciel continua de lourner ju^qu’a ce que le soleil 
montra sa lace dans le signe de la Vierge; aims le 
roi appela de loules les provinces les Mobeds, el leur 
adressa des paroles convenables. Il tint lermee pen¬ 
dant deux semaiues la porte des audiences, et pre¬ 
para une nouvelle lisle de ses troupes; le Deslour 
ordonna aux payeurs de lui donner les 110111 s des 
grands el des pelits, el il ecrivit les 110 ms des braves 
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selon leur rang et comme il convient pour dcs Peh- 
lewans. On dressadabord la liste des membres de In 
famille de Kaous, qui comprenait cent vingt Sipeh- 
beds sofcs le commandement de Feribourz fils de 
Kaous et oncle du jeune roi. Ensuite on inscrivit 
quatre-vingts descendants de Newder, tousarmes de 
massues, tons vaillants'guerriers, dont le chef dtait 
le Sipehbed Zerasp, qui s’occupait en toute chose de 
leur bien-dtre; c’dtait le plus glorieux des Kei'anides, 
le fils de Thous maitre de la massue, de i’epec el 
des timbales, qui porlait le ^repeat* de Kaweh ct 
rendait brillants le trone et la fortune des Kei'anides. 


Ensuite venait Gouderz fils de c Keschwad, dont les 
conseils maintenaient I’oi^re dans 1’armde; il avait 
soixante et dix-huit fils ou pctits-fils, tous cavaliers 
vaillants dans 'la montagne et leopards bondissants 
dans la plaine.Jl y avait soixantc-trois heros de la 
race de Guejdehcm, dont Kustehem etait le chef; 
cent cavaliers de la famille de Milad, sous le com- 
maudement de Gourguin le victoricux; soixante et 
quinzc parents de Tewabeh : cetaient de vaillants 
cavaliers et les gardicns du tresor du roi, dont le 
chef et le soutien dans les combats etait Barleh. On 
y voyait encore Ircnte-trois braves combattanls avec 
des javelols, de la lamille de Peschcng le gendi’e de 
Thous, lequel se tenait dans la bataille au-devant 


des timbales el dont la tele depassait celle de tous 
||-'S gucrricrs; soixante el <lix parents de Berzin pa- 
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reils a des lions dans It* combat, commandos par 
Ferhad qui ressemblait dans la bataillc a une enclnme 
de fer, et cent vingt braves de la famille de Goura- 
zeh, commanded par lui-meme. Enfin,il y avail lanl 
de princes et de Pehfewans d’elite, tant de nobles et 
de grands converts de gloire,*que le Mobed ne pou- 
vait conijiler tous»ces homines illnstres. On ecrivil 
sur les roles du roi les noms de tous ceux dont on 
avait besoin; ensuite Khosrou leur ordonna de sortir 
de la ville, de passer la frontiere et d’entrer dans les 
plaines du de'serl. *11 faut, dit-il, qua la nouvellc 
triune le bruit des tijompettes et des clochetlcs in- 
ffdiennes se fasse entendre; il laut qua cetle epoque 
trvous fassiez la guerre an* Touran, el que vous la 
*regardiez commc un plaisir et comnje une fete.n 

Tous les braves baisserent la tele jusqua lerre, 
tous invoquerent les benedictions d& Dieu sur lui, 
disant : rr 0 roi puissant et glorieux, lu as rendu sa 
ffsplendeur a la couronne et a la ceinture iinperiale; 
a nous sonimes tous tes esclaves, et l’empire est a loi, 
fra toi est le monde, depuis le signe du Bdlier jus- 
rqu’aux Poissons. r> 

KHOSROU DISTRIBUE DRS TRKSORS AUX PEHLEWANS. 

Les troupcaux de chevaux du roi ayant eld amenes 
de ieurs prairies par les palres et conduits an camp, 
Khosrou dit: rOuiconque sail jeter un lacel, qui- 
treonque montre un corps d’airain dans la balaille. 
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aqu’il lance son lacet parmi ces chevaux sauvages, 
cr qu’il prennc dans le noeud la tdte de ces destriers 
a aux pjgds de vent.» Ensuite le victorieux maitre du 
monde s’assit sur le (rone d’oi^ couvert de sa cou- 
ronne; il ouvrit ses tr&ors ct dit: all ne convient 
rr pas aux grands d’en former leurs richesses; et dans 
tfiin temps de guerres, de vengeances etde batailles, 
ail faut prodiguer 1’or et les tresors. Je vais dormer 
a aux Iieros tons mes trdsors ct tous mes Ironcs, je 
ff vais clever jusqu’au soleil les branches de l’arbre 
rimperial. Pourquoi faudrait-il consumer sa vie a 
namasser de Tor, pendant quejes braves en ont be- 
asoin ?» 

II fit apporler cent iVibcs de brocart de Roum 
brode de pierr^ries et d’or pur, autant de pieces d’d- 
toffe de poil de castor et de drap d'or, et une coupe 
remplie de joy aux dignes d’un roi. On pi a fa tout cela 
devant le noble Khosrou, et le roi du monde dit a 
ses guerricrs : aVoicHe prix que j’oflre pour la vile 
a tele de Palaschan le mediant, le dragon courageux, 
aqu’Afrasiab a nomnn* Peldewan de son arme'e, et 
a sur la vigilance duquel il se repose. Qui est-ce qui, 
aau jour de la bataille, rentrera dans notre camp a 
atoute bride, charge de la tele et de 1’dpee de Pala- 
asclian et nous amenant son cheval?» Bijen fils de 
Guiv se leva sur-le-champ, et ddclara qu’il dtait pr4t 
a luer ce dragon ; il saisit les etolTes et la coupe d’or 
remplie de pierreries, appela les graces de Dieu sur 
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le roi en disant: rrPuissent tes voeux clre toujours 
(texauces!r et sen relourna a sa place, la coupe d'or 
ff remplie de pierreries dans la main. 

Le roi ordonna ensuile an Irdsorier d’apporter 
deux cents robes broddcs dor, dcs etofTes de poil de 


castor, des brocarls et cent wbos de sole, et d’amencr 
deux enclaves aux joues de rose, parees de ceintures 
innfpiiJiqurs.W dil : crSi quelqu’un vent entrcprendre 
« d’apporter devan I moi, ou (levant cello noble assem- 
blee, la couronnc qu’Afrasiab a posde sur la tele de 
e Tejaou en prenanl pour gcndre cetbomme illustre, 
rrje lui donnerai ces presents, el le comblcrai d’au- 
fftres faveurs .v Bijen Ids de Guiv, dont la main etail 
puissante dans le comba>, se leva de nouveau, prit, 
a I’dtonnement de toute 1’assembldj, les esclaves et 
les presents, rendil "races au roi, el se rassit en di¬ 
sant: ((Puisse Ivei' Kbosrou faire fltfurir le monde! r> 
Kbosrou ordonna au Mobed d’amener dix esclaves 
portant de belles ceinfures, c*?ix chevaux dienes d’un 
Sipehbed, ornes de brides d’or, et dix femmes voilees 
et pardes; ensuile le prudent* roi du peuple dit: 
rCe s cbevaux el Louies ces belles femmes soul a cclui 
qui agira scion mesordres , lorsquc Tejaou sera mis en 
fren fuite,car ce ca?ur de lion nevous resislera pro- 


ffbablement pas. Tejaou se fait accompagner dans les 
ff combats par unc esclave, dont la voix apprivoiserait 
f'un leopard, dont. la joue est fraichc, coniine le pi in 
p*temps el la stature clancdc coinnie le cypres, doul 
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fp la taille ressemble au roseau et la marchc aux 
frmouvements du faisan; cost une femme au visage 
tfde June, dont le nom est Ispenoui; elle est belle 
« comme une Peri, elle ravit le coeur et rdpand un 
ffparfum de muse, son sein est blanc comme le lis, 
fret son nom memo exhale un parfum de lis. Or le 
tr cavalier qui s’en emparera ne doiC pas la frapper 
ffde l’epe'e quand il 1’aura atteinte, car un pared 
<r visage n’est pas fait pour un coup d’dpde; il faut 
<pqu'il l’entoure du nceud de son lacel comme d une 
(rceinture, qu’il 1’enleve ainshde cheval et 1’attire 
ffsur son sein.r> Bijen mit encore une fois sa main 
sur son coeur, s’approcha du roi de la terre loujours 
victorieux, lui rend it grace.v’et pria pour lui le Crdateur 
du monde. Le puissant roi le regard a avee plaisir, 
et lui dit: rrO illustre guerrier! puisse mon ennemi 
ffn’avoir pas po'ur ami un Pehlewan comme toi! 
<r puisse ton ame brillante ne jamais quitter ton 
« corps ! -o u 

Puis le roi ordonna au trdsoricr dap porter des 
chambrcs secretes du tresor deux coupes d’or qu’on 
remplit de pastilles parfumees; on apporta aussi 
deux coupes d'argent plcines de pierreries, une coupe 
de topaze pleine de muse, une de turquoise et une 
de lapis-lazuli, dans lesquclles on versa des grenals 
et des dmeraudes trempes dans du muse et de 1'eau 
de rose. Ensuite on amena dix esclaves pares de cein- 
tures et dix nobles cbevaux a la bride d’or, et le roi 
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dit : (tTout cela est a celui qui sc battra vail 1am- 
ffinent contre Tejaou el qui apportcra sa tele sur le 
tf champ de bataille et devant les braves dc I’arinee.* 
Guiv lils de.Goudcrz posa sa main sur sotfcoeur, et 
sc ddclara pret a combaltre cc dragon; on lui amcna 
les beaux esclaves, on pla$a devant lui, en bon ordre, 
les tresors, et jl rcndit graces au roi en disaul: 
« Puisses-tu ne jamais manquerau trone et au sceau! v 
Le roi ordonna alors au tresorier de placer devant 
le Irene dix tables d’or, de les couvrir de pieces 
d’argent, de muse et,de pierres lines, et de ranger 
devant ces tables dix esclaves au visage de Peri et 
parees de diademes «?t de ceintures; deux cents pieces 
de soie et de brocart a figures d’or, une couronne 
royale et dix ceintures; ensuite il dit : ^Ce present 
west pour celui qui ne recule pas decant les fatigues 
crquand il s’agit d’acquerir de la gloire et des ri¬ 
te chesses. II 1‘aut qu’il se rende aux bords du kaseh- 
trroud, ct qu’il y saline les manes de Siawusch; il 
ccy trouvera un amas de bois qui a plus de dix lacets 
rede hauteur, et qu'Afrasiab acoumula a 1 ’endroit ou 
ft il traversa le lleuve, pour einpecher que personne 
me prit cette roule et n’y passat de 1’Iran dans le 
crTouran. Il faut done qu'un des braves dc l’lran y 
traille, et qu’il mclte le feu a cette barricade aupres 
«du Kasehroud, pour qu’une armee ne puisse se 
ffcacher derriere quand nous y livrerons bataille.» 
Guiv dit: *Ceci est ma tache, et e’est a moi de 
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ffbriHei* cede monlagne de Lois; et si une amide s'v 
<r oppose, je ne refuserai pas le combat, j’inviterai 
^les vaulours an banquet du carnage.» Le roi donna 
loules ce^richesscs a Guiv en disant : »0 glorieux 
nlidros de Tarmac! puisse (on dpee ne jamais man- 
rrquer a ma brillante couronne ! puisses-tu toujours 
dire beureux etconlentN II (itappealer incontinent, 
par le tresorier, cent pieces de brocart de diverses 
couleurs, cboisir dans son tresor cent perles si belles 
que tu les aurais prises pour de beau cougelee, 
amener de l'apparlcmcnt des femmes C cinq esclaves, 
dont les boucles de cheveux elaient cacbees sous des 
diademes, et dit: r Ce present est destine a celui qui 
ff sauraitse laisser gouverner par la raison, qui serait 
«rbrave, prudent, doux de laugage, qui ne refuserail 
ff pas de (utter contre un lion, qui porterait un mes- 
r sage a Afrasiak sans que la peur til tomber des 
fflarmes de ses yeux, el qui men rapporterait la 
ffreponse. Qui, parmi cello nosjle assemblee, veut se 
^ charger de cel a ? v Gourguiu lils de Milad etendit 
la main, et se declara pret a se mettre en route; le 
roi lui donna les esclaves, les robes brodees d’or et 
les pierrerics royales, et Gourguiu le beniten disant: 
crPuisse la raison dire toujours la compagne de 
'flame de Kbosrou ! r 

Cependant la terre etait devenue noire coinme 
1 aile du corbeau, et le flambeau de la lane seta it 
leve derrierc les montagnes; le roi sen rctourna 
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dans son palais, et los grands parlironl pour lours 
(loin on ros. 


KllOSKOCJ KNVOIR RUST KM DANS l/IND£. 

Aussildt quo lo relour du jour cut couverl los 
monlagnes d’une loinlc de sandaraque, el quo la 
voix du coq se fut olevee vers los nues, llustcm, 
accompagnc do /ewareli el. do Faramourz, so rendil 
aupres du roi et iui parla do llran, du Irduo el do 
la couronno, el iIs* ddliberercnt sur loute chose, 
grande el petite, iUislein (lit an roi de la Loire: r0 
ffillustre et glorieux roi ! autrefois lo Zaboulistan 
ffcomprenait une province qui avail, fail parlie dos 
(fdomaines do Tour, iriais dont iMinoulchehr avail 
« expulse losTurcs. G’esl un beau et inagnifique pays. 
wDepuis quo Kaous osl devenu viiux ot faible, cl 
wqu’il a perdu sa valour, sa dignile ol sa gloire, on 
ry pave lo Iribut cl los rodevances an roi du Touran, 
ccet personne n’y jctle plu.^ un regard vers l lran. 
ffC’esl un pays riclic el. qui abonde on elephants; 
r sos habitants son! raal lieu reive sans l'avoir merite, 
«car on no cosso do les piller, de los.luer et de ies 
trenvahir, de sorlc qu’ilssont prets a se revolter coni re 
^ I’au tori to du roi du Touran; or 1c rovauino d'lrnn 


crest a toi, tout t’appartient, depuis le pied de la 
cffourmi jusqu'a la gride du lion, et, il le faudrail 


ct envoy or dans ce pays une puissanto armeo sous un 
(cvaillanl Pehlewan, pour (jue los habitants payout 
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rfau roi le tribut qui lui est du, ou qu’ils apportenl 
flours teles devant son trone. Quand cetle province 
frnous sera soumise, nous desolerons le pays de 
Touran.v Le roi lui rdpondit: ffPuisses-tu vivre a 
jamais! Ton conseil est bon ; comple combien il faut 
r de troupes, et choisis-les parmi cette armee glo- 
ff rieuse. line province qui tienl aux fro n likes de Ion 
repays vaut bien que tu la convoites. Confie a Para¬ 
ffin ourz unegrande amide, dignede lui et composde 
rde braves. II conduira a bonne- fin cello enlreprise, 
ff et son liamecon s'attachera au gosier dts crocodiles. » 
La joue du Peblewan brilla de joie a cette reponse, 
il rendit graces au roi, et KhoSrou ordonna a son 
cbambellan de faire appo^jer des tables, des mets 
et du vin, il fit venir des chanteurs, et se livra au 
plaisir d entendiV* leurs voix de rossignol. 

KEI KIIOSROU ORGANISE SON ARMEE. 

Lorsque le soleil, d t \ns sa splendour, se fut leve 
derrike les montagnes, et que les chanteurs furent 
ialigues, on entendiLsous la porle royale le bruit 
des tambours, et 1 armee forma ses rangs devant le 
palais. On suspenditau dos des elephants les timbales 
dairain, on sonna de la trompelte, on dressa sur 
11 n elephant le trone du roi, et ce rejeton de Parbre 
imperial common^ de porter du fruit. Khosrou parul 
et monta sur son elephant, la tele couverte d’un 
diademe de pierreries, ayant au cou une chainc de 
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pierres lines dignes d un roi, tenant dans la main 
une ninssue a fete de boeuf, portent aux oreilles deux 
boucles incrustees de perles et de rubis, aux bras, 
deux bracelets de rubis et d’or, et ceint of une cein- 
ture de perles, d’or et d’dmeraudes. II fit avancer 
jusqu’au centre de l’annee^son eldpbant convert de 
caparagons et de^clochetles d’or. 11 tenait dans sa main 
une coupe dans laquelle se trouvail une balle, et 
le bruit de l’armee s’elcvait jusqu'a Salurne. Le roi 
ayant pose la coiipe «ur le dos de son dlephant de 
guerre, jeta la balle jdedans, et le monde se couvrit 
de Jlots d’/iommes , semblables aux Hots bleus de la 
mer; la terre deviirt noire et le ciel s’obscurcit sous 
cctte masse d'dpees, de ipassues, de timbales el de 
poussiere : on aurait dit que le soleil etait pris dans 
un lacet, ou que la voilte du ciel dtalt couverte d'eau. 
L’ceil du spectateur distinguait le* rencs brillantcs 
des chcvaux , et le ciel et les dtoilcs voyaient dc pres 
les pointes des lances^quandj’arme'e deTda, escadron 
par escadron, tu aurais dit que e’etaient des vagues 
que jetait la mer. On porta, du«palais dans la plaine, 
les tentes du roi, et la vodte du ciel fut ebranlee par 
le bruit des armes. Du moment ou le roi illustre. 
assis sur son elephant, cut jete la balle dans la 
coupe, et qu’il se fut ceint pour le depart, aucun 
prince dans le monde n aurait osd s’asseoir autre 
part qu’au seuil de la porte imperiale. 

Voici done comment 1’illustre Kliosrou, entoure 
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des grands de {’empire, commenca son regne. II so 
tenait dans la large plaine, assis sur son e'le'phanl, 
pour faire defiler devant lui son armee. Le premier 
qni parutVt qui passa devant le nouveau maitre du 
monde fut Fcribourz, tenant une <<pe'e et une massue, 
portant des hotlines d’or, et suivi d’un drapeau a 
figure de soleil. II efait assis sur un destrier couleur 
isabellc el avail roule son lacct autour du crochet de 
la selle. Lorsque ce prince fort de membres, haul, de 
stature ct d un maintien royal passa devant Kbosrou 
avec ses troupes couverles d’oi\et d’argent, le roi du 
monde lesalua, disant: cr Puisses-tu conserver la puis¬ 
sance el la dignitc qui sont l’<fpanage des grands! 
rr puisse la fortune etre lopjours victorieuse! puisse 
ffcbaque jour de la vie etre une fete de Nourouz ! 
* puisses-tu parfir en bonne sanle et revenir sans 
fatigue aupres <Je nous !v 
Gouderz fils de Keschwad, dont la sagesse faisait 
prosperer le monde, guivit Eeribourz. On portait 
derriere lui un drapeau orne d’une figure de lion, 
dont les grilles s’appuyaient sur une massue el sur 
une epe'e. A sa gauche marchait le vaillant Rehham, 


a sa cl roi te le lier Guiv, el derriere lui Schidousch, 
lequel tenait cc drapeau a figure de lion qui jetait 
sur la lerre une teinle violelle, eletait suivi par des 
milliers de braves a cheval ct armes de longues 
lances. On portait derriere Guiv un drapeau noir et 
a figure de loup, quo ses troupes entouraicnt. Le 
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drapeau de I’ambitieux Rehharn, donl la poinle 
s’dlevail jusqu’aux nues,se distinguail par tine figure 
do ligre. Gouderz avail soixanle et dix-huit fils ou 
pelits-fils qui oouvraicnt la plaine; chacurrftl’eux etait 
suivi par un drapeau different, et tous etaienl des 
homines de coeur, armes d’epdes et portanl des 
hotlines d or : ^on aurait dit quo Gouderz etait le 
mailre de la lerre, que la tele des grands etait sou- 
mise a son bpde. Lorsqu’il sapprocha du roi, il benil 
plusieurs l’ois son tr©ne et sa couronne, et le roi le 
salua, lui, Gftiv et $on amide. Apres Gouderz vint 
Kustehem, le fils du prudent Guejdehem, qui tenait 
dans la hataille un$ lance en main, que son arc et 
sa lleche de hois de p^uplier ne trahissaient ja¬ 
mais, et dont le bras I'aisait voler des lleches qui 
pcrgaicnl des rocherset des enclunres. 11 s’avan^ait a 
la tete d’une troupe nombreuse, choisic, amide de 
massuos et d’dpdes, et couverle liornements prdcieux; 
il marchait sous une bamyere a figure de lunc, 
dont la pointe hrillanle touchait les nues. 11 offrit 
ses hommages au roi, et Khosrou le regarda aver 
plaisir. 

Apres Kustehem defila Aschkesch a k esprit pene¬ 
trant , au occur sage, a l ame tendre; c’dtail un hdros 
de la famille de Kohad, her, calme et noble; il etait 
accompagnd des braves de Cutcli et du Beloudjislan , 
qui sont avides de combats comme des beliefs, 
qu’on n’a jamais vus 1 11 ir el qui sont toujours armes 
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jusqu’au bout des doigts. IIs porlaient baut dans 
Fair un drapeau orue' d’une figure de tigre, qui sem- 
blait la ire pleuvoir des coups de grille. Aschkesch 
I'elicita le Yoi sur l’beureux cbangement de son sort, 
et Khosrou le regarda du haul de son elephant, lui 
et son arinee, dont les rangs couvraient un espace 
de deux miilcs, il le regut fort gracieusemcnt et 
benit ce favori du sort et son pays fortune*. Apres 
lui viut berhad fillustre, qui etait l’ordonnateur de 
I arinee de Khosrou, et qui, semblablc a un pere 
nourricier, la conduisait partqut a ki bataille. II 
marebait sous une banniere a figure d’anlilopc, dont 
1 ombre tombait sur sa tete. Ses'craves avaient tous 
des epees indiennes, des cuirasses du Soghd et des 
sellesdu Touran; e’etaient tous princes de la famille 
de Kobad, que Sa grace de Dieu et leur droiture 
prolegeaient. Leurs joues resplendissaient comnic la 
I une, ils brillaient sur le champ de bataille comma 
le soldi. Quand FerbacfaperciU le tronc brillant, il 
rendit boinmage au jcune roi. * 

Derriere Ferhad s’evanga en bondissant un brave 
et illustre cavalier qui ressemblait a un lion male, 
Gourazeh, le chef de la race de Guiv, avide de com¬ 
bats. Il avait une banniere a figure de sanglier, et 
conduisait une troupe adroile a manier le lacet et 
prete a coinbaltre. 11 arriva a fendroit de la large 
plaine ou le roi se tenait, salua Khosrou et passa. 
Le roi le regarda avec bienveillance el vit avec appro- 
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bation les lacels enrou Ids et suspendus aux selles. 
Apres Gourazch vint le terrible Zengueb fils de 
Schaweran, a la tele de ses braves pleins d’arro- 
gance. On portait derriere lui un drapeara a figure 
d’aigle royal. II savanna, semblable a une montagne 
de fer, et bdnit le roi et sa haute stature, son dpde et 
son sceau. Tous*les braves qui venaient du pays de 
Baghdad, et qui tous dtaient armds de lances el 
d’dpdes d’acier, defilerent sous le drapeau a l’aigle 
royal et devant le rot, assis sur son dldphaut. 

Apres lui vmt le vaillant Faramourz, armd d’une 
massue, ])lein de dyjnitd et de noblesse; il etait ac- 
compagnd d’eldpbants, de timbales et de guerriers 
nombreux, tous avides jde combats et pleins de 
fiertd, qui venaient du Kaschmir, cju Kakoul et du 
Nimrouz, <jui portaient haut la tete et remplissaient 
le monde de leur gloire. II avait i/n drapeau pareil 
a celui de son pere Rustem, le plus glorieux des 
bdros, et portant une*figure'de dragon a sept teles : 
on aura it dit un dragon qui venait de rompre ses 
liens. Faramourz s’avanqa, sdmblable a un arbre 
charge de fruits, et rendit hommage au roi, dont le 
cceur sc rdjouit a son aspect, et qui lui donna beau- 
coup de conseils, en disant: k Celui que le bdros au 
frcorps d’dldphant a dlevd doit porter haul la tete, 
c: quelle que soil l’assemblde ou il se trouve. Tu es 
e fils de Rustem a fesprit vigilant, tu es de la famille 
ffde Zal, de Sam et de Neriman; flnde fappartienl, 
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rret dcpuis Kanoudj jusqu’au Seislan, tout est a toi. 
fN’afUige ni no persecute ceux qui ne Pattaquenl 
^pas; sois toujours I ami des pauvres; sois toujours 
ffgene'reuV envers les liens; examine bien qui esl 
* ton veritable ami, qui est sage et qui pout dissiper 
rles soucis. Repands lesJresors el sois aclif, et ne 
ff( lis P as : Domain! car le jour fie domain pourrait 
ff tc porter malheur. Je l ai confie ce pouvoir, cxerce- 
^le, mais ne combats jamais sans necessity. Ne sois 
ff pas a vide de richesses dans ta jeunesse, et ne lose 
f?jamais celui qui ne t’a pas lesd. Ne le fie pas a ce 
trmondc trompeur; il est tantot couleur de sanda- 
ff raque, tantot couleur d’ebene. Songe a laisser 
f^apres toi un noni glorieifii, prends garde quo Ion 
rcoeur ne se deprave an contact des hommes. Mcs 
f-jours el les liens finironl, et le ciel qui tournc 
ff coinple les respirations. Aie soin de maintenir ton 
r, <unc on paix, ton corps en bonne sanld, et ne perds 
ff jamais de vue le vrai'but de la vie! Puisse Dicu le 
ff crealeur t’accorder sa grace! puisse la tele de les 
ff ennemis se rcmplir v de fumecN Faramourz ay ant 
c^coule les conseils du nouveau maitre du monde, 
descend it de son destrier ardent, et offrit an jeune 
roi ses bom mages, disanl: «r Puisses-lu croilre commc 
ffla nouvelle luneN II baisa la terre en se proster- 
nantdevant le roi, ensuite il pariit poursa deslina- 
lion loin lame. Rustem, dont Panic se consumail dc* 
douleur a cause de son depart. I accompamia Pespace 
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de deux farsangs, lui donnant dcs conseils sur !•»'. 
guerres el les lotos el stir sa conduite, el oxpriman! 
respoir que le sort lui serait favorable; onsuite il b* 
quilta tout soucieux ol s’en retourna (lu^escrl vers 
ses lentes. 

Lc roi, pendant ce temps, elait descendu do son 
elephant de guerre, elait monte sur tin olieval 
rapidc el rented dans son camp, le coeur plcin de 
bienveillance, la idle plcinc depenseessages; lorsque 
Rustem s’approcha. Kbosrou lit apporlor du vin, 
vida tine grande cotq>o el lui (lit: r Le sage nc parle 
<r jamais du lendeujain. Tu as encore beaucoup de 
ffmoyens d’etre beureux. Ou esl mainlenant Tour? 
trou sont Seim et Feridfiun? Ils out disparu, et la 
frpoussiere les couvrc. Pourquoi gourir, (ravailler, 
ramasscr des ricbesses el eloulVer dans noire cccnr 
{flout autre desir? A la fin il no tious reviendra de 
frtout cela que le lombeau, auquel personne no peul 
ffdcbapper. Egayonsla somUre nuit aver nos coupes, 
w et quand le jour brillant sera venu, il comptera nos 
crpas. Causons jusqu’a ce que Tlious fasse sonner des 
fftroinpettes et battre les tambours et les timbales, 
ft Nous verrons a qui le ciel qui tournc tendra. dans 
cecette lutte, sa main secourable. L’homme fail des 
ff efforts, mais it quoi servent-ils? car il nc peul arri- 
(f ver que ce qui a etc deerdtd des le commencemenl. 
(rLo bonbeur el le mallicur passent sur noire (die; 
'finais pourquoi le sage s’en inquielerail-il? Si Pieu 


11 
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rrle createur nous est en aide, nous vcngerons le 
ffsang de mon pere.» 

cobIwencement de l’histoire de firoud 

FILS DE SIAWUSCn. 

Un prince qui esl noble et brave ne doit pas con- 
fier son armde a un ennemi, car delui-ci, par sa 
jalousie, lerait couler des larmes des yeux du prince, 
des larmes pour lesquelles le mtfdecin n’a pas de 
remede. Un rejeton d’une famille puissante, qui 
reste dloignd du pouvoir, finit 'loujours par devcnir 
mecontenl; et un roi n’agit. pqs selon la raison, 
quand il donne le nom d’ami a un homme qui ne le 
sert qu a contre-coeur, et a c qui pese la ne'cessite de 
se conformer a 1«^ volonM d un autre; car cct homme 
naura aucune bontd dame, et son coeur sera ddchird 
par 1 ambition, qhand memo le ciel satisferait tous 
ses ddsirs et qu’il le traiterait avec predilection. Le 
sage ne peut vraiment met Ire an rang des homines 
que ceux que la raison gouverne enlierement. Quand 
lu auras entendu jusqu’a la fin riiistoire que je vais 
ra con ter, tu connaitras la nature d’un mechanl. 


TIIOUS EKTRE DANS LE PAYS DES TURCS. 

Lorsque le soleil se fut montrd dans toute sa gran¬ 
deur, qu’il eut occupd sa place sur le trone des cieux , 
qu il eut foule aux pieds le signe du Belier, et qu’il 
out rempli le monde d’une lumiere doro'e comme le 
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via, lc bruit des tambours, des clairons et des tim¬ 
bales se fit entendre sous la porte des tentes de Thous; 
tout le pays fut plein de tumulte, Fair retentit de 
voi\, lc hennissement des chevauxet lesdn des clai¬ 
rons de 1’armee firent trembler la terre, la lace du 
soleil et de la lune s’obscurcit, et le cliquetis des 
armes et les cri*s des ele'phanls remplirent le inonde 
coniine les Jlots remplissent l'lndus. L’air elait rouge el 
jaune, bleu et violet; l’dtendard de Kaweli brillait, 
et les cavaliers de la famille de Gouderz Tenlouraient. 
Kei Khosrou jiarut tvus la porte de 1’enceinle de ses 
tentes, porlant un diademe et precede par des trom- 
pettes; et Thous se*mit en marche,suivi du drapeau 
de Kaweli el desguerrieas illuslres auxbottines d’or. 
Les grands de la famille de Newdpr qui ambilion- 
naient la possession du monde marcliaient a la tele 
de l'annee, pares de colliers el de diademes, et s’ap- 
procbaient du roi en faisant bondir leurs chevaux. 
Thous se lenait sous*un drapeau sur lequel onvoyait 
unc figure d’ele'phant et donl la poinle doree s’ele- 
vait jusqu’aux nues, et lous cT3ux qui etaient de la 
famille de Minoulcheliravaienl le coeur et l’ame rcm- 
plis d’all’ection pour Ini. 11s s’avancerent semblables 
a un image noir, et le soleil et la lune cesserenl de 
briber. Lorsque toule Larmce se fut approche'e du 
roi, marchant bruyamment sous ses drapeaux et cou- 
vrant la plaine de casques, le roi ordonna au Sipeli- 
bed de Ini amener les chefs illuslres de ses troupes. 
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Le prudent roi leur dit : rtLe Sipehbed Thous coni- 
rmande 1’armec, il tient le drapeau de Kaweh, il 
«faut que vous obdissiez a ses ordres. r> Il remit a 
Thous, dcnint les braves, un sceau, le nomma lour 
chef et leur guide, et lui dit: *Ne manque pas a ton 
ff devoir envers moi, resppcte mon autoritd el mes 
tr injunctions. Il 11 c Taut pas faire de caal a qui quece 
'fsoit sur la route, telle est la loi de la royautd. Ne 
rcsouflVe pas qu’un vent 1'roid alleigne le cullivateur 
fret Partisan, ni ceux qui ne softt pas ceinls pour la 
rrguerre; ne combats que ceux^qui cdmbatlent; ne 
trial's pas de peine a ceux qui n’en font pas aux an— 
ft Ires, car ce mondc passager ne reste a person ne. Ne 
ft passe dans aucun cas pat kelal, car si tu prends 
ffcecbemin, tu on souflriras. Puissent les manes de 
ffSiawuscb briller comine le soleil! puisse haulm 
mnondeetre poiu* lui un sejour plein d’esperance! 
ft II a eu un ills de la lille de Piran, qui d’apres les 
ft ordres de son pere n& s’est rtiontre que rarement 
ftparmi les hommes. C’estmon I'rere, il me ressemble 
ftbcaucoup, il est jeuite, ne dans la memo annde que 
tfmoi, et a eld dlevd dans le bonheur. 11 demeurc 
ffavcc sa mere a Kelat, c’est un homme puissant, 
ff plein de majestd et enlourd de braves. Il neconnail 
ffpersonne dans ITran, pas meme de nom, et il ne 
ff 1aut pas diriger la bride de vos cbevaux de son cote; 
tfil a une amide et des guerriers illustres, et reside 
rrsur une monlagno on ne conduit qu'une route dil- • 
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wlicile et elroite; c’esl un brave et vaillanl cavalier, 
ffd’un nature! gene'reuxel d’une complexion robuste. 
rll faut done que tu premies le clicmin du desert, 
crear malheur a toi si In blesses la griff/du lion.?) 
Thous repondit au roi : <rPuissc le sort ne jamais 
rconlrarier ta volonle! Je prendrai leebemin que tu 
'• me prescris, # car tes ordres ne peuvent conduire 
trqu'au bien.« 

Thous partitsur-le-cbamp, et le roi sen retourna 
a son palais avee Rustem, qui lui elait devoue. II 
forma aulour*de lui # unc assemblee, ou sc trouvaient 
Rustem, des heros, des Mobeds, des princes et des 
sages, et teur parfh longuement d’AI’rasiab, de ce 
qu’il avail souffert de luj^ et des tourinents (ju’avait 
endures son pere. Cependant I'annee marebait de 
station en station, jusqu’a ce qu'elle^arriva a l’endroil 
ou leebemin se partageait en deiyt branches, dont 
l’une conduisait a un desert aride et sanseau, I’autre 
a Kclat el a Djercm^On v arreta les elephants qui 
porlaient les timbales pour attendee l'arrivdc du Si- 
pehdar Thous, qui devait decider lequel des deux 
chcroins il voulait que prit I’annee. Lorsque Thous, 
qui s’avaufait sans se presser, fut arrive aupres des 
chefs de I'annee, on parla de ce cbemin depourvu 
d’eau et aride, et Thous dit a Gouderz : crQuand la 
frpoussiere de ce desert, aride serait de l’ambre el le 
rrsol du muse, nous aurions neamnoins besoin d'eau 
ret d’un lieu rle repos a pres une longue et penible 
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rrjournee. II vaul done mieux prendre la route de 
* Kelat ct de Djereni, en emportant avec nous de 
rfTargent el de 1’or, et nous arreter a Kelat, car nos 
ff troupes taudront se reposer. Nous y trouverions a 
ffdroite et a gauche des pays cultivds et arrosds, 
rr pourquoi irions-nous chercher ie ddsert et les Fa¬ 
ff tigues? J’ai Fait un jour la route c du ddsert aver 
ffGuczdehem qui me guidait, etce long chemin nous 
ffFatigua heaucoup, quoiqu’il n’v ait que peu de 
frmonldes et de dcscentes; il vaut done mieux que 
rfl'annee suive 1’autre route, oi\ nous ^n’aurons pas 
ra mesurer la longueur du desert et a compter le 
ff nombre des Farsangs.^ GouderzNui repondit : rrLe 
ff roi illustre t’a nomine che£et guide de cette annde, 
ffmais je te conscillc de nous faire prendre la route 
ffqu’il a indiquee, car il ne Fautpas que nous ayons 
ffa soufTrir du cho{x que tu veux faire. Le cceur du roi 
ff en serait blesse, et 1’armdc se ressentirait de sa co¬ 
here.» Thous lui dit: frd) noble lie'ros! ne t’inqui&le 
frpas de cela; le roi ne sera pas inecontent, ne Fais 
ffdonc pas de ce souci le compagnon de ton ame.n 

11 dit, et ordonna a 1‘armee davancer et de 
prendre le chemin de Kelat et de Djerem. Il ne tint 
pas compte des ordres de Khosrou, mais tu verras 
quel orage finit par cclater sur lui. 

FIROUD APPREND L’ARRIVEE DE TIIOUS. 

Firoud apprit que la Face brillante du soleil etait 



KKI KHOSHOU. 


477 


obscurcie, ol quo les pieds des dromadaires el des 
Elephants soulevaient une poussi&re qui roulait sur 
la terre comine les flots do la mer. Tokharch lui dit: 
tr 0 jeuue boros! si tu ne sais ce qui avient^pprends 
trque cost Tarmdc do ton frere qui sedirige du pays 
ffd’Iran vers le Touran pour venger ton pore. Elio 
frmarcbc sur Kelat, mais jo* ne sais ou olio livrcra 
ffbataille.D Lorsque 1c jeune homme, qui n’avait pas 
d’cxpdrience, entendit ces paroles, son coeur so reni- 
piit de douleur et son esprit se troubla; il ota les 
barres qui fermaientja porte du chateau, sortit et 
Title tour de la haute montagne; il ordonna deta¬ 
cher tous ses chann&ux, ses troupcaux de bdtail el 
de chevaux qui erraient dans les paturages, de non 
laisser aucun dans la montagne et dans la plaine, 
de leur laire prendre la route du mftnt Siped et de 
les conduire dans le district d’Anbouh. 

Ensuite il s’en relourna, referma la porte du cha¬ 
teau et s’assit sur un senipartescarpd. Lorsque le son 
des trompettes cominen^a a monter de Djerem jus- 
qu’a lui, et que le monde se cQiivrit d une poussiere 
noire coinmc Tebene, qui venait du cote de Meycm. 
il apenjut Djerireh du haut du rempart,et son coeur 
bat tit de lerreur en pensant a cclle armee. Djerireh 
etait la mere de Firoud, et son ame ne cessait de 
regrelter Siawusch. Le jeune Firoud accourut aupres 
de sa m&re et lui dit: «0 reine des reines! il arrive 
*de 1’Iran une arintfe accompagn^e d’elepbants el de 
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ff timbales, et conduite par le Pier Thous. Quelles prd- 
trcautions mordonnes-lu de prendre? car il ne faut 
r pas quelle puisse nous atlaquer.* Djerireli lui dit: 
a 0 loi qsj cs toujours pret pour le combat, puisses-tu 
" nc voir jamais un jour plus malbeureux que celui-ci! 
^11 y a dans l’lran un nouveau roi, qui est ton fr&re, 
K Kei Khosrou le prudent maitre du monde; il con- 
"nait bien ton nom et ta parent(f, car vous venez 
fr( l u meme sang el du meme perc, de Siawuscb, qui 
frdlait un roi commc la terre nen a jamais vu. et que 
^ le monde ne pout asscz ce'lebrer. Piiian m a donnee 
ffa lui la premiere, car il ne voulait s’unir a aucune 
crautre femme du pays de To wan. Ainsi tu es de 
ff naissance illustre et rovale, du cole du pdre et de 
ffla mere; el quand ton frere entreprend de venger 
ff Siawuscb et d^ glorifier ses manes, il te convient 
f'de lui servir davant-garde, de saisir les armes et 
fd(‘ combatlre. Oue ta poitrine se couvre done d’une 
ffcuirasse de Ilouiu, que ton.cceur se gonlle d’im- 
ff patience, que ta lete se remplisse d ardeur! Quand 
f Ion Irere veut se vepger de son grand-pere, la ba- 
ff laille le sied rnieux que la ruse; car il faut que les 
ff leopards gemissenl de noire deuil, que les croco- 
ffdiles sortent de la meren poussant des cris,et que 
ffles oiscaux dans les airs et les poissons dans feau 
ff maudissent Afrasiab. Jamais il n’y a eu dans le 
ff monde un roi aussi noble, aussi brave, aussi beu- 
ffieux, d aussi haute naissance, aussi glorieux, aussi 
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(MiiajcsUieux, aussi intelligent, a us .si juste quo Sia- 
ff wusch. Toi, (jui es fils d un pareil roi, qui es de la 
<r Camille des Ivcianides et qui on as la mine, coins- 
rrtoi pour vender ton pere, monlre-loi di^flie do ta 
trrace el de la naissance. Va recon nail re colic annee 
rpour voir (jui esl leur chef, qui ost le plus glorieux 
ffpanni ces grants. Va, et appelle tes braves; dlale 
ffsur les tables du palais des epees, des casques, des 
r caparayons, des coties de maillos el des poignards 
ffindiens quo lu domfcras en present. Ton I'rerevaul 
rfbien loutes lifs ricbesses du inonde; nc laisse pas a 
trim (Stranger la gloire do celto vengeance el la place 
crdue a ton rang; niels-loi a la tele de cettc annee; 
r lu es un jcune vcngeui>el Kbosrou est mi jeune 
rroi.-n # 

Firoud repomlil a sa more: crA # qui parnii eu\ 
rrfaut-il que je m adressc? (jui d'en^re ces boros qui 
cc portent haut la tele doit olre moil soutien an jour 
rede la balaille? Je i/en coiuiais aucun, pas memo 
trde noni, comment pourrais-jc leur envoyer mes 
rr salutations el mes messages Djerireh dil a son 
vaillant tils: erQuand lu verras do loin la poussiere 
' rrque soulove leur annee; taebo de recoil nail re parmi 
trees braves un beros coniine Bahrain ou Zengueb 
trills de Scbaweran, demande a quelles marques on 
rtpeul dislinguer ces deux guerriers, car ni loi ni 
rmioi nc devons avoir do secrets pour eu\. Puisses- 
trtu vivre a jamais el glorieusemenl! Puissonl brillei 
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cr les manes de Siawusch! Bahrain et Zeugueh ne 
ff quittaient jamais ton perc; ils dtaientde puissants 
tr seigneurs, et lui dtait roi. Pars ayec Tokhareh, 
«mais saSis corldge, et ne mdprise pas mesconseils; 
trie vaillant Tokhareh t’indiquera les marques qui 
ffdistinguent les he'ros et les braves au sujet des- 
ff quels tu rinterrogeras, car il conqait les grands et 
tries pelits de ITran, et te fera connaitre les patres 
tret les troupeaux. y> Firoud lui re'pondit : trO ma 
trmere che'rie ! tes conseils soih, le salutde ta iamille 
tret de tous ceux qui t’en tourer t.» ° 

Une vedette, qui revenait de son poste, s’approcha 
de Firoud et lui annon$a que Yarmec des Iraniens 
remplissait la plaine, la pllec el la montagnc, que 
le soleil etait yoild par la poussiere, et quon ne 
voyait que drapeaux, elephants et homines de 
guerre, depuis 1^ defile qui menait au chateau jus- 
qu’au bold du Gang. 


i 


KIROliD ET TOKIIARE1I VONT OBSERVER I/ARM EE IRAN1ENNE. 


Tokhareh et Firoud sortirent en toute hate; la 
tele du jcune prince etait troubldc, et son c'toile s’e- 
clipsait; car quand le ciel qui tourne au-dessus de' 
toi prend une voie delavorable, ni ta colere ni ta 
douceur ne peuvent le sauver. Firoud dit a Tokha¬ 
reh a la voix douce : rrIVe me cache ricn de ce quo 
tr je te dcmanderai; quand tu rcconnaltras un grand 
«accompagne dTm drapeau, on un lieros qui porlc 
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trune massue ct des bottines d’or, dis-raoi son nom, 
tr indique-moi tous ceux qui te sont connus parrni 
fries Iraniens.v Ils choisirent une haute montagne 
d’ofi ils pouvaierit voir 1’armee. II v avail tant de 
casques d’or, de bouclicrs, de massucs et de cein- 
tures d’or, que tu aurais dit qu'il ne restait plus 
d’or dans les mtocs, et qu’un image etait venu et 
avait vcrsd des pierres precieuses. Le bruit des tam¬ 
bours qui montaient entre les deux montagnes etait 
tel, que le coeur du vautour qui volait dans les airs 
en tremblait. II y avtfit trente mille homines acmes 
de bouclicrs et d’dp^es, qui s’avan$aienl bravemeni 
en ordre de bataille. Tokbareb et Firoud rest&renl 
stupelaits a l’aspect d’unc* si grande armle et d’un 
tel appareil de guerre. 

Lorsque le Deslour eut regards Fannie, le prince 
lui adressa la parole, et le savant Tokbareb rlpon- 
ditrfrJe vais t’apprendre ce que tu ignores. Sadie 
wdone que ce drapea'u a figure d’elepbant et cos 
rrcavaliers a l’epdc bleue forment la suite du Sipeli- 
erbed Thous, qui est acharnl au combat quand la 
rr vengeance 1’anime. Dcrri&re lui est un autre dra¬ 
ff peau, ornc d’une brillante figure de soleil; il ap- 
ccpartient au frere de ton pere, au noble ct fortune 
rSipchbed Feribourz fils de Kaous. Ensuitc vient un 
tr grand drapeau a figure de lune et environne de 
ff nombreux ctvaillants guerriers; e’est celui du jeune 
rrKustebem fils de fiuejdebem, devanl lequel le lion 
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ff tremble jusqu'a la moellc des os. Tu vois plus loin 
t nn haul drapeau a figure d’onagre, qu’entoure une 
«troupe guerriere, et sous lequel marclie Zengueh 
fflils de ochawcran, le plus brave des heros. Puis 
(cvicfnl un drapeau a figure de lune, a fond pourpre 
fret a franges noires; i*l appartient a Bijen fds dc 
f Guiv, qui fait jaillir jusqu’au oiel le sang qu’il 
tf verse. Le drapeau qui porte une figure de tigre, a 
cr la vue de laquelle la peau des lions se fend, est 
rr sous la garde du vaiilant Scliidousch, qui arrache- 
rrail de sa place une montagnc. fterriere lui tu 
(fverras, sur un drapeau, une figure de sanglierqui 
ff parait vouloir percer le ciel avec ses defenses; c’est 
(r le drapeau de Gourazeh,Me heros pour qui c’est un 
r jeu de comba^re les lions. Le drapeau ii figure de 
ffbufHc, qui est suivi par une troupe de guerriers 
ffet precede pav des cavaliers arme's de lances, est 
ffcelui de Ferliad, de riiomme le plus illustrc de 
ffflran; tu dirais que*sa tete^loucbe le ciel. Le dra¬ 
ff peau a figure de loup marque la place oil se tienl 
ffGuiv, lc terrible Sipehdar. Le drapeau qui porte 
nine figure de lion brodee en or llolte au dessus de 
ffla tele de Gouderz fils de Kcschwad; celui qui est 
ffornd de cette grande figure de leopard est le dra¬ 
ff peau de Rivniz le puissant, le joyeux; celui qui 
ff porte une figure de gazelle appartient a Nestouh 
rlils de Gouderz, qui est entour^ de ses troupes; 
(renfin celui qui represente un argali est la banniere 
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crdc Bahrain tils de Gouderz fils de Kcschwad. Tons 
aces homines quo tu vois soul des lions el de braves 
rrcavaliers, mais il serait Irop long de^Jes nommer 
c Ions.-” 

Pendant que Tokhareh dnumdrait ainsi les dten- 
dards des heros, Firoud, Ic rejeton de la race des 
rois, regardant avidement les grands et les pclils de 
C annee de VIran; son coeur sen rejouit, scs traits 
s’dpanouirent, ct a la Jin il dit : * Mainlenant il me 
rr sera facile de venger mon pere; et en poursuivant 
«ma vengeance, jVnc laisserai en vie aucun cavalier 
((dans la Chine e^le Madjin; je inemparcrai d'Afra- 
r siab le dragon, je loulerai aux pieds son trbne.* 

Lorsquc les Iranieirf aper^urenl Firoud et. To¬ 
khareh au haul de la monlagnc,»Je Sipehdar Thous 
se mit en colere; il lit arreler les elephants et les 
timbales ct dit : rll faut qu’un tavalier prudent de 
rrcelte annee glorieuse sorte des rangs, gravisse a 
rfcheval cetle haute* montaftne, et apprenne qui soul 
«ecs deux braves ct pourquoi ils se trouvent tout 
rseuls sur la crele de ce rdcher. S’ils font partie de 
rtnotre annee, il leur donnera deux cents coups de 
erfouet sur la tete; si ce sont des Turcs et des cn- 
rdiemis, il les liera et les trainera devant moi le vi- 
ctsage contre lerre; ets’il les tuc, qu’il les traine de 
r ineine jusqu ici, sans craindre la vengeance de qui 
wque ce soit; si ce sont des espions qui veulent 
«compter en secret I’annee, il les coupera a Finstant 
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teen deux, les jettera en has de la montagne, et re- 
'cviendra.fl 

bahram se Wnd sur la montagne aupres de firoud. 

Bahrain fils de Gouderzdit au Sipehdar : « J’gclair- 
(tcirai cette affaire. Je vais parlir et exdcutcr les or- 
crdres; jc vais monler sur la Crete de ta montagne. r> 

II sort it dcs rangs de 1’armee, et assis sur son des¬ 
trier, se dirigea lout soucieux vers la montagne. Lc 
prince, en le voyant , dit a Tokliareh : % cfQui est-ce 
rrqui s'avance la si insolemmerit ? Est-ce qu’il ne 
rtient pas compte de inoi, et veu^-il monler ici de 
fflorce? II a sous lui un cheval isahelle, et au cro- 
trehet de sa selle pend un f&cet.w Le prudent con- 
seiller de Firoud „'Iui repondit:rIl ne fuut pas le 
^rudoyer; je ne sais pas son nom et ne reconnais 
ff pas les marques tjui le distinguent; mais je crois 
rque e’est un des Ids de Gouderz. Lorsquc Khosrou 
r pari it du Touran pour atler dans 1’lran, il cinporta 
k un casque royal, et je crois que la tele de ce cavalier 
wen est couverte, et que sa noble poitrine est re- 
rvetue du haubert qui appartient a ce casque. II est 
rrsans doute de la famille de Gouderz; puissent les 
*rtraces de son pied porter honheur a ce pays! r> 

Lorsque Bahrain fut pres du sommet, il eleva sa * 
voix qui ressemblait au tonnerre, cn crianl: ffQui 
cres-tu, toi qui te places sur la hauteur et observes 
rcelto nrmee innombrable? N’as-tu pas entendu le 
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cc son des clairons et des timbales? n’as-lu aucune 
trcrainle de Thous le sage Sipehdar?^ Firoud lui 
r^pondit: crNe medite pas des affronts, car tu n’en 
re as pas essuyd. Parle doucemenl, d hon#fne experi- 
ermentd! et ne blesse pas tes levres par des paroles 
rrglacdes. Tu n’es pas un lion irresistible, et je ne 
ersuis pas un qnagre du desert; n’essaye done pas 
ffde nous traiter ainsi avec mepris. Tu ne nTes su¬ 
er pdrieur en rien, ni en bravoure, ni en courage, ni 
rr en forces. Regardtf-moi pour voir si j ai une tele el 
cedes pieds,*un ceryeau, un coeur, des mains, une 
rr intelligence, une languc dloquente, des yeux et 
rr des oreilles; et si^e les ai, garde-toi de me menacer 
rrfollement. Je vais t’adjesser des questions, si tu 
rrveux me repondre; et je serai bpureux si tu veux 
rdcouter les conseils de la raison.» Bahrain lui re- 
pondit: rr Parle! tu es dans le cjel, et moi sur la 
rrterre.n Firoud lui demanda qui etait le chef de 
cette armde, et qui il venaii, combattre. Bahrain re- 
rrpondit: rr Notre chef est Thous, le maitre du dra- 
rrpeau de Kaweh et des timbales; les h^ros qui l’ac- 
'rcompagnent sont Gouderz, Rehham, Guiv, Sclii- 
erdousch, Gourguin et le vaillant Ferbad, Kustehem, 
rrZengueh fils de Scbawerau, et Gourazeh, le chef 
rrd’une race de braves.» 

Firoud lui ditalors: rrPourquoi n’as-tu pas nomine 
rr Bahrain? pourquoi as-tu commis l’inconvenance de 
rr rometlrc ? CTcst de tous les (ils de Gouderz celui quo 
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k nous vcrrious avec le plus tic plaisir; pourtjuoi 
cr n’as-tu pas prononce sou 110111 Bahrain rcpondil: 
a 0 hommc au coeur tie lion ! qui est-cc qui t’a paric 
«si honora'Mement tie Bahrain? qui est-ce qui t’a laii 
tr connaitre Goudcrz ct Guiv ! Puisscs-tu ctrc a ja- 
ff mais heureux, ct puissc la grace tic Dicu reposer 
tfsur toiU Firoud lui repliqua : cr G’e^t ma mere qui 
frin'en a paiic, cl qui m’a dit que si unc amice sc 
« presentait, jc devais allcr au-devant d’cllc ct m’iu- 
cr former si Bahrain y clail; que hii ct un autre licros 
ffd’enlre les grands, donl Ic nonicsl ZcViguch Ids de 
rr Schawcran, soul Ircrcs dc lait dc moil perc, cl quo 
cr jc devais demanderde leurs nouvclles.^ 

Bahrain (lit: *0 toi que la fortune favorisc! lu 
rr os done un lruit c de eel arbre royal, tu cs biroud! 
ff 0 jeunc roi, puisscs-tu vivre hcureux a jamais!» 
Firoud rcpondil. : k rrOui, jc suis Firoud, jc suis uu 
ff rejeton tie ce cypres qu’on a abatlu.n Bahrain lui 
dit : rrDccouvre ton coups, mOntre-moi la marque 
«([un lu liens dc Siawusch.* Firoud montra a Bahrain 
son bras, sur lcquel ‘on voyait unc marque bnme 
coinmc unc lachc d'ambre sur unc rose, cl telle 
qu’aucun pcintre dans le monde naurait pu I imilcr 
a I’aidc d un compas chinois. Bahrain alors hit as¬ 
sure que Firoud elait dc la famille de Kohad ct dc 
Siawusch, cl lui rcndil hominagc cn sc prostcrnanl 
conlrc lerre; ensuite il monla sur la crele esearpco 
do la monlagne. 
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Le jcune prince descend'd de clicval, sassit stir 
le roc, lame on joic, el dit a Bahrain: rO lieros, 
r mail re du monde, d sage, qui es un lion dans les 
r combats ! si je voyais de mes yeux mon^ere vivant. 
rfje n en serais pas plus heureux que je le su is de le 
(f voir si content, si joycux, si prudenl, si clairvuyanl 
rel si brave, .le suis venu sur la Crete de cetle mon- 
fflagne pour adrcsser a Tokhareli des questions lou- 
« chant les grands de Tarmeo de Tlran, et pour ap- 
c prendre qui est lorn* chef, qui est le glorieux lieros 
cequi les conduit aja balaille. Je vais appro ter one 
« fete aussi belle (pie je pourrai; je conlemplcrai aver 
Cf transport le visage du Pchlewan ; je dislribuorai 
r des cbevaux sans nombre et des epees, des massues, 
cedes ceintures et lout ce que j’ai; ensuiteje partirai 
rc tiereinenL a la tele de Tarmee p&Ur le Touran, car 
ccmon cceur blesst* a soil* de vengeance; el je suis 
ftdigne de la cbercher, car dans la balaille, et assis 
«sur mon clicval, ^e suis # une flaminc devoranle. 
crVeux-tu prior le Pehlewan de me la ire la grace de 
ccveuir me voir sur ma monlagne? nous y passerons 
cr sept jours a parlor de loules clioses, grandes el 
ccpctiles; et le huilieme, le Sipehdar Thous monlera 
era clicval, lorsque les timbalesse feront entendre, je 
feme ceindrai pourvenger mon pore, je livrerai, dans 
cr la douleur de mon cceur, des combats qui leronl 
(fconnaitre le lion des bataillcs, qui monlreront ce 
rrquo peuvent ses /leches empennees de plumes d aiglu, 
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rear jamais brave n'a etd aussi determine a so 
rvenger.w 

Bahram lui r^pondit: rrO roi, jeune, prudent, 
ffbrave et vgm cavalier! je repeterai a Thous tes pa¬ 
rr roles, je baiserai sa main pour obtenir ce que tu 
rrddsires; mais le Sipehbed n'est pas un homme de 
rrsens,et sa tete ne s’abandonne pas facilement aux 
rrbons conseils. 11 est vaillant, riche et de noble nais- 
rr sance, mais il n’a pas de raison. Gouderz et Khosrou 
ront eu a lutter conlre lui, a cause de Feribourz et 
rr de la couronne, et il rdpete toujours*- qu’il est fils 
rede Newder et digue d’occuper le trone. Il se peut 
rr qu’il refuse de faire ce que je luV demanderai, qu’il 
r*se prenne violcmment de qjierelle avec moi. Si done 
run autre que moi s'avangail vers toi, ne lui laissc 
rr pas apcrcevoir ft tete et ton casque. Thous m’avait 
rrdit: Va voir qui^cst sur cetle montagne, et quand 
rr tu l’auras atteint, ne lui demande pas pourquoi il 
rr est la, ne lui parlc qu’avec la massue et le poignard; 
rr comment laisserions-nous quelqu’un se placer au- 
rr jourd’hui sur cetle hauteur? Si done Thous s’adoucit, 
rr je reviendrai avec cette bonne nouvellc et te con- 
trduirai avec joie a notre camp; mais si e’est un autre 
rrque tu vois venir, ne te fie pas beaucoup a lui. Dans 
rrtous les cas il ne viendrait qu’un seul cavalier pour 
rr te combattre, telle est la regie de notre chef. Main- 
rr tenant sois circonspecf et prudent, rentre au eba- 
'rteau el quitte ce lieu, v 
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En ce moment Firoud lira de sa ccinfcure une 
massue donl la poignde etait dor et incrustdc de tur¬ 
quoises, ct la lui donna en disant: « Prends-la comine 
tf un souvenir de moi; elle te servira; ct si lySipehdar 
ff Thous vient cliez moi dans des dispositions amicales, 
trnous serons heureux et plcins de joie, et je distri- 
rrbuerai des presents plus prdcieux, des chevaux, des 
tfselles, des diademes dor, des sceaux dignes d’un 
ff roi.'i 

* 

BAURAM RETOURNE All PRES DK THOUS. 

Bahrain, a son retour, dit a Thous : «Puisse la 
rrraison etre la comfagne de ton ame pure! Sache 
frque cest Firoud, le fils^du roi Siawusch, qui fut 
<rtud si injustement. II m’a montrd la marque que 
fr toute sa lamille tient de Kaous ct de Keikobad.* 
L’injuste Thous lui rdpondit: «C’es # t moi qui suis 1c 
maitre de 1’armde, des dairons et des timbales, je 
fft’ai dit de me l'amcner sans lui adresser de ques¬ 
tions. S’il est roi, je suis un Keianide, ct pourquoi 
ffcroit-il pouvoir m’arreter deyant ce chateau? Le 
« fils d’une femme turque intercepterait ainsi la route 
rde mes troupes, comme un corbeau de mauvais 
traugure? Je ne verrai done jamais de cette famille 
trobstinde de Gouderz que des actes nuisibles a 1’ar- 
trmde? Tu as eu peur d’un cavalier isold cl sans 
tfvaleur, car ce nest pas un lion lurieux que lu as 
fftrouve sur cette montagne. II a vu notre armee et a 
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(teu reeoursa la ruse, et tu fes donne cn vain la 
tt peine do monler ct do desccndre. * 

Rnsuilc il dit a ses braves: rrO heros destrucleurs 
(rde vos amends! jc demande tin brave renomme of 
rdesireux d’accroitre sa gloire, pour qu’il aide contre 
roe Turc, qu’il lui tranche la tele avec son poignard 
reel me 1’apporte devant celle assemblde.-n Rivniz se 
ceignil sur-le-cbamp el account l aupres de 1’orgueil- 
leux Tbous. Mais Bahrain lui dit: «0 Peblewan, ne 
peours pas follement a la perk. Aie devant les veux 
rla craintc du mailre du soleij el de*la lime, n'ou- 
pblie pas que lu aurais a rougir devanl le roi. Ce 
wFiroud esl de sa Camille el soVi frere; ensuile e’est 
(run cavalier illuslre el a^jdc de combals; el un ca- 
rvalierseul qui sc del aril era it de larmee el I’aHron- 
crlerail stir la ciTte de la montagne ne se tirerait pas 
tton vie de ses mains; de sorte que lu ne fais que 
p preparer des soucis a Ion cceur joyeux.n 

Tbous s’irrita de ccsjiarole&dc Bahrain, doul, les 
conseils ne lui plaisaient pas. II donna 1’ordre que 
quelquesguerriersallasscnlatlaquer le noble Firoud, 
el beaucoup de braves s’avancerent vers le Sipehbed 
el s'oflVirenla lecomballre. LevaillantBahrain leurdit 
de nouveau: r Netraitezpas ceci comme peu de cho.se, 
tr e’est le frere de Kei Khosrou qui se Irouve sur cetle 
a montagne, et chaquc cheveu de sa tete vaul mieux 
ft que In vie d un Peblewan. Quiconque a jamais vu 
"les trails de Siawusch s'arrelera quand il aperrevra 
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(r soil lils. u Lorsque Bahrain cul fait ce portrait tlo 
Firoud, les braves rebrousserent cliemin. 

FIROUD TUE 1UVNIZ. ^ 

Mais le gendrc de Thous,sur lequel le riel lour- 
nait aver derision, sc remit cn route et se dirigea do 
Djerein vers le piont Siped, le coeur plein d’arro- 
,ranee et dc bravoure. Lorsque Firoud Tapereul du 
haul de la monlagne, il lira de Telui son arc royal, 
en disant a Tokllatch le guerricr experimenle : 
rrThous meprfte me^paroles, car voici un cavalier 
nqui s’approcbc, el ce nest pas Bahrain; inou coeur 
rcest opprime et iinftiiet. Uegarde-le, el dis-moi si 
rf tu le rcconnais el si lu divines pourquoi il est cou¬ 
rt vert de fer de la tele aux pieds.* Tokharch lui re- 
pondil: crC’esl Uivniz, un vaillant e^alier; il a qua¬ 
dra n le soeurs seinblables an gai prjntcnips, mais il 
crest le seul lils de son pere. Cost un homine ruse, 
cr four be et llalteur, *nais jcjinc et brave, et il est 
cc gendrc de Tbous.* Firoud repondil a son sage com- 
pagnon: tell ne taut pas loucr- lcnuemi an inomonl 
ff du combat; sil vienl nous altaqucr, jc le coucherai 
ccsur le pan des robes de ses soeurs. S’il ne incur! 
rr pas aussildt que le louchera le vent excite par ma 
cclleche, lie mappclle plus un bomme. Mais laut-il 
ccque moil trail abalte Tlmiiune on le cbeval? Dis-le- 
tfinoi, d conseillcr plein d experience! » Tokhareli 
repondil : r Dirige la fleclie con Ire Ihomme; pent- 
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ffetre qu'alors Thous se repentira, en voyantque tu 
fres resolu a rdsister apres lui avoir fait des offres de 
frpaix. Pourquoi un horn me comme lui t’attaque-t-il 
iolfemeV^? pourquoi veut-il dishonorer ton frfere?» 

Pendant que Rivniz le lion s’approchait Tepee a 
la main du vaillant Firoud; celui-ci banda son arc 
et lui decocha d’en haut une flechequi lui cloua son 
casque de Roum sur la tete. Rivniz tomba, son che- 
val s’enfuit, et la tete du heros resta enfouie dans la 
poussiere. Lorsque le Sipchdt>r‘ Thous regarda de 
Meyem vers la hauteur , ce hero^ semblable a tine mon- 
tagne avail disparu a ses yeux. Un sage a dit a cetle 
occasion : crL’homme a toujour#’ a se repentir d’un 
(mature! mechant. v ^ 

£ FIROUD TUB ZERASP. 

Le Pehlewan % dit alors a Zerasp : rrll faut que lu 
frjettes, dans ta colerc, des flammes comme Ader- 
ffgouschasp. Revets-loi de tois armure de cavalier, 
(fexerce toules les forces de ton ame et de ton corps, 
tret venge Tillustre Rivniz, sinon j’irai le venger 
(fmoi-meme.^ Zerasp alia sur-le-champ mettro son 
casque, le cceur plein de haine, la tete plcine de 
vent, et sortil du centre de Tarmee, rapide comme 
Adergouschasp. Le jeune Firoud le vit de loin, jela 
un regard rapide sur Tokhareh, et lui dit: « Void un 
"nouveau combatlant. Regarde-le, d toi qui as de 
r ‘ Texpc'rience, et dis-moi quel est ce cavalier iranien.* 
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Tokhareh lui re'pondit: ffC’est le fils de Thous, son 
iMioin cst Zerasp, il ne ddtournerait pas son clieval 
f?du chemin d'un elephant furieux. Rivniz avail 
ffe'pousd sa sceur, ct il vient maintenant l<*venger. 
ff Quand il sera assez pres pour distinguer ta poi- 
rrtrine, ton bras ct ton casque, ddcoche une fleche 
crcontre lui, afin'que Ie % Sipehdar Thous apprenne 
que nous ne sommcs pas ici pour etre iusultds.* 
Le courageux Firoudlamja son cheval, frappa Zerasp 
avec une fleche au mifieu du corps, et cousit a son 
corps le pommeau de hi sellc. La pointe de la fleche 
priva Zerasp de la vie; il tonilfti, et son cheval sen 
retourna en fuyant ventre a terre. 

3 

THOUS ATTAQUE FIROUD.^ 

9 

Un grand tumulte s’eleva dans Tarmde des Ira- 
niens, et tous les braves se couvrirent de leurs 
casques. Le coeur de Thous etait gonfle de sang, ses 
yeux versaient des larmes, et’il se revetit precipi- 
iamment de sa cuirasse. Il se lamcntait de la mort 
de ces deux braves, il tremblait coinme une branche 
de tremble; il monla a cheval, semblable a une 
haute montagne sur laquellc on aurait place un ele¬ 
phant de guerre, et se dirigea vers Firoud, Fame 
remplie de haine et la tete pleine d’orgueil. L'dlo- 
quent Tokhareh dit: * Voici un furieux dldphanl qui 
r monte vers nous; e’est le Sipehdar Thous; il vient 
rte combatlre, mais tu ne peux register a ce cro- 
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ffpodile plein d’expdrience. Yiens, nous fermcrons 
rravec soin la porle du chateau et altcndrons la de¬ 
fection du sort. Tu as tue son fils et son gendre, ne 
ffsonge tfonc plus aux banquets.» 

Le jeune Firoud dit avec colere ii Tokhareh : 
r Quand il s’agit de lultes el de balailles, qu'est-ce 
ffque Tlious, qu‘cst-ce qu’un dvdphant, un lion 
fffurieux, un leopard courageux ou un tigre? 11s 
« succombent tous quand c’esf un bomme qui les 
rrcombat, el ce ne sont pas eux qui me consumeronl 

* par la flamme de leur colei v e.^ Tokhareh 1’expdri- 
menld repondit : ^ Ii ne fautjias que les rois md- 

* prison t les conseils; tu n'es qu’un cavalier isole, et 
^quand meme tu serais fte Per, quand meme tu pour- 
rrrais arracbe^un roclier de sa base, il v a trente 
ffinille Iraniens illustres qui viendronl te combattre 
r sur celtc montagne,qui andanliront tout et ne lais- 
ffseront subsister ici ni ce chateau, ni une pierre, 
cr ni un grain de pou$sifcre; et si Tlious perissait de 
f'la main, Khosrou serait atllige de sa perte, et In 
tffcrais tort au projet qu’il a de vcnger ton perc, un 
cr tort qu’il ne pourrait pcul-elre jamais rdparer. 
pTourne done bride, ne lance plus de (leches, centre 
frail chateau cl ne livre pas un combat insensd.* 

Mais il n’ajouta pas a ces paroles ce qu'il aurait 
dil y ajouler, et lui cacba une partie de la vdrild; de 
sorle que la folie de ce vil Destour poussa Firoud au 
combat et lui fitperdre la vie. Carsa residence dlail 
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un chateau dans lequel demeuraient quatre-vingts 
esclaves, cl ccs belles au visage de lune se tenaieut 
sur le rempart, regardant ce qui se passait et cau- 
sanl. Firoud, lorsqu’il s'agit de laire relraile, Tut 
honteux a cause d’elles, il arrangea la bride de son 
cheval, se raffermit sur la selle et placa sur son arc 
une fleclie de bo is de peuplier. Tokhareh dit au 
vaillant roi: erSi lu es resolu a coinbattre i’illustre 
ffThous, garde-toi de le tuer et abatsseulement son 
<r cheval; car les princes ne se battent pas a pied, 
crquelque grand quesoit I’embarrasou ils se trouvent. 
ffD’ailleurs tu ne rdussirais pas a le luer avec une 
ftiliiche ordinaire; et aussitol quo le Sipehbed aurait 
rratteinl la Crete do la mor.tagne, toute son arme'e le 
ffsuivrait sans doute. Tu ne peux loi resister, et tu 
ftn’as jamais vu les rides terribles de son front.» Fi¬ 
roud approuva ces paroles, banda sc*i arc, le tendit 
et lamja une fleche contre le cheval du Sipehbed, 
conime un cavalier dbit les lancer de son arc. Le 
destrier baissa la tele et tomba mort; et Thous, le 
coeur plein de rage, la tete remplie de vent, s’en 
retourna au camp a pied, le bouclicr pendu a son 
cou, couverl de poussiere et tout confondu. Firoud 
le poursuivit de ses sarcasmes : trQu’est-il done 
« arrive' a cet illustre Pehlewan, qui est venu com¬ 
er battre un cavalier seul? pourquoi s’en retournc-t-il 
trsi fierement vers jes rangs de son armee?* Les 
esclaves de Firoud poussaienl des eclats de l ire, el 

!l. 'lit 
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leurs voix montaient au-dessus du ciel lorsqu elles 
s’dcriaient: ccVoila un vieillard qui rouie en bas de 
rrla montagne, de peur des (leches de cc jeune 
rhomme^r 

Lorsque (e Sipehbed Cut de retour de la mon- 
lagne, ses braves 1’entourerentremplis de soucis;ils 
le saluerentTun apres 1'autre, en disant:rO illustre 
trPehlewan du monde, te voila revenu sain et sauf, 
fret nous navons pas a te pleurer .* Mais le noble 
Guiv etait lionteux de voir revenir a pied le vaillant 
Sipehdar, et ii dit: r Firoud ne sait pas se raettre a 
frsa place, et 1 eclat‘des joues^des lidros est terni. 
ft Quand meme il serait un prince portant la boucle 
ffd’oreille de la royautti, ccMiment peut-il trailer avec 
rtant de mepris. cetle grande armde? II ne faut pas 
rrque nous nous souraeltions a de telles prdtentions* 
ttde sa part. Thous sest peut-etre montrd trop em- 
r portd. mais Firoud a rempli le monde de discorde; 
ft nous avons tous devoud notreVie vengcr Siawusch, 
ff mais il ne faut pas que nous soufirions en silence 
if cette disgrace. Le noble Zerasp, le courageux cava- 
tflicr, le petit-fils de Newder, a dtd tud, et Rivniz 
rest noye dans son sang; quelle nouvelle honte 
tt attendons-nous? Firoud est de la race de Djem- 
rschid et de la souche de Kobad, mais il a ouvert 
nine porte sans savoir oil il irait.n 
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COMBAT DE GU1V ET DE KIBOLD. 

Guiv ayant ainsi parld, revetit promptement sa 
cuirasse et s’elanca comine un bdlier salvage qui 
grimpe sur une montagne. Lorsquc Firoud lils de 
Siawusck l’aper$ul, il poussa un profond soupir, et 
dil : ffDans celt? vaillante armee, ils ne savent pas 
(tdistinguer entrela montdc et la desceute. 11s sont 
(rtous plus braves les uns que les aulres, ils rcssero- 
(rblent au soleil brillAnt dans le sigue des Comeaux; 
(rmais leur Pfehlewan n’a pas de sens, et une tele 
ff privee de jugement est comme un corps sans ame. 
(fJe crains qu’ils ne^reussissent pas a se venger du 
<tToucan, amoins que KUosrou n'y aille lui-ineme, 
«f et alors lui et moi nous nous entr’aylerons pour ven- 
ffger notre pere et incttre nos enneinis sous nos pieds. 
wDis-moi le nom de ce cavalier orgjieilleux qui fera 
trpleurer les siens sur l impuissance de sa main et de 
ccson epee, i Tokhardi jeta *un court regard de la 
haute crete de la montagne vers la vallee, et repon- 
dit: rrC’est un terrible dragon, dout le soullle fail 
trmourir l'oiseau dans Fair; cost lui qui a lie les 
ft mains ton graud-pere Piran et qui a battu deux 
ttarmdes de Touraniens. 11 a rendu orphelin maint 
ttenfant, ii a traverse bien des monlagnes, des 
trfleuves et des deserts; il a privd de leurs fds bien 
tt des peres et a misle pied sur le cou de maint lion. 
ttC’esUui qui a emmene' ton frere dans l lraq el qui 
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rra traverse le Djilioum sans barque. On l’appellc 
rr Guiv, c’est un elephant, et dans les combats il est 
«puissant comme les flots de ITndus. Tu auras beau 
rr raidir, atfaide de (on anneau la corde do ton arc, tes 
rrfleclies ne perceront pas sa cotte de mailles; car 
rr Guiv s’est revelu, pour ce combat, de 1 armure de 
rr Siawuscb, qui n’a rien a craindre de la pointe d’un 
rr (rail. Tpnds done ton arc et dirige ta fleche conlre 
rr son cbeval, car tu reussirais peut-elre a blesser ce 
rrlourd destrier, et alors vraistfmblablement Guiv se 
rrtrouvant demonte s’en retoumera, bouclier sus- 
rr pendu a son cou, comme a fait le Sipehbed.n 
Le couragcux Firoud banda*son arc, en lrotla la 
eourbure avec la paume <2e la main, lanca la fleche 
contre le poitra^l du cbeval, et le vailiant Guiv fut 
oblige de mettre pied a terre et de s’en retourner. 
Tous les e'chosedu mont Siped relenlirent declals 
de rire, et cette moquerie jeta le trouble dans le cer- 
veau de Guiv. Tous les braves vinrent a sa rencontre, 
disant: rrGloire a Dieu! ton cbeval seul estblesse, o 


r noble beros, et tu ne 1’es pas; tu n’as pas succombd, 
rr grace au dispensateur de la justice. * Bijen arriva 
dans ce moment, rapide comme le vent, et adressa 
a son pere des paroles irrespectueuses : rr 0 beros! 
rrtoi qui as vaincu des lions, loi donl la main a tou- 
rr jours ete prele a frapper, toi qu’un dlepbant n au- 
rr rail pas ose combattre! comment as-tu tourne le 
rdos devant un cavalier seul, toi dont la main a ton- 
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trjours etc Tame do la bataiile ! tin Turc a blesse ton 
ftcheval, et tu reviens tout llourdi comme un hommo 
ftivre? 

Guiv lui rdpondil: ttQuand mon destrier a etc 
wblessd, je l’ai laisse sur-1 e-chainp.w II ajouta quel- 
ques paroles sdveres, sur quoi Bijen lui lourna le 
dos. Guiv fut courrouce de ce que son fds riait de 
lui, ot le frappa sur la tete avec son 1’ouet en disant: 
* N’as-tu pas appris de ton mailre que tout en so 
ffbattant il Taut rdfl&hir? Mais lu nas ni cervelle, 
ff ni sens, ni intelligence, et mallieur a celui qui dleve 
ff un enfant comme toi! r> Ges paroles de colere rem- 
plirent d’ainertume h coeur de Bijen, et il jura par 
Dieu le mailre du mon^e qu’il noterait plus la 
selle de son cheval jusqu’a ce qu’il edt vcnge la 
mort de Zerasp, dtit-il peril* lui-meifte. 

Use renditchez Kustehem, le cceur plein de dou- 
leur, la tete remplie du ddsir de la vengeance, et lui 
dit : c? Donne-moi un/le les chevaux, qui soil ardent 
fret me porte facilement sur cette montagne, car je 
rrvais me couvrir de mon armure de bataiile et mon- 
fflrer comment doit se comporler un homme. Il y a 
tr un Turc sur la Crete de la montagne, et toute l’ar- 
rrmee le regarde; je vais le combattre, car ce qu'il 
rra fait m’atlristc lame.v Kustehem lui dit: trCela 
rtn’cst pas raisonnable; ne flaire pas follement la 
tt feuille de Varbrc du malheur. Quand il faudra nous 
ffremetlre en marclie, nous trouverons beaucoup de 
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rniontdes, de descentes et de plaines, et jen’ai plus 
(tque deux chevaux qui peuvent me porter quand 
«je suis revetu de ma cuirasse. Or si ce Turc men 
, fftuait un\,je n’en trouverais plus de pared pour la 
cmarche, la vigueurct la taille. Zerasp lemaitredu 
ffinonde, Rivniz, Thous qui compte pour rien toute 
rrla tcrre, el ton pere qui attaquerait un dlephaut 
«■ lurieux et ne daigne pas jeter les yeux sur la sphere 
rr qui tourne, sont tons revenus decouragds de cctlc 
rrentreprise, et personne na pic. attaquer ce roclier. 
trII ny a que l’ailedu vautour ou de I’aigle qui puisse 
cr porter quelqu un danjs ce chateau.» 

Bijen lui repondit: rNe me hrise pas le cceur. Je 
ir suis resolu d employer tqutes mes forces. J’ai jure 
f solennellement par la June, parle maitre du monde 
*r et par le diadiAne du roi, quc je ne detournerai pas 
ff la tete de mon cheval de celte montagne, dusse-je y 
trperir comme Zerasp. Mais puisque tu ne veux pas 
rr me donner un cheval pour t que je puisse vengcr 
ff Zerasp, j’irai pied, fierement comme Adergou- 
ffschasp.w Kustehem lui repondit: rJe ne voudrais 
ffpas qu’un cheveu tornbat de la barbe, et si j’avais 
tr cent mille chevaux et que la queue de cbacun fdt 
ffornee de pierreries dignes d’un roi, je ne te les 
trrefuserais pas, ni mes trdsors, ni ma vie, ni ma 
ffmassue, ni mon epe'e. Va, regarde tous mes che- 
ffvaux, choisis celui qui te convient le plus, fais- 
ft le seller, et s’il est tud, je ne f’en ferai pas de re- 
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cc proclies. ” Or il avail an destrier courageux com me 
un loup, a fencolure fine, ardent et fort, et le jeune 
homme plein d’ambition le fit caparaconner. 

Le coeur de Guiv se retnplit de tristessejicette nou- 
velle, car il pensait a la mani&re donl Firoud tirait 
de fare. Il fit appeler Kustelicm et lui parla longue- 
ment de la jcunesse de son fils, auquel ensuite il 
envoya la cuirasse et le casque royal de Siawusch. 
Kustchem apporta cette armure de bataille a Bijen, 
qui s’equipa connive il convient a un brave, et se 
mil cn routo pour Je moot Siped, ddtermind a se 
venger. ' 

COMBAT DE BIJEN KT DE FIROUD. 

o 

Le jeune roi dit a Tokhareli : cell vient encore un 
ffilluslre cavalier; regarde-le et <3is-moi son nom, 
ffdis-moi qui aura a pleurer sur la mort de ce 
«brave.’) L’eloquent Tokbareh repondit au prince : 
(fC’est un homme qqi n’a pas son pared dans l’lran; 
'rc’est le fils de Guiv, e’est un brave, victorieux dans 
cries combats comme un lion. Guiv n’a pas d’autre 
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enfant, et il lui est plus cher que sa chere vie. 
Frappe son clieval, parce qu’il ue faut pas desoler 
le coeur du roi de 1’Iran, ensuite parce que Bijen 
porte ce haubert que Guiv a agrafe au collier du 


:asque de Siawusch, et contre lequel tes fleches et tes 
javelots ne peuvent rien. Il est possible qu’il con¬ 
tinue la lutte a pied, et alors tu ne pourras lui 
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*resister. Regarde, il lient dans sa main une epee 
ff etincelante comme un diamante 

Le vaillant Firoud langa une fleche contre le clie- 
val, qui toqiba coniine s’il n'avait jamais eu de vie; 
Bijen se degagea, el se dirigea vers Firoud 1’e'pee a 
la main eten se'criant: « 0 brave cavalier, attends- 
frmoi; tu vas voir comment les lions combattent, tu 

U 

ff vas apprendre comment ils s’elancent dans la ba- 
rtaille, a pied et 1’epde a la main. Tu vas le voir, si 
rrlu veux m’attendre, et tu n’auras plus jamais envie 
*de combatlre.^ v 

Quand Firoud vit qu^ Bijen ne s’enfuyait pas, il 
se mit en colere contrc lui et deteocha une nouvclle 


lleclie; le he'ros se couvrit byete de son bouclier que 
la lleclie per$a, mais sans toucher la cotte de mailles, 
et Bijen continuaM’apidement sa course pdnible; a la 
fin il atteignit le somniet escarpe' de la montagne et 
lira sur-le-champ son epee. Le noble Firoud s’enfuit 
devant lui, et un cri de ddtres^e partit de lous les 
remparts du chateau. Bijen courut apr^s lui, son 
epee tranchante a la main; il en frappa les capa- 
ra^ons du clieval et les brisa, et le noble animal 


tomba. Firoud se jeta dans la porle du chateau, que 
ses braves s’empress&rent de renfermer, et fit pleu- 
voir du’ liaut des remparts une grele de pierres; car 
il savait que ce n’e'tait pas le moment d’besiter. 

Bijen s’ecria : ffO illustre heros, tu t’enfuis ainsi 


"devant un liomme a pied, toi brave et montd, et 
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(ftu n’en es pas bonteux? Hdlas! que sout devcnus 
trie courage et la gloire du vaillant Firoud?n II s’en 
retourna du champ de bataillc aupres de Thous, el 
dit au Pehlevvan de farmde : « Pour comWttre cc seul 
ff brave il faudrait un lion renomme du desert, et le 
trSipehbed ne devrait pas s’dlonner si les flecbes de 
«Firoud rdduj^aient en eau le rocher le])lus dur et 
frs’il ouvrait une mine,sous la mer, car on ne peut 
ffs’imaginer une valeur plus grande que cede de 
« Firoud.v Le Sipelfbed jura par Dieu le Seigneur, 
disant : «J(? ferai 'joler juscju’au soleil la poussiere 
tfde ce chateau, je conduirai moo amide et livrerai 
run grand combit pour venger Zerasp mon fils 
trcberi. Je tuerai ce mdcbant Turc, je rougirai deson 
* sang le coeur de ce rocher. w , 

> 

MORT DE F1ROUD. 

d 

Lorsque le soleil brillant cut disparu, et que 
la sombre nuit eut» envahj, le ciel avec son amide 
d'etoiles, mille braves cavaliers entrejent dans Kelat 
pour en former la garrison. Ils barricaderent forte- 
ment la portc du chateau qui regardait le cote de 
Djerem, et 1’on entendit le bruit des eloebettes pen- 
dues au cou de leurs chevaux. Djerireh dormait en 
pensant a son fils; elle n’avait pour compagnie quc 
la nuit sombre, les soucis et la douleur. Elle vit en 
reve une grande flamme qui s'dlan$ait du chateau 
au-devanl de son fils cberi, el qui consumait toul le 



LE LIVRE DES ROIS. 


504 

inoiit Siped, le chateau et les esclaves de Firoud. Son 
coeur en fut adlige, et elle se rdveilla, 1’esprit trou¬ 
ble' et rempli d’iuquidtude pour son fils; elle monta 
sur le remjuart, regarda autour d’elle et vit loutc la 
monlagne couverle de cuirasses et de lances. Sa joue 
fut inondee de larmes de sang, son esprit fut con- 
fondu, et elle courut aupres de Firoud et lui dit : 
«Rdveille—toi, mon fils! Les estres nous envoient du 
ff malheur, toute la montagne est couverle d’ennemis, 
fret la porte du chateau est entohree de lances et de 
rr cuirasses. *» « * 

Le jeune homme ropondit a sa mere : «Jusqu a 
rrquand verseras-tu ainsi des larmes de douleur? Ma 
rr vie est enti&rement finie, cie la compte plus parmi 
rr les biens de ce ^ionde. Mon pere a peri dans sa 
rrjeunesse, et moi je pdris coinme lui. II a regu la 
crinort de la maiiv de Gueroui, et Bijen va fondre 
rr sur moi pour me la donner. Mais je lulterai, je 
rrmourrai en homme et ne demanderai pas grace 
rr aux Iraniens.a II anna toute sa troupe de massues 
el de cuirasses, se couvrit la tete d un magnifique 
cascjne lure, le corps d’une cotte de mailles de 
Bourn, et se mit en route, tenant en main son arc 
de Keianide. 

Lorsque le soleil mon Ira sa Face brillanle etseleva 
glorieusement sur la voute du ciel, on enlendil de 
tons cotes les voix des chefs, le choc des massues, Ic 
lonnerrc des Irompeltes el des timbales et le son 
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des clairons ol dcs dockettes indiennes. Firoud sorlit 
par la porte du chateau emmenanl tons ses guerriers 
lures. La poussiere soulevde par les cavaliers et les 
ailes dc leurs fleches firenl de la montane comme 
une mer de poix. II n’y avail pas de surface plane 
pour s’y battre, et la montagne et les pierres faisaient 
trebucher les ohevaux. On poussa des cris de-part et 
d’autre, chacun combaMit de toutes ses forces: Thous 
etait a la tete des siens, arme de toutes pieces, el 
tenant dans sa maifi une epde tranchante et un bou- 
clier; autour de lui*se prcssqient a pied les chefs de 
son armde, les yeux tournes vers les reinparts du 
chateau. C’est ainsi que la troupe dc Firoud combattit 
en perdant beaucoup doMnondc, jusqu'a ce que le 
soleil eut atteint le faite du ciel.jLes Turcs furent 
lues sur les hauteurs et dans les ravins, et Fetoile du 
jeune heros baissait; mais il etoivnait les Iraniens, 
qui n’avaient jamais vu un lion aussi terrible. Etant 
pressd ainsi par ses fidversaires, il vit que la fortune 
ne lui dtait pas favorable. II ne restait plus aupres 
de lui aucun de ses cavaliers turcs, et un seul honune 
ne peut pas porter tout le poids d'une bataille; il 
tourna done bride, senfuit seul du sommet de la 
monlagne et galopa vei*s le chateau. Rehham et Bijen 
lui dresserent une embAche, et convijirent de l’atta- 
quer a la fois par le haul el le bas du chemin. Bijen 
Tayant aper?u, prit par le bas en lachant les brides 
a son cheval et en appuyant sur Fetrier. Le vail Ian t 
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Firoud vit Ic casque de Bijen, el lira sur-le-champ 
son epee pour Ten frapper sur la tete et lui fendre 
d’un seul coup le casque et le corps; mais Rehham 
arriva sur Itii par derriere en poussant des cris et 
en brandissant une epde indienne, et il donna sur 
I'dpaule de ce courageux lion un coup qui rendit 
son bras impuissant; en meme tempss Bijen, le fils 
de Guiv, lui assdna avec sa raassue un grand coup 
sur le casque et la tele; et le jeune homme, blessd 
au bras et a l’epaule, pressa le pSs de son cheval en 
poussant des cris. C’csl c ainsi qut le vaillant Firoud 
alteignit le chateau dont on allait aussitot refermer 
la porte, lorsquc Bijen arriva et d un coup vigoureux 
abaltit une jambe au cheval de Firoud. Le hdros, 
accompagnd de qielques serviteurs, que la bataiile 
des braves avail disperse's, rentra a pied. Sa mere 
accourut avec sesesclaves, et ces femmes voilees le 
pressercnt contre leur sein, et le placercnt en gdmis- 
sant sur son trone d’ivoire; c’estliinsi que sa vie s’en 
allait au moment ou il dcvait obtenir une couronne. 
Les csclaves et Djerireh arracherent les boucles par- 
fumdes et les meches de muse de leurs chcveux; le 
cceur du noble Firoud se brisait, son trone dtait 


entourd de lamentations, son chateau rempli d’an- 
goisses; il leva encore une fois les yeux, poussa un 
soupir, tourna le visage vers sa mere et ses esclaves, 
et dit, en faisant un effort pour ouvrir les levrcs: 
rrJe nepuis m’etonnerque vousarracliiez vos cheveux. 
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tear les Irauiens vont venir, determines a saccager 
t la forteresse; ils feronl prisonnieres ces csclaves; 
tils devasteronl le chateau, les remparts e( la mon- 
ttagne. Allez, vous toutes dont le coeur^e consume 
trpour inoi, dont les joues brftlcnt dans la doulenr 
tque vous cause ina perte, allez sur le rempart et 
tjetez-vous en* has, pour que Bijen ne trouve ici 
t personne. Je ne puis vtfiis survivre que peu d’instanls, 
tear Bijen a brisd mon coeur pur, e’est lui qui me 
ttue dans les jours de ma jeunesse.n 

Ayant prononce tes paroles, ses joues palirent, 
et son esprit abattujpar les solicitudes et les douleurs 
monta vers le ciel. La sphere celeste, instable comma 
si elle hail ivre, ressembib a un hateleur qui saurait 
soixante et dix tours dont il se sdjvirait pour faire 
de nous son jouet, tantot par le vent, iantot par la 
foudre, tantot par le poignard etd’epee, tantot par 
une main inatlcndue; quelquefois elle nous tire clle- 
meme du danger; quelquetois elle nous donne un 
* trone, une couronne et un diademe; quelquefois 
elle nous accahle de douleurs et ^humiliations, nous 
charge de chaines et nous preeipite dans la tombe. 
Tout ce qui a vie doit subir sa loi. Quant h moi, 
elle me serre le cceur depuis quelle me laisse les 
mains vides. Si l’homme de sens n’avait pas ete' mis 
au monde, il naurait pas eprouvd dans cetle vie la 
chaleur et le froid; mais une fois qu’il est ne, il 
vil dans Taveuglement et ne peut alteindre 1’ohjet 



508 


LE LIVRE DES R01S. 


de ses desirs, et c'est sur une telle vie qu’il faudrait 
pleurer; a la fin son coussin sera la poussi&re. Hdlas! 
quo je plains ce cceur, cetle intelligence et cette no¬ 
blesse d’am$! 

DJERIREII SE TUE ELLE-MEME. 

Lorsque Firoud, le fils de Siawusfch, qui n’avait 
pas atleint soil but et la gloire quil cherchait , eut 
quitte ce monde qui ne lui avait pas tenu ses pro¬ 
messes, ses esclaves monterent'’sur le portail du 
chateau et se precipit&rpnt en bas. Djerireh aliuma 
un grand feu et v brOla tous ses^trdsors; elle saisit 
une dpee, ferina la porte des dcuries des cbevaux 
arabes, leur ouvrit le ventrfc’ et leur coupa les pieds 
en inondant ses ^Mies de sang et de sueur. Ensuite 
elle se rendit a la couche du noble Firoud, a cotd 
duquel elle trouvamn poignard brillant, elle appuya 
sa joue sur le visage de son fils, s’ouvrit le ventre et 
expira a cote de Firoud. w 

Pendant ce temps, les Iranicns arracherenl de ses 
fronds la porte du chateau et se mirent a tout devaster. 
Bahrain s’approcha des remparls, lame ddchirde de 
douleur; it s’approcha de la couche de Firoud, la 
joue inondee de larmes,l’ame pleine d’angoisses, et 
dit aux Iraniens : «Voici un homme dont le sort est 
*beaucoup plus triste et plus deplorable que n’a etd 
frcelui de son pere. Siawusch n’a pas demandd a ses 
ffesclaves de mourir avec lui, et sa mere ne s’est pas 
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lu(5e sui* sa couche; ii n’a pas vu briHer aulour de 
crlui son palais, ddtruire et devorer par les llamines 
frsa inaison et tout ce qu’il possddait. Mais lc ciel a 
la main assez longue pour atteindre etputftr le crime, 
rret il nc tourne pas avec tendresse au-dessus de 
ff I’injuste. Ne serez-vous pas honteux maintenant de 
tf paraitre devanj Khosrou, a pres tout cc qu’il a dit 
era Thous avec taut d’iasistance? II vous a envoyes 
rrpour venger Siawusch, il vous a donue beaucoup 
'fde conseils et davte; mais quaud il aura connais- 
fr sauce du mtfurtrc de son fr^re, sa tendresse el sa 
" laveur vous manqueront, et*Rehham et 1’irascible 
ffBijen n’auront plus un scul jour heurcux dans leur 
vie. 15 i 

Dans ce moment le Sipehdar Tdious se mit en 
marche vers Kelat, avec ses timbales et accompagncf 
de Gouderz et de Guiv, les puissant-scbefs de l’armde, * 
el. d’un grand corldge do braves de l’lran. Il se di- 
rigea vers le inont Siped; il,savanna rapidement et 
le coeur libre de lout souci. Mais lorsqu’ii sc trouva 
devant la couche de cet homme si deplorablemenl tue, 
qu’il le vit lui et sa m&rc dtendus morts sur ce trone, 
qu’il aperfut d’un cote Bahrain pleurant, assis a cote 
de la couche de Firoud et rempli de colere, et de 
1 autre cotd Zengueh fijs de Schaweran et les grands 
qui l’cntouraient, qu’il regarda ce heros, semblable 
a un arbre, placd sur son trone d’ivoire, beau connne 
la lune, grand comme un platane, il crut voir Sia- 



510 LE L1VRE DES l\OIS. 

wusch revetu de sa cuirasse et de sa ceinture, tenant 
son epee ct ses fleches et dormant sur son trone 
d’or. Gouderz, Guiv, tous les grands et tous les 
hdros versaient des larmes ameres, et Thous lui- 
meme inonda ses joues du sang de son cceur, en 
regrettant la mort de Firoud et en pleurant sbn 
propre fils. Gouderz adressa la parole a Thous, vers 
lequel se tournaient, en sovipirant et en versant des 
larmes, Guiv, Kuslehem, Gourguin et tous les braves, 
pendant que Gouderz lui pariah ainsi: crLa violence 
k portc pour fruit le regret; ne semfe done jamais 
erdans le jardin de la vie la semence de la colere, car 
cr la precipitation neconvientpas'au chefd’une arme'e, 
rcet un liomme cmporld e’est pas propre au com- 
rmandement. Tc colere el la precipitation ont livrd 
rra la mort ce^beau jeune liomme de la race des 
(fKeianides, majestueux, fort, svelte, elance, dies otil 
"fait tomher le Sipebdar Zerasp petit-fils de Newder. 
rr ct entraine' la perte dvs Rivniff. Jamais on n’a vu de 
pareils malbeurs. La bravourc ct rintelligence sont 
rr dans l ame d’un liomme colere comme unc dpde 
w que rouge la rouille.w A ces paroles Thous versa 
des larmes, et repondit en oubliant son courroux 
et sa violence : «La Aiauvaise fortune accable les 
abommes de peines ct de malbeurs.» Ensuite il fit 
construire un mausolec royal sur le sommet de 
la montagne; on y placa Firoud assis sur son trone 
d’or, vein de brocarl d or, ceint d une ceinture royale, 
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pare do ses insigncs de roi; on demanda de l’eau de 
rose, du muse, du camphre et du vin; on embauma 
la tele avec du camphre et le corps avec du gui, de 
l’eau de rose et du muse. L’ayant place ai»jsi sur son 
trone, ils se retirerent, et tout fut fiui pour cet 
homme au cceur de lion, qui avait porte' si haul la 
tele. Ensuite o^deposa l’orgueilleux Zeraspel Rivniz 
dans des tombeaux a cdtd dc celui du prince, et Tlious 
versa de ses yeux des goultes de sang sur sa barbe 
blanche comme le camphre. Tel est notre sort, quelle 
que soit la dure'e dy notre vie; et ni le puissant 
elephant ni le lion ne vivent|toujours. La pierre et 
I’endurne ont a crafndre la destruction, et le fruit 
et la feuille n’y dchappen^ pas. 

TIIOUS CONDUIT SON ARMEE VERS LE KaIjUROUD, ET BIJEN 

TUE PALASCHAN. 

Lorsque Thous eut entered Firoud, il quitla le 
chateau et s’arreta pwidant trois jours a Djerem; le 
quatriemc jour on entendit le son des clairons d’ai- 
rain, le Sipehdar mit 1’armde en marche, les trom- 
pettes et les timbales rdsonnerent, et une poussiere 
noire s’dleva sur la plaine, d’une montagnea l’autre. 
Quand Thous rencontrait un Touranien, il le tuait 
et le jetait dans un fossd; il ddvasta toute la Irou- 
tiere et marcha ainsi jusqu’aux bords du Kasehroud, 
ou il fit camper son armde, dont les tentes cou- 
vraient la terre. 
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On apprit dans le Touran qu’une amide d’lra- 
niens dtait arrivde aux bords du Kasehroud, et Pa- 
laschan, un jeune Pehlewan turc, plein de bra- 
voure et d^prudence, se mil en route pour observer 
cette armde et pour compter les drapeaux et les 
tentes des chefs. Or il y avail au milieu du camp 
une haute colline, sur un cote de laquelle Anbouh 
dtait situd, et Guiv et Bijen etaient assis au sommet, 
causant de toute chose, lorsqu’ils aper^urent sur la 
route du Touran le drapeau de».Palaschan. Le vail- 
lant Guiv, aussitot qu’il le vit de loin^tira son dpde 
en disant: <r Voici le libn Palaschan qui arrive, c’est 
fain brave et illuslre cavalier, Sit je vais a sa rcn- 
ffcontre pour lui tranche^la tete ou lamener pri- 
«sonnier devant^rassemblde des grands. r> Bijen lui 
dit : crPuisque k? roi m’a fait un prdsent pour que 
ff je livre ce combat, il faut que j’obeisse a ses ordres 
wet que j’attaque le vaillant Palaschan .» Guiv lui 
rdpondit : kNc te hate jias de lutter contre ce lion; 
ffil ne faut pas le combattre, car cette entreprise 
ff ddtruirait mon bonheur. Palaschan est comme un 
^lion des champs,*il ne cherche dautre proie que 
crdes liommes de guerre.» Bijen lui dit : <rNe me 
fccouvre done pas de honte devant le roi du monde 
rrdans celte affaire. Prete-moi, pour ce combat, 1’ar- 
mure de Siawusch, et tu verras un leopard saisir 
frsa proie. r> 

Guiv lui remit la cotte de mailles qu’il demandait, 
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cl Bijen on ferma soigneusement les houcles; il 
monla un cheval ardent el s’avanga dans la plaine, 
une lance en main. Palaschan avail tue une antilope 
et en faisait rotir des morceaux devant Jp feu; il Ic- 
nait son lacet suspcndu a son bras pendant qu’il etait 
assis pour manger. Son cheval, qui errait en pais- 
sanl, apercut de loin le cheval de Bijen, poussa un 
cri et accourut vers son maitre, lequel conclut qu’il 
arrivait un cavalier, et s’avanca tout revetu de ses 
armes. Il s’adressa a Bijen, en criant d’une voix 
forte : trJesuis le dqstructeur des lions, le vainqueur 
trdes Divs. Dis-moi ton noiy, car ton etoile aura a 
ffte pleurer.w Le ldfros lui repond it; trJesuis Bijen, 
tret dans le combat un,dldphantvan corps d’airain; 
frmon grand-perc est un lion pleiqde bravoure, mon 
crpere est le vaillant Guiv, et tu vast*dprouvcr la force 
ede mon bras; car tu nes pour moi, au jour de la 
trbataillc et au moment du combat, que comme un 
frloup de la montaginc qui «>e repait de cadavres. Tu 
rrtes nourri de fumrfe, de cendrcs et de sang; mais 
e comment se fait-il que tu oses mener ton armee 
«sur co champ de bataille?* 

Palaschan, sans lui rdpondre, lanca son cheval 
pareil a un elephant de guerre. Les deux cavaliers 
s’atlaquerent avec fureuret souleverent la poussiere 
noire; les poinles de leurs lances se briserent; ils 
saisirent leurs dpdes, qui bientot tom here nt par mor¬ 
ceaux, lanl ils lrappaient fort; ils tremblaient tous 



514 


LE LIVRE DES ROIS. 


les deux comme les fcuilles du tremble; leurs clie- 
vaux dtaienl inondds de sueur, et leur tete dtait 
etourdie. Ces deux Tiers lions, ces deux combatlants 
ardents, saifcirent leurs lourdes massues; ilslultdrent 
ainsi jusqua ce que Bijen poussa un grand cri, 
leva sur son dpaule sa pesante massue, en donna 
un coup a Palasclian au milieu du corps, lui fracassa 
lVpine du dos, et le fit tomber de cheval, le corps, 
le casque et la cuirasse brisds. Bijen descendit de 
cheval rapidemenl comme un tourbillon de poussidre, 
et trancha la tete a ce brave. II qmportfr rarmure et 
la tete de fillustre lidro^, emmena son cheval et s’en 
retourna aupres de son pere. • * 

Ccpcndant Guiv* dtait renjpli d’inquidtude sur ce 
combat et sur la jnaniere fc dont le vent du sort allail 
faire tourner cette journee. II poussait des cris, il 
bouillonnait assis sur la colline, et regardait s’il ne 
verrait pas paraitre sur la route la poussidre que 
souleverait Bijen en rempint. A da fin son jeune fils 
parut avec la tete, la cuirasse et le cheval du Peh- 
lewan, et les pla^a devant son pere, qui s’dcria : 
rrO mon fils! puisses-tu etre toujours victorieux !v 
lls se levdrent joyeusement et rentrdrent au camp, 
ou Bijen remit au Sipebdar la tete, la cuirasse, le 
casque et le cheval de son ennemi. Thous fut si 
rempli de joie, que lu aurais dit qu’il versait son 
ame sur Bijen, en disant : (rPalaschan dtait le sou- 
fftien de leur armde, le chef de leurs braves, le 
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tfdiademe du roi: Puisses-tu etre toujours lieureux ! 

«puisses-tu loujours reussir! puissent tcs cnneinis 
rretrc impuissants a te fairc du mal \v 

LES IRANIENS SOUFFRENT DE LA NlflGE. 

Ensuite Afrasiab apprit que la frontiere du Touran 
(itail coaverte de flols d homines, qu’une amide s’ap- 
prochait du Kasehroud, el que le monde dtait obs- 
curci par la vengeance de Siawusch. II dil a Phan, 
le chef de son arandc : cr Khosrou a ddvoild ses se- 
wcrets, el a»moins,quc nous ne voulions nous sou- 
nneltre, il faut que nou^ partions lous avec les 
ffdtendards el les'fainhours; sinon 1 ’armde de l’Jran 
« arrivera, cl nous ne ycjtous plus briller ni le soleil 
ffm la lune. Va, rassemble des,troupes de toutes 
« parts, el ne perdons pas le lemjfs cn discours. 

Cependant un vent violent s’dleva du cote du Tou- ' 
ran, un vent tel qu’aucun Iranien n’avait souvenir 
d un pared ; d’dpavs nuagqs envelopperent la terre, 
et le froid congelait I’cau. Les lenles sc couvrircnl 
de glace, et la neige dtendit son tapis sur les mon- 
lagnes. Tout le pays disparut sous la neige, et pen¬ 
dant sept jours personne 11c vit le sol de la plaine; 
on manquait de nourrilure, on ne dormait pas, on 
n’avait pas une place ou se reposer: tu aurais dit 
que la surface de la terre dtait un roclier. Personne 
ne songeail plus au jour ou il faudrait comballre, 
on luait les chevaux de bataille pour les manger. 
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Beaucoup d’hommes et d’animaux p&'irent, et les 
mains des braves etaient engourdies. Le huitieme 
jour le soleil parut dans toute sa force et convertil 
la fcrre en 4 une mer. Thous convoqua les chefs de 
Fannie el leur parla longueraent des chances qui les 
attendaient sils livraient bataille. cr Notre armde, dit- 
'fil, a trop souffertde la famine, et il igudrait quitter 
wee camp. Maudit soitce paysj mauditssoient Kelat, 
ffle montSiped et le Kasehroud !» 

Bahrain, le plus Tier d’entre las he'ros, lui repon- 
dit : <r 11 ne faut pas que je cacjie la v\ 5 ritl au Si- 
ffpehdar. Tu veux toujojirs nous reduire au silence 
K par tes paroles; tu pousses la fblie jusqu’a tuer le 
rrlils de Siawusch.de t’avais^iverti de ne pasle faire, 
trparce que ce n^etait pas juste, Souviens-toi des 
ffdesastrcs qui eif sont deja rdsultes; et quels mal- 
ff heurs ne vont-ils pas encore tatteindre! cal 1 cette 
cr affaire ne fait que commencer.7; Thous lui dit : 
ff Adergouschasp n’est pag plus glorieux que n’e'tait 
ffle vaillant Zerasp, et Firoud n’a pas ete tue inno- 
ffcemmcnt. G’elait ecrit, et ce qui est fait est fait. 
rrJctte les yeux sur l’armee; y vois-tu un homme egai 
fra Bivniz en bravoure, en beaute et en qualites de 
fr toute espece ? II a toujours rempli de vin et de lait 
rrla coupe de ma vie. CMtait un jeune homme par sa 
trstature, mais sa parole etait celle dun vieillard. 
rrNe parlous pas du passe; que Firoud ait ete' tue 
" juslement 011 injustemenl, Guiv a accepte du roi un 
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<r present, a condition do bnller cette montagne de 
frbois qui bane notre cheinin. Voici le moment de 
rle faire et d’dclairer toute une sphere du ciel par 
rrcet incendie, qui ouvrira un passage aVarme'e et 
crlui permettra d’avanccr.» Guiv dit: r Cette entre- 
rrprise nest pas difficile, et quand memo elle le 
tfserait, elle nest pas sans recompense .n Bijen ful 
rattriste de ces paroles, et dit: r*Je ny consentirai 
r pas. Tu mas eleve # pour les fatigues et les dangers, 
tret tu n’as jajnais eu a madresser de reproches; or 
«il nest pas convenaldc que moi, qui suis jeune, je 
mne repose pendant que tu te ceindras les reins 
dans ta vieillesse. Guiv lui repoqdit : cr G esl moi 
rrqui 1’ai voulu, je me suis*oflert a remplir ce devoir, 
wet cest maintenant le moment do m'y preparer, 
w et non de pcnser a mon age et a mon repos. iVaie 
waucune inquietude sur mon sort 1 *, car mon souffle 
w fondrait un roc.Ti ^ 

Guiv passa le Kasehroud avec peine, car tout elait 
couvert de glaces et de neiges. Lorsqu’il cut atteint 
la montagne de bois, if ne put en mesurer ni la 
hauteur ni la largeur; il allurna du feu a l’aide de la 
pointc dune fleche, et le jeta dans cct amas de bois 
q u il embrasa. Pendant trois semaines on ne put 
traverser ce brasier, a cause du vent, de la fumee et 
de 1 ardeur des flammes; mais la quatrieme seniaine 
1 an nee commen^a a passer lorsque leau eut baisse 
el que le feu fut (*leint. 
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It AIIR AM FAIT KEBOUDEI1 PRISONNIER. 

Lorsque I'annee fut rdunie autour du Sipehbed, 
et qu’elle sc trouva sur la route de Guirauguird, 
a pres avoir traversd le feu, clle se mit en marche 
en bon ordre, couvrant de ses tentes les plaines et 
les ravins, prenant loutes les precautions ne'cessaires 
et envoyant de tous cotes des eclaireurs. Guirau- 
guird etail la residence de Tejaou, un cavalier qui 
ne craignait pas un lion. II possddait (les troupeaux 
de cbevaux qui erraietit sur toute la plaine d’une 
inontagne a 1’autre. fin appn^iant qu’une arniee 
d’lraniens sappi^ocbait et qu’il fallait dloigner les 
troupeaux de leur rout^, il envoya en toute bate 
aupres des patrcs d’Afrasiab un brave dont le noni 
etait Keboudeb; c'etait un liomme babile, eton avail 
besoin d'babiletd dans cette occasion. Tejaou lui 
dil : fcAussitot que le ciel sera^couvert de tenebres, 
rrtu partiras d’ici sans que personne te voie, tu ob- 
ffserveras le nombre des Iraniens et quels sont les 
frcbels qui portent des drapeaux et des diademes. 
ffCar je voudrais les surprendre pendant la nuit; 
rje voudrais, dans la bataille, convcrtir en plaine 
'f toute la montagne.* 

Keboudeb parlit, semblable a un Div noir, et 
s’approcha, a la faveur de la nuit, de I'annee des 
Iraniens. Or cette nuit la ronde du camp se faisait 
par Bahrain, dont le lacet aurail pu servira prendre 
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ties elephants. Le cheval de Keboudeli se mil a 
liennir, el Bahrain qui se trouvail dans le camp 
preta l’oreille; il banda son arc, se ralTermit sur ses 
driers et lanca son destrier, qui resJemblait a un 
lourd dromadaire. II decocha une flechc sans pro- 
noncer une parole, et quoiqu'il ne put voir Kcbou- 
deh, a causi des tenebres, le frappa a la ceinture. 
Le patre du roi devint noir d'efroi; il descendit de 
cheval et demanda grace. Bahrain lui dit : wParle- 
frmoi vdrilablem&nt, et dis-moi qui t’a cnvoyd ici et 
«quel est celui de ces byavcs que tu voulais atta- 
rrqucr.fl Keboudeli repondit : w Si tu veux m’accorder 
ffla vie, je te dirai tout ce que tu demandes. Tejaou 
west mon maitrc, et c>est lui qi?i in'a envoye, car je 
wsuis un des serviteurs*qui lYAtourent. Ne me tue 
wpas, alin que je puisse te montrer le lieu oil il se 
wretire pour se reposer.» Mais Bahrain lui dit : 
wTejaou est pour inoi ce que serait pour un lion 
w fdroce une vac lie qui Vattaquerait.^ 11 trancha la 
lete a Keboudeli avec son poignard el la suspendit a 
la corde de sa selle royale, la porta au camp et 1 y jeta 
avec mepris; car ce n dtait ni la t6le d’un homme il- 
lustre, ni celled'un brave cavalier. Le coq et ralouette 
se firent entendre sans que Keboudeli fvkt revenu au- 
pres de Tejaou; et ce prince avide de combats en fut 
atllige, car ii conclut qu’il lui dtait arrive malheur. 
II rassembla les troupes qu’il avail aupres de lui, et 
se mil sur-le-champ en route avec dies. 
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TEJAOU COMBAT LES IRANIENS. 

Aussitot quo le soleil se fut levd sur la plaine el 
que son poignVird eut jetd un reflet violet sur la unit 
qui luyait, Tejaou s’avanca avec son armde, et les 
vedettes crierenl aux Iraniens qu’il arrivait du Tou- 
ran une troupe guerriere, dont le Sipehbed dtait un 
crocodile qui tenail dans sa main un elendard. 
Guiv, onto ure de quelques braves, quitla le camp 
des grands de l’lraii pour aller ii sa rencontre; il lui 
demanda son nom avec c^lere, disant : rrO toi qui 
r desires le combat, es-tu^venu ave^ un pared cor- 
rtege pour livrer bataillc? Es-tu venu te jeter de 
gaietd de coeur dins les {ftifles du crocodile?« 
Le vaillant Tejaou^ui rdpondit : rMon coeur est 
rbrave, ina main est une griffe de lion. Je descends 
rd’une famille iranianne, d une famille de braves 
^et d une race de lions; mais maintenant je suis le 
ffgardien de celle frontierev't m’assieds sur le trone 
rede cclte province; je suis le sceau des braves et le 
ffgendrc du roi.w Guiv lui dit: rNe parle pas ainsi, 
rear de tellcs paroles terniraient ton honneur. Quel 
rest, 1 Iranien qui s’elablirait dans le Touran, a 
rmoinsde setre nourri de sang et de coloquintes? 
"Si tu es le gardien de cette frontiere et le gendre 
rdu roi, pourquoi n as-tu pas des troupes plus nom- 
rbreuses? Ne fais pas la guerre avec une pareille 
rarmee, ne marclic pas en furieux con Ire les braves; 
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wear je suis un beros illustre, jc metlrai sous mes 
erpieds la tote des gardiens des frontieres. Mais si tu 
rrveux faire ta soumission pour toi el Ion armee, si 
rrtu veux te rendre dans 1’Iran devant^le roi, si lu 
rrveux dans ce moment m’accoinpagner aupres du 
rrSipehbed Tbous, lui parler et obeir a ses ordres, 
crje te ferai (Joiner par lui des robes d’honneur et 
rrdes tresors, des esc^ves et des cbevaux caparacon- 
rrnds. Jecrois, 6 bomme illustre, que c'est la la voie 
trdroile; qu’en dis-tu? Ou si tu veux que je com¬ 
er mence la*bataill( 4 ? 

Le ruse Tejaou reponflit : rr(J beros! personne 
ern’abattra mon (lf*apeau. Le sceau et le Irone de ce 
repays sont a moi; je p^ssede deslcbevaux, des trou- 
rrpeaux et une amide; mon maijre est Afrasiab, un 
erroi tel que les Iraniens n’en ont pas vu de pared, 
er memo en reve; j’ai des esclaves et des cbevaux aux 
trpieds de vent qui errent librement dans la plaine 
*r de Guirauguird.#Ne regprde pas le petit nombre 
rrde mes braves, regarde-moi avec ma massue et 
ermon destrier. Je traiterai aujourd’bui votre armee 
*rde maniere a vous faire repenlir d’etre venus ici. -n 
La-dessus Bijen dit a son noble pfcre : «rO illustre 
erhdros, toujours pret pour le combat! 6 prudent 
rrPehlewan qui portes baut la tete! tu n’es plus dans 
tela vieillesse ce que tu dtais dans la jeunesse; pour- 
eequoi donner tous ces conseils a Tejaou? pourquoi 
celle lendresse et ces olTres d'alliance? II taut saisir 
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f f la inassue ct l’epee, il 1‘aul leur arraclier 1c cceur cl 
ffla cervelle.^ 

Bijou lanca son cheval, 1’air relentil de cris, on 
leva les ma^sues el les epees, on fit monter jus- 
quau ciel uue poussiere noire qui cachait le soleil; 
le inonde devint sombre coinme un nuage de 
prinlemps, el 1’eclat des astres et de June dispa- 
rut. Au milieu de la lignc $e trouvait Guiv (jui 
obscurcissait la lumierc du ciel. A l’avanl-garde so 
baltait l’ardenl Bijen, qui n’etaiUjamais en relard 
quand il fallait agir. Dans les njngs opposes elail 
Tcjaou, qui portait sur [a tele sa couronnc el qui 
aurait lulte conlre un lion ferocc* il elail enloure 
de gucrriers, (els (fTArjengtft jMurdoui le lion, qui 
n’etaicnl jamais la\de combats. Mais bienlol Arjeng 
lui-meme se relink lout decourage; deux tiers de 
I'annec des Touraniens furent lues, et la fortune 
abandonna le vindicatif Tejaou. Il s’enfuit, et Bijen 
le glorieux lion le suivil t en poussanl des cris, en 
bouillanl. de rage, en brandissanl sa lance : lu aurais 
dil que c'etait un elephant furieux. Sa lance atlei- 
gnil Tejaou au milieu du corps el le priva de loule 
sa force; le Touranien cbancela, sa cuirasse de Bourn 
fut ebranlee el les boutons s’ouvrirenl. Lorsque 
Bijen vit que son enncmi v’oulail se soustraire au 
combat, il jeta sa lance par lerre, elendil la main 
comme un leopard dans la montagne clend sa grille 
sur un belier sauvage; el semblable a un vaulour 
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c|ui saisit une alouelle, il arrncba a Tojaou cctle 
couronnc qu’Afrasiab avail mise sur sa tele en van- 
la nI sa sagcsse el sa haute naissance. 

TejaoU, suivi par Bijen qui resscmjdail a Adcr- 
gouschasp, poussa son cheval vers la porle de son 
chateau; mais lorsqu’il cn fut tout pres, Ispcnoui so 
prisonta devout lui, le visage inonde de larmcs el 
sYcriant: rO Tejaou,! ou est ton arindc? ou est ta 
rr force et ton courage? Pourquoi fes-tu dloignd de 
moi? pourquoi sn’as-lu ahandonnde honteusement 
rdans cc chateau?, Permels-moi de inonter derriere 
fftoi, et no me laisse pas^sur la route, livrde au\ 
<rennemis.» L’orgAeilleux Tejaou fut saisi de honte, 
ses joues brdl&rentcomyie 1cfeu.vjls'approchadellc, 
la fit inonter devant lui war son cjieval, et lui en mil 
les renes dans la main. Lorsque delle belle qui por- 
lait haut la tetc lut assise, Tejaou lui abandonna 
un de ses dtriers pour stimuler le cheval; il courul 
com me un tourbilion de poussidre, tenant Ispcnoui 
devant lui et poursuivi par 1’iHuslre Bijen, qui vou- 
lait le combattre. Pendant quelquc temps le cheval 
de Tejaou soutint la course, mais a la fin rhoinnie 
et le cheval se trouvdrcnt dgaleincnt dpuisds; Tejaou 

dit alors a son esclaye : tfO ma belle compagne! le 
c danger estdevenu pressant, mon destrier est epuise, 
ffderriere nous est lenneini, devant nous un ravin; 
f'el quand meme je pourrais toujours tenir Bijen a 
* distance, je finirais par tomber entre les mains de 
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tfl’enneini. Mais toi, tu n’as pas un seul ennemi; ne 
ff reste done pas avec moi, pour quo je puisse remettre 
aa la course ce cheval.* 

Ispenoui pied a terre, et la douleur quil 
eprouvait de la perdre fit verser des larmes a Tejaou. 
Le cheval se sentant allege, prit un nouvel elan, et 
Bijen poursuivit le fugitif avec une noqvelle ardeur. 
Mais lorsqu’il apercut Ispenoui au visage de lune, 
dont la chevelurc noire lui descendait jusqu’aux 
pieds, il mit pied a terre aupres oTelle, et s’empara 
avec douceur de sa personne. II 1«\ pla$a derriere lui 
et sen retourna au canjp du Pehlewan; il arriva 
joyeusement sous la porle de la teiflc de Thous, et y 
lut recu au son de£ timbales* coniine un prudent et 
vaillant cavalier qu^revenart Cerement de la bataille 
chargd de butin. * 

Le Sipehdar et Jes vaiHants heros soccuperent 
d’abord a saccager leebateau de Tejaou; ensuite ils 
allyrent a la recherche desses troupeaux qui erraient 
sur les plaines du Touran. Gliacun saisit un lacet et 
le mania coinme il convienta un liomme de guerre; 
on prit dans le nceud les tetes des chevaux, et toute 
I’armee se pourvut de montures. Ensuite les cavaliers 
de flran, remplis de bravoure et de colerc contre 
Afrasiab , se'tablirent dans la residence de Tejaou. 

AFRASIAB APPREND I/INVASION DE THOUS. 

Tejaou se present a devanl Afrasiab les veux inondes 
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dc larmes de douleur, et lui dit: r Le Sipehdar Thous 
ff est arrive; il a amend unc armee avec des 
«et des timbales; les tetes de Palaschan ct de ses 
r braves out rould miserablcmenl dans la jpoussiere, 
ff el, les Iraniens onl devaste par le feu lout le pays 
ff et out detruit tous les troupeaux.-» Afrasiab fut 
consternd de ce§ paroles, et se mit ii chercher un 
remede a ces maux; iljdit ii Piran tils de Wiseli : 
frJc t'avais ordonne de rassembler de tous cotes une 
rrarmde, mais ta panesse, ta vieillesse, ta folic et ta 
fflentcur t’onMait pej'drc du temps, de sorte qu’un 
* grand nombre de mes pareuj,s etallids sont tombes 
ffcntre les mains dc fcnnemi, iitque 1'etoile de bcau- 
ffcoup de braves s’est ob^urcie. I\fyis il n'est plus 
ff temps de larder, le monde est dqvenu etroit pour 
ff les bommes de sens. r> * 

Le Sipehdar Piran sortit sur-le-champ de la pre¬ 
sence d’Afrasiab. il appela de toules les lrontieres 
les homines dc guer*e, distjibua des armcs el de 
I’argent, et mit en marche son armee. Lorsqu’il eut 
depassd la fronliere, il assigna aux herosleurs places; 
i’aile droite ii Barman et a Tejaou, cavaliers qui ne 
reculaient pas devant un eldphaut; la gauche ii Ncs- 
tihen,guerrierqui dans le combat ne faisait pas plus 
de cas d’un lion que d’un belicr. Le monde fut rernpli 
du son des trompetles et du bruit confus des tim¬ 
bales et des clochettes iudiennes. Lair devint jauue, 
rouge et violet, par le reflet, de cetle grande mul- 
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! i I uric* do drapcaux el d’dtendards dc loule cou- 
leur. 


L’annee comptail cent mille combat (ants, tous 
determine^a livrer bataille, et Fon ne pouvait plus 
passer d’une riviere a rautre, tant il y avail de 
Iroupes et de chevaux, d’dlephants et de dromadaires. 
Pi ran marchait on toirte hate, lorsque Afrasiab quitta 
son palais el se rendit dans le desert pour faire 
defiler devant lui cette armee nombreuse, Here el 
vailianle; il fut si content et si nempli d’espoir, qu’il 
benil le Peblewan en disant: <jPuisses-lu parlirvic- 
fflorieux et revenir hcjireux! puisse ton ceil ne ja- 
ffinais voir le inalheurN * 


Les corps dcfarmee p^rtircnt Pun a pres 1’autre, 
et Ton ne voyait^ilus niqilainc, ni riviere, ni mon- 
lagne. Piran Ie6r (lit: «Evilcz les gran des routes; 
rprenez les chemins les plus courts; il ne Taut pas 
ccque les Iraniensapprennent Fapprochc de ces nobles 
fret illustres guerriers, car j’espere leur faire tomber 
«■ cette grande armde inopinement surla tele comme 


mine montagne.7) Il envoya en secret des espions, il 
s’enquit prudemment de ce qui se passail, tout en 
savancanta marches forcees. Lorsqu’il fut arrive pres 
de Guirauguird, ses espions eurent des nouvelles de 
Farmee enncmie, et les rapporterent en secret a 
Piran, en disant: rLe Sipelular Tlious restc campe 
dans le meme lieu, et Pon n’enlend pas dans son 
"camp le bruit des timbales, car ils sont occupe's a 
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"boire el a s’enivrer; ils onl jour el miil la coupe eu 
"main. Nous n’avons pas vu do cavaliers faisant In 
"rondo, car ils ne soupgonnent pas Vapprochc do 
« noire arm<fc.» Pirau e'coula ces paroles# convoqua 
ses braves el lcur parla longuement do Pa nude des 
Iraniens, ajoutant : rcJamais nous ifnvons eu dans la 
cr main une victoire aussi certainc.n 


PIIIAN SURPREND LES IRANIENS PENDANT LA NL1T. 

Piran choisit dam#son amide glorieuse trenlemillo 
cavaliers armffs d'dpues, avec lesquels il parlit a mi- 
nuil en defendant de battre le tambour, de sonner 
du clairon et de fairo du bruit. De Pend roil dou il 
partit avec ses troupes il yaavait encore sept liirsangs 
entre lui et les Iraniens. lk*alteignfrent d’abord les 
troupeaux de chevauxqui erraient sur les plaines du 
Touran; ils en prirentet en luerenl 1411 grand nomine, 
sans qu’il leur arrival malheur; ils tuerent beaucoup 
de gardiens et de pat res, £ t Pdtoile des Iraniens 
baissa. De la ils s’avancerent vers Parmee de Piran. 
semblables a un tourbillon de poussiere noire. Les 
Iraniens elaienl (ous ivres, assis en troupes et sans 
armes. Guiv se Irouvait eveille dans sa tente, mais 
le Sipebdar Goudcrz seul e'tait sobre. Le bruit des 
voix et des coups de liache etonna Guiv, loujours 
ardent au combat. II y avail devant ses lentes un 
clieval selle et capara^onne : il sortit pour le detacher 
el aller ou 1 on se ballait; mais le brave cavalier 
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tomba, parce qu’il etait ivre. II se mit en colere 
contre lui-meme coinme un leopard; il etait liontcux 
de son ivresse etdc fetal ou il se trouvait,et il sedit 
dans son trouble : * Qu’y a-t-il done celte nuit, que 
ermon cerveau soit etourdi du bruit de la bataille?11 
s'avanca, monta a cheval et s’elanfa rapidement 
coniine le vent; il vit le ciel obscurcipar la nuit et la 
poussiere; a la Jin il arriva apx tentes de Thous, et lui 
(lit: rLeve-toi! une amide est tombe'e sur nous, et 
rnos braves sont endormis.n {)e la il courut cliez 
son pere, une massue a tele de boeuf a la main, il 
traversa le camp avec (a rapidite de la fuinee, stimula 
ceux qui netaient pas ivres, et^gronda Bijen, en lui 
disant: crEst-cq£le moment de se battre ou de tenir 
frla coupe de via:? t> 

Cependant famine ennemie arrivalt enveloppe'e 
d’une poussiere noire, et un cri immense s’dleva du 
champ de bataille. Les Iraniens ivres furent stupe- 
laits des coups donnes<et rendus; un image fondait 
sur eux en versant une pluic de traits; au-dessous 
des teles des ivrognes elaient de moelleux coussins, 
et au-dessus des Il&ches, des epees et des massues. 

Aussitdtque faurore eut levesa tete danslesigne 
du Lion, le vaillant Guiv regarda l’armee, il vit 
toute la plaine couverte d lraniens morls, il vit la 
lerre treinpde parlout de sang. Gouderz aussi regarda 
aulour de lui; il vit les masses des ennemis s’accroitre 
a cliatjue instant, et des troupes parodies en nombre 
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aux fourmis el. aux sauterelles couvrir comme un 
tapis le petit espace du camp. II ehercha des yeux son 
annee et ne vit pas de braves, it ne vit pas de hdros 
ni de lions; ics drapeaux etaient dechirds'les tim¬ 
bales renversdes; les joues et les yeux dcs Iraniens 
etaient noirs comme Tdbdnc; ici se trouvait un pere 
prive de son fils? la un fils prive de son pere, et 
toute cette grande armde’dtait boulevcrsde. Telle est 
la maniere d’agir du ciel a la rotation rapide; tantot 
il vous donne le bonfieur, tantot ii vous accable de 
soucis. Dans lour desc^poir les, Iraniens lournerent 
le dos et abandonner^nt leurs J tentes; on ne voyait 
ni timbales, ni amide rangde, ni bagage; tout dtait 
en ddroute a droite et a gauche, et c'Cst ainsi qu’ils 
arrriverent sur le bord du Kasehroud^ddshonords et 


en ddsordre. Les cavaliers turcs poursuivirent Thous 
lecceur plein de vengeance, la boucbe pleine de sar- 
casmes : tu aurais dit qu’il pleuvait des nues des 
coups de massue qui tombaient par derridre sur les 
cuirasses, les casques et les cottes de mailles; per- 
sonne ne pensait a rdsister, et tous cherchaient un 


refuge dans la montagne. Les chevaux et les homines 
tombaient de fatigue, personne n’avait garde son 
sang-froid. Les Turcs diant arrivds devant la mon¬ 
tagne, sen rclournerent, car ils dlaient epuisds par 
le carnage et par la longue route qu’ils avaient faile; 
el dds que Thous eut quitte la plaine et atteint la 
montagne, il sentil qu’il dtait garanli conlre lours 
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allaques. Un grand nombrc dTraniens manquaienl, 
el Ton iTcutendaitquc des cris dc doulcur; tousceux 
qui survivaient etaient blesses ou caplifs, et c’estsur 
eux qu’il*aurait fallu pleurer; il n’y avait plus ni 
hone, ni couronne, ni tentes, ni chevaux,ni liommes 
valides, personnc pour consoler les blesses et pour en 
avoir soin, personne pour aller elfbreher les morts. 
Que de peres qui pleuraient leurs filslque de blessds 
qui soufTraienl! Telle est la mapiere (Tagir de ce 
monde inconstant. II to cache ce qu’il va laire; et 
cache lui-meine a tes^jeux, il *le prend pour jouet et 
Ic traite avec colere # et avec Jedain. Nous sommes 
tons livres a des peines sans fin, nous sommes cs- 
claves de nos odsirs et jflongds dans 1’ignorance. Tu 
cs venu du vcijt, et tu Ten rctourneras dans la pous- 
siere; mais sais-tu quelle sera jusque-la la destinde? 

Deux tiers des Iraniens etaient morts, le reste 
etait revenu de la bataille couvert de blessures, et 
aucun medecin ne visitait Ia*couche des blessds; on 
no voyait que des douleurs et des larmes de sang. 
La ddfaite de Tlious le rendait insensd, et son esprit 
etait coinme privd de raison. Gouderz, le vieux bdros 
plcin d'cxpdricnce, avait perdu ses fils et ses petits- 
(ils. il avait lout perdu. Les plus sages de Tarmee se 
rendirent aupres dc lui le coeur brisd, el se mirent 
sons ses ordres. 11 pla$a sur la montagne une senti- 
nelle pour observer la route d’Anbouh, il envoya dc 
Ions cotes des rondes, dans Tespoir de ddcouvrir un 
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remede coutre ces maux. Ensuite il ordouna a un 
grand d’entre les Iranians do se ceindre pour aller 
annoncer au roi ce quo Thous avait fait, et iui dire 
quel jour nefaste dtait arrive pour fes Iraniens el 
quels malheurs avaient accabld leurs chefs. 


,KKl KHOSROU RAPPELLE THOUS. 

Le messager dc 6ouderz apprit a Kliosrou que les 
jours dc bonheur setaient obscurcis. Le vaillaut roi, 
lorsqu’d eut entendu ces paroles, bouillonna dc rage, 
et la douleur lit ptdpiter sqn cmur; lesort desonfrere 
le desolait, et l<y> malheuYs de son armee augmen- 
taient sa tristesse. Sa langue pronon^a des maledic¬ 
tions contre Thous pendant toutd la nuit et jusqu a ce 
que le coq se fit entendre; aloi\ il appela un scribe 
intelligent, et son coeur gros de douleur s epancba. Il 
fit dcrire a Feribourz fils de Kaous et aux grands de 
l’armde une letlre pleine de larmes et de deuil, pleine 
de chagrin et de colere. 3a lettre commen^ait par les 
louanges de Dieu le crdateur de 1’univers : <r Au nom 
du maitre du soleil et de la lune, qui doune la 
cr force dans le malheur et dans le bonheur, de qui 
"vient la victoire et la defaite, de qui ddpend en 
^toule circonstancc I’accomplissement de nos ddsirs. 
ffll a crdd le monde, la terre et le temps, il a cree 
ffle pied de la fourmi et la inontagne immense, et 
ffc est lui qui donne 1 intelligence, fame et un corps 
f\igoureux, le pouvoir, le diademe el le puissant 
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fftrone; personne nepeutsesoustraire a sapuissance; 
ffil accorde a Tun ses graces et ses honneurs; ii 
ffaccable i'aulre d’adversitds, de besoins, de soucis, 
ffde douleurs el de peines. Depuis le soleii brillant 
crjusqua la terre sombre, lout est rempli des preuves 
ffde la justice de Dieu le tout saint. Thous est parti 
avcc le drapeau de Kaweh, et accompagnd de qua¬ 
ff rante grands aux bottines dor.*Je 1’ai envoye' avec 
ffune amide dans le Touran, et c’est mon frere qui 
ff a etc la premiere victime de sa vengeance; mon 
fffrdrc, qui dlait un prin($ et un thef d’armde tel 
ff q u il n’v en a jamais eif dans 1’fi^n. Hdlas! mon 
ffjcune et bien-aim^Firoud, qui dtait le chef des 
ff grands et le soutien des brlfves! Le sort de mon 
ffpere m’avait rempji des plus cuisanles douleurs, 
ff pendant longtemps j’ai versd sur lui des larmes 
'fameres ; el maintemint j’ai ii pleurcr mon lrdre et 
ff je ne sais plus qui est mon ami ou mon ennemi. 
ffJ avais dit a Thous : Ne pTends pas le chemin de 
ff Djerem, n’approche pas de Kelat et du mont Siped, 
ffcar Firoud y demeure avec sa mere, et c’est un 
ff bdros illustre et dun noble naturel. Ne sachant pas 
ff quelle est la destination de cetle armde et pourquoi 
ff elle vient de I Iran par sa route, il vous combattrait 
f'sans doute dans ses montagnes, et beaucoup de 
ff grands y periraient. Hdlas! ce vaillant fils de roi 
ffquc le vil Thous a livre an vent! Si Thous avail 
ffplus tot commande en chef une armde, l’dloile de 
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ff Kaous aurait etc* eclipsee. II sommeille dans la 
rrbataille, et n’est prompt quc pour sasseoir au 
r banquet. Que sert d’avoir de la bra\oure quand on 
rest commande par lui ? Maudite sr?it cede ame 
r tenebreuse ! Quand tu auras lu cede lettre, renonce 
ra la no uni lure, au sommeil et au repos, renvoie 
rici Ihous Fi 1 instant, ne me de'sobe'is pas et ne 
r deli here pas; prends»Ie commandeineut de 1’armee, 
rporle les bodinesd'or, marclie devant ledrapeau de 
r Kaweh, consu!te*en toutes choses le noble Gouderz 
ret i’assemfilde de» grands, ne te bate pas de livrer 
rbataille, abstiens-loi du vin, luis le sommeil; ne 
rte laisse pas entrainer a un combat par ta colere 
ravant que tes blesses sfcient gue^s; conlie dans la 
rbataille Ion avant-garde’a Guiv^car c’est un noble 
ret vaillanl cavaiicr, et ses mains sont des grilles de 
rleopard; reunis de tons cotes les moyens de conti- 
muer la guerre, el garde-toi de penser aux lestins!r» 
On apposa sur la lettre losceau du roi, el Kbosrou 
dil au mcssager: rPars, ne le repose ni jour ni nuit, 
rel prends a chaque stalion un nouveau cbeval.fl Le 
messager parcourul la route coniine on le lui avail 
ordonne; il arriva au camp de l’illustre Pehlewan, 
s’approcha de Feribourz el lui remit la lellre, qui 
iemplit de joie les grands. Feribourz appela aupres 
lui Tlious et les beros, et leur parla longuenient de 
ce qui s'e'tait passe. Lorsqu’il eut lu la lettre du roi a 
Guiv el a Gouderz, aux cavaliers et aux braves de 


m LE LIVBE DES ROIS. 

celte Iro n tie re, un arbre nouveau cominenga a porter 
du fruit dans le monde. Les grands et les lions de 
l’lran celebrerent les louanges du roi ; Thous fit ap- 
porter le noMe drapeau, les timbales et les hotlines 
dor, et amener les elephants; il remit tout a Fe- 
ribourz et lui dit: rCes bonneurs sont dignes de 
rrtoi, et tu en es digne; puisse ta fortune res ter 
■ rr toujours victorieuse! puisse ta vie etre un Nourouz 
« continue!! ^ 

Thous partit avec les cavaliers aVdents et vaiHants 
au combat, qui appartenaient a laTamille'cle Newder; 
il ne s’arreta pas sur te route e^ s en retourna du 
theatre de la guerre aupres du roi; il baisa la lerre 
devant Kbosrou, o^ii ne daigna pas jeter un regard 
sur lui, et qui a la An ouvrfl la bouebe pour finjurier, 
et l’bumilia devant toute la cour, en disant: cr.O 
r mediant bommeJ puisse ton nom disparailre de 
rr la liste dcs grands! N’as-tu aucune crainte de Dieu, 
«le maitre du monde, Je saint'? ne rougis-tu pas 
r devant les grands et ne trembles-tu pas devant eux? 
rr Je fai ordonne de ne pas aller a Djerem, et lu v 
r?es alle, et tu as livre mon coeur a la douleur. Ton 
fr premier actc a ele de fai re eclater ta haine contre 
rmoi, de tuer le fils de Siawuscb, mon noble frere, 
rr le vaillant Firoud, qui n’avait pas son egal dans 
rr le monde; lu as tue un bomme tel que, lorsque 
mious livrons balaille, noire fortune ne demanderait 
trqu'unc armee comme lui; ensuite lu es alle dans 
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"hi pays ou il I’allait combatlre, mais (u nas songe 
<rqu’au repos el aux festins. II n’v a pas de place 
l, l , °ur loi dans cette villc, ot une maison de fous 
serait un sejour plus dignc de toi; ta nas rien a 
fffaire parnii les nobles, car (u manques de sens. 
ffLorigine que tu tires de Minoutchehr et ta barbe 
ffblanVbe tc ^auvent la vie; car sans cela je t’aurais 
fflivre a un de tes eiyicmis, pour qu'il te tranche la 
fftete. Va, la prison sera pour toujours la demeure, 
wet ton mauvais nature! sera ton geolier.* II Ic chassa 
de sa prdsdhce, le/it jeter dans les fers, et arracha, 
par cette captivite, le ger^ie du bonbeur du cceur 
de Tbous. J 

■> , \ 

FERIDOl'RZ PROPOSE ^ P1RAN JJ.N ARMISTICE. 


Feribourz posa sur sa tele la couronne, car il etait 
Peldewan de Fannie et fils de roi, II ordonna a Reh- 
bam de se charger d’une mission qui ferait briller son 
nom et sa bravou/e, de se rendre de la monlagne 
aupresde Piran, de lui parler longuementet decouler 
scs reponses. II lui dit : crVa voir Piran, porle-lui 
rrun message amical, dis-lui que lc.ciel qui tournc 
f?a toujours traite les bommes tantot avec rigueur, 
tan tot avec lendresse; qu’il eleve Tun jusquau 
« sublime firmament, et qu’il accable 1’autre de 
(finalheurs, d’bumiliations et de pertes. II 1‘aut se 
fcplaire au mal pour Ivjrer dcs combats nocturnes; un 
ff brave na pas recours a des surprises de unit, et 
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rles heros qui manient les pesantes massues non 
irpreparent pas. Si tu desires un armistice, nous 
rsommes prets a 1 accepter; si tu veux combattre, 
frnous combattrons. Mais si tu consensu un armistice, 
rril faudrait qu’il fut d’un mois, pour que les blesse's 
rrpussent recouvrer leurs forces. r> 

Reliham quilta Feribourz, charge cj,c ce message 
el d’une lettre; il rencontra siy sa route une ronde 
donl k chef le vit et lui dcinanda son nom et d’ou il 
vcnait. II repondil: crJe suis Reliham le hdros; jesuis 
run homme de sens, prudent cUgrave fdonne-moi 
rles moycns d’arriver aujcamp de Piran, pour rem- 
rplir une mission de Feribourz Ills de Kaous.n Un 
cavalier se detach^de la ronde, courut au camp ra- 
pidemcnt coniine ithe nue'c-'de poussiere, et annonca 
(jue Reliham Ills de Gouderz arrivait au camp enneini 
pour voir le Pchl(;wan de Tarmee. Piran ordonna 
qu'on le lui amenat en le traitant amicalement et 
a.ec douceur. Rehham aivx paroles eloquentes parut 
dovant Piran, t<»ut preoccupe des desseins secrets 
de son enncmi; mais Piran, aussitot qu’il le vit, 
s’avanca gracieusement, lui adressa les questions 
d usage et le lit asseoir sur le tronc. Rehham lui 
exposa le motif secret de son arrivee et s’acquitta 
du message de Feribourz. Piran lui repondit: r Gest 
rune chose que je ne puis regarder comme peu 
rimportante. C’est vous qui avez commence cette 
r guerre, et Tlious a agi envers nous sans reflexion et 
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fcprecipitammenl; il a IVanchi la fronliere roinine un 
rloup lerocc, ot a massacrd sans management li*s 
rvfaihles ot les 1‘orts. Combien d'liommes na-t-il pas 
rtues, combien n’en a-t-il pascminenesijcn captivity, 
«■sans sinquieter (In bonbeur ou du malhcur do co 
f?pays! Anjourd liui vous eles punis do cos mefaits, 
ffquoiquo voqs nous ayez at taq ues a I'improviste. 
tfMaintenant si tu esjc Pohlewan do cetje armde. 
ffdemande-moi cc quo je puis t'accorder dans ma 
ff position. Si tu veax un armistice d un mois, pas un 
ff cavalier no* vous oltaquera; si tu pre feres le com- 
«rbat, je le ddsirc aussi; orfl'onne alors ton armee ot 
orange-la en batainc. Si. coinmc vous le demandez, 
ffvous voulez laisser ecquler un Ijnois sans combat, 
cprofitez dr cc delai pour (jHiitter aJec voire armee lo 
frpavs do Touran, pour Ini i'aire Pe passer vos fron- 
fftieres, et vous verrez ainsi accomplir voire sage 
ffdesir; sinon nous recommcncerons la lutle, el je 
frne vous ferai pas attendee,.» 

II prepara ensuite pour Rehham un present digne 
de son grand renom, ct le vaillnnl Reliham rapporla 
a Feribourz une lettrc semblable a celle dont il avail 
etdporleur. Feribourz ayant ainsi obtenu unarlnistice 
d’un mois, porta la main, comme un lion rapace. sur 
lout cc qui lui manquail; il lit ouvrir les couvercles el 
les fermetures des caisses d’argent, apporler de tons 
cotds des lances, des arcs et des lacels, reparer les 
pertes de I’armee, et demandor partout des renl'orls. 
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LES 1RANIENS SONT DE NOUVEAU BATTUS PAR LES TURCS. 

Quand le mois iut fun et le temps des combats 
revenu sansvqu'on cut viole le trade el la foi donnde, 
les deux armees firent entendre le bruit des armes 
et se porterent sur le champ de bataille. Le ciel etait 
ebranld par le bruit des timbales, des^lairons et des 
clochcttes; on ne voyait que crinieres de chevaux, 
mains d’hommes, brides, massues, {leches, arcs et 
lances; pas un moucheron n’aurait pu passer, tant 
il y avait de braves, de massues, de facets et de 
baches d armes : tu auyais dit que le monde etait 
dans la gueule d’un dragon, oil que le ciel s’dtait 
abaisse sur la ter<$?. L’aile ^gauche des lramens dtait 
commande'e par Asclikesch prompt a frapper, qui 
faisait couler daft’s le combat des torrents de sang. 
A 1 ’aile droite se lenait Guiv fils de Gouderz, qui 
etait un puissant seigneur et gouverneur de la fron- 
tiere occidentale. Feribou^z fils dc Kaous, entoure de 
ses braves el suivi par son drapeau, se tenail au 
centre de l armee; il dit a ses troupes : « Notre va- 
trleur est restee cachee trop longtepips, il laut done 
rcombattre aujourd'hui comme des lions, et rendre 
«le monde etroit devant nos ennemis; sinon nos 
a massues et nos casques de Uoum riraient de noire 
«honte a tout jamais, d 

Les Iraniens firent pleuvoir une grele dc traits 
semblable a une pluie d’aulomne qui tombe sur les 
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arbrcs; aueun oiseau naurail ose \oler au-dessus 
des combattants a (ravers cede inultilude de (leches 


et de massucs, a (ravers la poussiere que soulevail 
Farmee el au milieu de laquelle on 9oyait briller 
comme des flammcs les epees moirdes: tu aurais dit 
quo la lerre dtait le visage d un negro, e( que les 
cceurs des braves elaienl des etoiles. Le grand uombre 
des lances, desmassue$ et des epees (ranclianles faisiiit 
trembler la terre comme ellc (remblera au jour de la 
resurrection. Guiv s’elanca des rangs du centre de 
Farmee en rugissant et les levres couverles d’ecume. 
11 dlait entoure des membr.es illnstres de la famillc 
de Gouderz, desquels de'pendait le gain on la perte 
do la bataille; ils at la querent avi^ Fare el la lance, 
ils fircnl jaillir le feu de Facicr. tiouderz el Piran so 
combaltirent obstinement; neuf cents homines de la 
tribu de Piran tomberenl; mais l^jehhak et Ferschid- 
werd voyant que cello grande armee succouibait, 
lirent une vive attaque centre Guiv et contre ses 
beros armds de massucs. Les chefs lan^aient avec 
leurs arcs une pluie de trails sur ces braves couverts 
de cuirasses, bientot on ne vil plus la surface de la 
terre, et le sol disparut sous le nombre des morts. 
Personne ne voulail detourner ses yeux de son en- 
nemi, personne ne voulait odder la place qu’il occu- 
pait. Houman dit alors a Ferschidwerd: “II faul 


reporter Fattaque sur le centre de Farmee, jusqu a ce 
if que Fcribourz Fabandonne el so refugie derriere les 
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trrangs, alors nous vaincrons facilement l’aile droite 
rret nous nous emparerons des bagages.w 11s se jete- 
rent sur le centre et sur Feribourz Ills do Kaous; le 
Pehlewan de> 1’armee s’enfuit devant Houman, et la 
ligne de bataille des Iraniens fut rompue. Les Tiers 
guerriers abandonnerent alors leur position; livrds 
a eux-memes, ils n’obeirent plus a peiisonue; ils cd- 
derent a Tennemi le terrain qu’ils avaient occupe, 
et tonte resistance cessa du cotd des Iraniens. On ne 
voyait plus a leur place les timbales et 1’dtendard, 
et les visages des braves palissaient eli voyant la 
tournure que prenait la braille; ils tournerent le dos 
a Tennemi, ils ne Icnaicnt plus dans leurs mains 
viilcs (jue du venl^Les timbales, les drapeaux et les 
lances furent ren^rsds, On ne distinguait plus les 
brides des etriers; le coeur des guerriers dtait en- 
tierement abattu, gj la plaine et la inonlagne dtaient 
trcmpees de sang. Les ennemis s’avan^aient de tons 
cotes en grandes masses , v et Feribourz se rdfugia sur 
le llanc de la monlagne. Les Iraniens cpii survivaient 
s’enfuirent; c’est sur ceux qui sauvent aiusi leur vie 
qu’il Caul pleurer. 

11 n’y avait plus alors que Gouderz et Guiv qui, 
enlourds dun grand nombre de guerriers illustres, 
se maintenaient dans leur position. Lorsque Gouderz 
fils de Keschwad vit que le drapeau de Feribourz 
fils de Kaous ne se trouvait plus au centre de Tar- 
mde, lorsquil vit que les he'ros avaient disparu, son 
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cdjur s’enllamma romme le Ami. II lourna les ren<»< 
pour scnfuir, et les cavaliers do sa famille firenl 
enlendre un cri do lerrcur. Guiv lui dit : -() vieux 
r Sipehdar! toi qui as vu (ant de mass ups et de fle- 
frches, si tu t’enfuis devaut Piran, il faudra que je 
ffine couvrc la tele de poussiere. Ni le> lieros, ni les 
r grands pleins (/'experience ne vivront toujour-. Moi 
ret toi nous sommes silrS de mourir; car de tous les 
rmaux, la mort est le plus certain. Or puisque le 
rsort est contre nous, il vaut mieux que tes ennemis 
rvoient ton front que - ton dos. r \e nous enfuyons pas 
rdc la lmlaillc, ne d'ishonororts pas la poussiere de 
rkcschwad. N’as-tu pas entendu b\ vieux proverbe 
n que le sage nous a repete! Que deyx freres se pla- 
rcent dos a dos, et une montagne ne rgra plus qu une 
r poignee de poussiere? Tu vis, tu as soixanleet dix 
rvaillanls fils; el ta lamille compte encore beaucoup 
rd’dldphants et de lions. Perrons done avee nos 
repees le coeur de nos ennemis, et si une montagne 
rsr irouve devant nous , arracbons-la de sa base.» 

Lorsque Gouderz entendit les paroles de Guiv. 
lorsqifi! regarda les teles el les casques des vaillants 
membres de sa famille, il cut lionlc de son prudent 
projet et se ralTermit aussitot. sur ses etriers. Gou- 
razeh, Kuslehem, Bartel) et le brave Zengueb sorli- 
rent des rangs et fireiit un serment solennel el in¬ 
violable, disant: rNous ne quillerons pas ce champ 
rde balaille, quand memo les roups de massue le- 
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<rraient couler noire sang par torrents; nous nous 
rplacerons dos a dos pour reconque'rir notre gloire 
ff perdue. n Us se ralFermirent sur lours eiriers et coin- 
battirent avec leurs massues. Beaucoup de Toura- 
niens illustres tombercnt, el le sorl paraissait tourner 
contre eux. 

Le vieux Gouderz dit alors a Bijen : rPars avec 
crta massue el les fleches ,* tourne la bride de ton 
ffcheval vers Feribourz et apporte-moi le drapeau de 
tfKaweh; et si Feribourz lui-inemc veut laccompa- 
ffgner, il fera palir les joues de ses ennemis. r> Bijen 
1 ecouta, lanoa son chfcval, coi^ut seinblable a Ader- 
gouschasp aupr^s de Feribourz, el lui dit: trPour- 
wquoi tc cach^s-tu ici T Secoue les renes de ton 
ffcheval coming un brave, et ne reste pas plus long- 
ff lemps sur celte montagne. Si tu ne veux pas venir, 
«donne-moi ton^lrapeau et les cavaliers arme's d’epe'es 
ff d acicr. r> Ces paroles de Bijen ne rappel^rent pas 
Feribourz a la raison* il poussa un cri de fureur 
conlre Bijen, disant: rrPars, tu es trop emporte et 
ff encore novice dans le me'tier des arines. C’est a inoi 
«que le roi a confie ce drapeau et cette armee, la 
"dignite de Pelilewan, le trone el le diademe. Ni 
^ Bijen fils de Guiv, ni aucun guerrier dans le 
"mondc n est digne de porter ce drapeau.» Bijen 
lira une epde dacicr et cn frappa soudain la hampo 
de 1 etendard de Kaweli, la coupa en deux, saisit la 
moilie superieure el partit pour rejoindrc les siens. 
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Lorsque les Turcs le virent venir avec le drape,™, 
un grand nombre de braves au coeur de lion, tous 
avides de combats, se jeterent au-devant de lui, on 
appretant Ieurs massues eten tirant leuft epdes porn 
lui disputer le drapeau de Kaweh. Houman leur dil : 
itC’estce drapeau violet qui lait la force de 1 Iran, 
„et si nous pcuvons nous en emparer, nous rendrons 
rle monde otroil devant Khosrou.* Bijen banda sou 
arc comme un lieros, il lanfa sur ses ennemis une 
pluie de traits, qul les tenait a distance et preparait 
un festin pour les loops. Les cavaliers qui entouraienl 
Guiv et Kustehemjeur dirent alors: rVoici le mo- 
trment d’attaquer les Touraniens et de leur arracher 
rla couronne et le trdn*.« Les plus braves dentre 
les Iraniens s’avancerent avec leu^lourdcs massues 
et tubrent plus de mille ennemis. C.llustre B.jen les 
ejoim.it en toute hate, et ils continuere.it ensemble 
leur route jusqua ce qu’ils alteignirent le gros de 
l’armee. Bijen y arrlva comme un lion feroce, tenant 
en main le drapeau de Kaweh, autour duquel ton e 
iWese pressa, en obscurc.ssant I a,r par des flols 

de poussiere. 

Ils s’dbranlerent encore une fois et recommen- 
cerenl la lutte sur ce champ de bataille; B.vn./., 
uui dtait chcr a Kaous comme sa vie, tut tad •' 

He de l’armee; c’dtail un prince qu. portail un 
couronne, le fils puind du roi; ce.ait lame de son 

“ re d le lavori d' Feribom,. Sa tdto el sa couronne 


It 
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roulercnl dans la poussiere, et plusieurs d’enlre les 
grands dechirereut leurs vetements; mais Guiv 
s’ecria a haute voix : *0 illustres he'ros, d vaillanls 
ff guerriers!'personne dans notre camp n etait aussi 
crlionore' que lui de Ferihourz fils de Kaous; el le 
rvieux Kaous a maintenant perdu dans ce lieu de 
tr malheur un petit-fils et un fils. Firoud fils de 
ffSiawusch et Rivniz; fut-il jamais au monde un 
pi us affreux malheur! Si nous laissons entre les 
ffmains de lennemi la couronne w de ce jeune roi, 
ff nous serons couverts de hontev et pourtanl, si je 
f*me jetle au milieu da cette melde, les rangs des 
" Iraniens seroul rompus. Mais Tl ne faut pas que 
acetic couronne uoyale dwneure au pouvoir des 
ffTurcs sur ce champ de bataille; car la perte de la 
^couronne de Rivniz, jointe a la perte de ce he'ros, 
f'serait une honte «plus grande que celles qui nous 
ffaccahlent deja.n 

Or il arriva que le noble Sfpehbed, le vaillant 
Piran entendit ces paroles de Guiv; il menu de nou¬ 
veau son armee a l atlaque pour s'emparer de cette 
couronne il lustre; la fortune de beaucoup de braves 
baissa, et un grand nombre de guerriers succom- 
berent dans les rangs des deux ai'mees. Le brave 
Bah ram selan^a comme un lion et attaqua les Tou- 
raniens, la lance en main; il emporla la couronne 
do Rivniz avec la poinle de sa lance, el jeta dans la 
stupeur les deux armees. Les Iraniens furenl rein- 


KEI KHOSItOU. t 515 

plis de joie de ce que ce jeune lieros arail rapportc 
la couronne; mais la bataille devinl dc plus eu plus 
lurieuse, el personae n’abandonna soil posle. Les 
combatlants se jelaicnt sans cesse les. uns sur les 
auti'cs; ils se frappaient a la tele, el continuerenl 
ainsi jusqu’a la nuit, ou les tenebres ne laissaient 
plus ricn dislinguer. 11 ne' reslail aims en vie que 
sept membres de la.lamille de Gouderz, lous les 
autres gisaieut sur le champ de bataille; viugt-cinq 
braves de la 1'amdle de Guiv, lous digues de dia- 
deines ct db trdsors, etaieut morts; quatre-vingls 
homines de la race de Kaoifc avaieut peri, tous buns 
cavaliers el lions radiants, quoique je u’aie parld 
( ,ue du seul Rivniz. Nouf cents Jparenls de Piran 
avaient peri ce jour-la darts le cotf.bat, et la fortune 
de trois cents homines de la familW d Afrasiab setail 
cclipsee; mais le champ de batajlle et lhonueur de 
la journee etaient demeures a l’iran, et cetait son 
drapeau qui ilhiaiinait le monde. Les Iramens 
n’avaient plus la force de combative; ils avaient 
rechercM la lutte et avaient trouve unc defaite. Ils 
quitlerent le champ de bataille et y abaudounerent 
miserableinent leurs blesses. Au moment ou la for¬ 
tune se decidait conlre eux, Kustehem pcrdit son 
cheval bondissant; it partit ii pied, marcbanl avec 
sa cuirasse et son casque coniine un homme ivre. 
Lorsque le jour fut tombii cl la null venue, Rijen 
1'atleignit el lui (lit : r Vie.is et monte derr.cn> mo, 
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ffon croupe, car personne ne m’esl plus clier que 
«toi;» ei tous les deux continuerent leur route sur 
le destrier de Bijen. 

Quand le-jour eul entierement fait place aux 
tenebres, tous les Iraniens qui avaienl echappe a la 
balaille se dirigerent en fuyant vers le pied dcs 
montagnes, pendant queies cavaliers Inures, le cceur 
en joie el delivers de leur ddtr^sse et de leurs inquie¬ 
tudes, rentrerent dans leur camp, remplis de fierle 
ct prels a reconnnencer le combat. Dans le camp 
iranien on n'entendait que des cris, etMes oreilles 
etaient assourdies par tes plaintes et les gemisse- 

ments; cliacun chercliait dans 'les montagnes ses 

/ 

parents el ses allies, et se Uvrait avec eux a sa dou- 
leur. Telle est la maniere d’agir de ce vieux monde; 
on n’echappe point au sort que ses rotations amenent, 
il ne regarde personne avec tendresse, et ne fait pas 
de distinction entre amis et ennemis; mais faut-il 
que riiomme se laisse abettre pa?ce que sa fortune, 
baule naguere, a decline'? 

IJ AII It A XI CI1ERCIIE SON FOUET SUR LE CHAMP 

DE RATAILLE. 

Lorsquc les deux armees se furent livrees au repos 
el qu’une partie de la nuit sombre fut passee, Bali- 
ram accourul aupres de son pere, et lui dit : *0 
ff Pelilewan du monde! lorsque j’ai ramasse la cou- 
ronne dc lUvniz el I ni elevec sur la poinle de ina 
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.lance jusqu’aux images, j’ai laisse tomber un'fouet. 
ttLes vils Turcs le Irouveront, je deviendrai leur 
erisde, ct le monde s’obscurcira devant mcs ycux; 
.car mon nom est dcrit sur le cuir du, fouet, el le 
.Sipebdar des Turcs sen emparera. Je veux partir 
.en toute hale et le rapportcr, quelque peine qu'il 
.men codle^pour le Irouver. Ma mauvaise dtoile 
. pourrait-elfc m’accabler a ce point, que mon nom 
. fut couvert de honte?. Le vieux Gouderz lui dil: 
.0 mon fils, tujie ferais que chercher la perie; et 
.c'est pou» un morccau de bois envcloppe dune 
.laniere de cuir que tu tiexposerais au souffle de 
. tcs eunemis?* rib vaillant Bahrain lui rdpondit: 
.Ma vie n’est pas plu^preciem* que celle de ines 
.parents etde ceux quiin’entoJenl. 11 faut mourir 
.quand l’heure en est venue; pou.iquoi me laisserais- 

trie blanier injustemcnt?* 

Guiv lui dit : *0 mon frere!*ny va pas, je pos- 

„si>de beaucoup d? fouets neufs. II y en a un donl 

.la poignee est d’or et d’argent et le cuir brode de 

.perles; lorsque Fercnguis ouvrit la porte de son 

. Irdsor et m’offrit loutes les armes et les ceintures 

.qu’il contenail, je pris ce fouet ct la cuirasse quo 

rje vork, je jetai les miens et les laissai dans le Tou- 

itran. Kaous men a donne un autre, incrusle de 

.pierreries el clincclant comme la lime; j’en possede 

.encore cinq aulres, tous ornds d’or et de pierreries 

.dignes d’un roi. Je le les donne tons les sept, mais 
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rrne nous quilte pas pour engager un combat 
rrinsensd.* Bahrain rdpondit a Guiv : rJe ne puis 
rr compter pour si peu la honie qui m’en reviendrail, 
»rVos paroles sont belles et seduisantes, mais il y 
*va de I’honneur de mon nom; je rapporterai done 
^moil fouet, on je livrerai ma tete dans cette entre- 
rr prise aux ciseaux de la mort. * Mais Dieu avait de'cide 
du sort de Bahrain autrement que celui-ci n avait espere , 
et toute la rotation du ciel lui e'tait contraire. Une 
fois que ta fortune s’est endormie, jes efforts que lu 
fais pour la rdveiller sont impuissants. t 

Bahram frappa son cliMal et partit pour le champ 
de bataille, guide par la tune qui Viluminait la terre. 
II pleura ameremorf. sur lesjnorts, sur les malheu- 
reux dont la fortunl s’etaiLdclipse'e; il pleura ame- 
rement, sur Bivni*, dont il trouva le corps e'tendu 
dans une mare de sang et de boue, et la cuirasse 
brise'e. Il (lit : rrHdlas! 6 jeune et brave cavalier, un 
rrhomme corame toi quand il est port nest, qu’une 
rrpoignee de poussiere. Ta puissante famille habile 
rrdans un palais, pendant que tu es couclie dans un 
rrfossd.A II trouva l un apres.l’autre tous ses freres 
gisants sur cette large plaine. Or un de ces illustres 
cavaliers etait blesse d un coup d’dpee, mais sa vie 
n’otait pas encore eteinte; il reconnut Bahram et 
poussa un gdmissement; celui-ci lui demanda son 
nom, et le blesse repondit : r?0 lion! je vis encore, 
rrquoiqueetendu parmi lesmorts. Depuis Irois jours 
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frjo soupire apres du pain et <dc lean; je soupire 
rr apres une couche pour y dormir.* Bahrain courut 
a lui, car il dtait son frere et son ami de coeur; il 
s’approcha de lui en se lamentant, sassX a cote de 
lui, ddchira sa tunique et pansa ses blessures, 
disant: «Ne sois pas inquiet, ce nest qu une bles- 
rrsure, et ta laijdesse vient de ce que tu nas pas dtd 
crpansd; main tenant que jai bande ta plaie, rends- 
crtoi a l’armde, et tu seras promptement gudri.* 
C’est ainsi qu i 1 ranenait son frere dans le cliemin 
de la sdcuritd* sans se douter que lui-meme sdga- 
rait. Ensuite il dit au bles$ : «0 jeune homme, 
ft attends plutot que je revienne, je me haterai; jai 
ff perdu un fouet sur ce champ de bataillc pendant 
rrque je moccupais de la ^ouromte de Rivniz, et 
ff aussilol que je 1’aurai relrouvd, je partirai avec toi 
ret te ramenerai sans delai a noire armde.* 

11 savancaalors rapidemenl vers l’endroit ou avail 
etc le centre de farmde, et shercha jusqua ce quil 
eut retrouvd, au milieu dun amas de blesses, son 
fouet souilid de sang et de poussiere. Il mit pied a 
terre et le saisit; mais dans ce moment des chevaux 
se mirent a bennir, le destrier de Bahrain enlendit 
et sentit des juments, il senflamma comme Ader- 
gousebasp, tourna la tele du cold des juments et 
partit, Bahrain en lut consterne; il le suivit el cou¬ 
rut couvert de son casque et de sa cuirasse el inonde 
de sueur, jusqua ce qifil 1’eAt atteint; il le saisit et 



550 LE LIVRE DES ROIS. 

monta dessus aussitot, une epee indienne a la main. 
II le pressa des jambes, mais le chcval ne fit pas un 
pas en avant. Le cavalier et la monture furent bien- 
tot couvertk de poussiere et inondes dc sueur; et a 
la fin Bab ram tomba dans un tel ddsespoir qu’il 
donna a son cheval un coup d’dpe'e sur la tete et k 
tun. Ensuite il sen retournasur le cl\amp de bataille 
on marchant rapidement coijime le vent. II vit toute 
la plaine jonchde de morts; ii vit la terre colorde 
comme une rose, et se dit: «Que vais-je faire main- 
(r tenant sur cette plaine sansjm chfcval pour me 


V) 


<r porter ?» 

Quelques vaillants Turcs ftivaient obscrvd, et 
une centaine de.cavaliers^ccoururent du centre du 
camp pour s’emparer de lui et le mener devant le 
Pehlewan de l^armee. Mais le lion Bahrain banda 
son arc et fit pleuvoir des lleches sur eux; il dtait 
determine a tenir aussi longtemps qu’il aurait un 
trait a placer sur la cocde, paik sollicitude pour son 
frere. 11 blessa et tua un grand nombre de Turcs, 
et ne cdda ni ne s’enfuit, quoiqu’il lilt a pied. Les 
cavaliers se retirerent cl retournerent auprds de Pi- 
ran; et Ilahram, aussitot que ses ennemis eurent 
disparu, s’occupa a reunir de tons cote's une grande 
quantile de lleches. 


TEJAOU TIIE BAI1RAM. 


Lorsque les Turcs furent arrives aupres de Piran, 
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ils lui raconlerent ies hauls fails dc cejcuue honime, 
cl parlcrcnl longuement de sa bravoure, de leur 
combat el de lout ce qui le regardait, disant : " C’est 
« un vaillant lion qui nc sc lasse pas d j coinbatlre 
ttquoiqu’il soil a pied.o Piran dcmanda : "Qui csl 
edonc cet bomme, et quel cst sou noin parmi les 
„grands de l’lrjin?* Un des Turcs repondit : "C’est 
b Balaam le vainqueur des lions, en qui toule son 
b armee met sa confiancc.a Piran dil alors a Bourn: 

„Pars 1 Bahram no peut pas nous echapper. Si tu 
b parviens a le prenflre vivant, le monde pourra se 
b reposer de ses dissensions, fymnene avec loi autaut 
b d'bommes quil t’efi faul, car cest un cavalier .1- 
b lustre et avide de combjls.* Roiftn ecouta ccs pa¬ 
roles et partit a I’instant sans fain/beaucoup de cas 
de cel adversaire. Quand le lion'Bahrain vit sa- 
vancer contre lui une nouvellc troupe qui obscur- 
cissait le soleil et la lune, il s’assit sur les flitches 
au’il avail amassees cst se coqvrit la tete de son bou- 
clier a l’abri duquel il lira de Pare; il lau?a sur ses 
ennemis une grille de flitches qui intcrceptaie.it les 
rayons de la lune. Uouin voyant cela, s’cnfuit; ses 
braves sembiaient avoir perdu 1’usage de leurs ...em- 
bres- ils revinreut aupres du Peblewan lat.gues, 
soucieux et accablds de tristesse, el lui dirent: «Ja- 
Binais houinie n’a combattu coniine Bahrain, et 
b nous n’avons jamais trouve dans aucune riviere un 
b crocodile aussi vaillant que lui.* Piran ecouta leurs 
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paroles et en tut afllige, il trembla comine une 
branche de tremble; il monta sur un clieval ardent, 
et partit suivi de beaucoup de guerriers; il s’ap- 
proclia de Jkhram et lui dit: rr 0 illustre he'ros! 
«pourquoi as-tu engage' un combat e'tant a pied? 
*Tu n’accompagnais pas Siawuscb dans le Touran; 
rrel cependaut tu as lutte contre les Hons de ce pays. 
rrMangeons ensemble du pain et du sel; asseyons- 
ffiious au banquet , et contractons ainitie. Il ne taut 
ff pas qu’on jelte dans la poussieroJa teted’un liomme 
*de si haute naissance, d'un Jion ei d’un brave 


frcomme (oi; il ne t’ant pas que ta famille et ton 
^pays aient a te pteurer. Viens^pour que nous las- 
ffsions avec sernfent un ^raite, tel que ton cceur 
ff 1 approuvera, e*hsuile je conclurai avec toi une al- 
ffliancc; et quasid tu seras cnlre dans ma l’amille, 
'f je ferai de toi un liomme puissant. Tu ne peux 
'fpas resister seul et a pied a toute une armee de 
ffheros, ne sacrifie donc t pas ta i ie. r> 

Bahrain lui repondit : trO Pehlewan a 1’esprit 
tfclairvoyanl, brillant et sage! je combats depuis 
fflrois jours et trois nuils sans que mes levres aient 
ff touche de nourriture. 11 faut ou que je recommence 
ffla lutte, ou que tu me dounes un cheval pour me 
ff porter aupres de mes nobles compagnons et du 
f\ieu\ Gouderz fils de Kescb\vad.» Piran lui dit : 


ff 0 glorieux 
ff impossible 


heros! ne comprends-tu pas que c’esl 
'■ tie q»e je I’ai propose valait inicux 
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~p 0 ur loi; tu es un brave, et In ne t'obsllncra.s pas 
tt follemenl. Crois-tu done que les caialiers de cede 
v arme'e supporteront cctte honte? Trop d’hommes 
-d’illustre naissance, trop de princes el 3e guerriers 
•tont dtd blesses par tes fleclies dans ce combat inat- 
r tendu; et qui de nous passera doreuavant la Iron- 
elike de 1’Irart sans que sa tete el son sangbouil- 
tflonnent? Et pourUnt si jc ne craignais la colere 
« d’Afrasiab, que cela remplirait de courroux, jc le 
ttdonnerais un cheval, 6 jeune homrne, pour te 

(t porter aupres du PShlewan.j> 

Piran dil, partit e) sen retourua le coeur plein de 

tendresse pour Bahram, mais la tetp remplie de pru¬ 
dence. II rencontra pres du camp jTejaou, qui sa- 
vanca vers lui, avidc de vengeanc? et de combats, 
et lui demanda ce qu’il avail fait, fl lui repond.l : 
s Bahram n’a pas son <igal parmiJes braves. Je ui 
„ a j Jonnd par amitie beaucoup de bons conseds, 
r j e l„i ai indique la “route a Suivre et olTert un trade 
itavantageux; mais mes paroles nont fait aucune 
b impression sur lui, et il se propose de rentier 
r dans le camp iranien.s Le vaillant fejaou dit a 
Piran : rTon ame est tendre, mais elle n’esl ]>as 
b forte; je marche contre lui, et quand indme il me 
* landrail le combaltre a pied, jc l’aura. bientol mis 

rr dans son tombeau.w 

Teiaou courut en toule hate vers le champ de ba- 
taille, on il Irouva le hdros Bahrain sans cortege. 
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Aussitot <|u'i 1 Fapercul une lance en main, il poussa 
un cri comme nn elephant furieux, et lui dit: kTu 
rr ne survivras pas au combal que va le livrer cette 
*armec coYivcrtc de gloirc; tn voudrais retourner 
«dans riran; tu voudrais de nouveau porter haut la 
«tete; tu as tue nos chefs, et il faut que tu restes ici, 
ffcar ton heure va venire 11 ordovma alors a ses 
compagnons de 1’attaquer, de le frapper a coups de 
fleches, de javelots etde massue; une grande troupe, 
toute composee des chefs de i’arftiee, entoura Bah¬ 
rain ; il handa son arc et lan$a w tant de fleches qn’il 
en obscurcit le monde; quqgd ses traits furent 
epuisds, il saisi^ sa lance, et la montagne et la 
plaine devinrcnt^une mei^de sang. Lorsque sa lance 
ne fut plus qu’vn troncon, il prit son dpee et sa 
massue, et fit pleuvoir du sang comme un nuage 
qui verse de la qiluie. Au milieu de cette lutle, le 
Pchlewan fut blesse; et Tejaou le voyant prive de 
force et hors d’dtat de lHisister, Vapprocha de lui par 
dcrriere et le frappa d’un coup d’epee sur 
Le vaillant Bahrain tomba le visage contre terre, 
son bras qui tenait l’e'pee etait abattu, il ne pouvait 
plus combattre, el tout etait fini pour lui. Son cruel 
ennemi lui-meme en cut pi tie, et sa joue se couvrit 
de rongeur comme d’une damme subite; il detourna 
la tele, adlige et honteux, el son sang echauffd houil- 
lonnail Hans son coeur. 
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GLIIV -MET A BIORT TEJAOU POUR VBNGER BA HR AM. 


Lorsque lesoleil briliant commenca a baisser, Guiv 
(levint inquict sur le sort de son frere, rj. dit a Bijen : 
ffO moo fils chdril mon frere n est pas de retour, il 
fffaut que nous allions voir ce qui lui est arm'd, car 
ff il ne faut pa§ que nous ayons a pleurer sa morl. n Ces 
deux berosse mirent^en route rapidement coniine un 
tourbillon de poussi&re, ils se rendirent au lieu du 
combat; ils examanerenl tous les moi ls el les blesses; 
ils ne chercherent que Bahrain, a la fin ilsf aper$urent, 
et coururent vers lui en veesant des larmes de sang; 
ils le trouv&rent dttfodu dans le sang et dans la pous- 
siere, n’ayant plus qu’uy bras et J dans un etat de'ses- 
perd. Guiv versa un torreatde laiVnessur le visage de 
Bahram, son coeurelait gonfld, sei»yeux dtaient rem- 


plis de sang par 1’exc^s de sa tendresse, et ses cris de 
douleur reveillerent Bahrain, qui reprit connaissance 
et se mit a se rouler par tprre. 11 dit a Guiv : rr 0 toi, 
cr qui cherches la gloire! quand tu m auras place 
rrdans le cercueil et que tu auras couvert mon vi- 
asage, venge-moi de Tejaou, car le taureau ne sau- 
r rait resister au lion. Piran m’a vu et ne m’a pas 
?? fait de mal, il a agi envers moi avec uue parfaite 
wbonne 1'oi; ce ne sont pas non plus les grands et 
fries braves de la Chine qui m'onl attaque; c’est 
frl’injustc Tejaou qui m’a blesse, qui n’a eu egard 
«ni a ma naissance ni a mon rang.» 
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A ces paroles de Bahrain, Guiv versa des larmes 
de fiel, el jura par Dieu le mailre du monde, par 
le soleil, le jour el la nuit sombre, de ne pas oter 
de sa lete so$ casque de Roum, jusqu’a ce qu’il eill 
venge Bahrain. II remonta sur-le-champ a cheval, 
le coeur rempli de douleur el de' vengeance, el 
s’arma dune epee indienne. 

Ala nuit lombanle,Tejaou parut faisantsa ronde; 
le vaillant Guiv le \it de loin, il secoua les reues de 
son cheval,el respira plus libreme«t quand il recon- 
nut que son ennemis’etait ecarle.de l’arfliee, el qu’il 
(flail loin des braves quj portaient haul la Idle. J1 
delacha du crochet de la selle soiFlacel roule, et prit 
soudain le corps dcf Tejaou^Jans le noeud. Il le lira 
a lui avec force enVaisant colte-facc, larracha de la 
selle, lejela parterre miserahlcmenl, descendit de 
cheval, et lui lia les mains. Ensuile il remonta a 
cheval, et le Iraina apres lui comme un etre ina- 
nime. Tejaou le supplia eq disanU "0 hems! je suis 
ffepuise; qu ai-je fail, pour que de toule celle armee 
f f innombrahle ce soil moi sur qui les yeux tombeni 
n dans celle nuit sombre?» Mais Guiv lui donna 
a\cc son fouct deux cents coups sur la Idle el lui dil: 
rrCe nest pas le moment de parler. Ne sais-lu done 
fr pas, homine vil et miserable, que lu viens de 
planter un arbre dans le jardin de la vengeance, 
frU, i ^'hre qui touchera le firmament, et donl le 
hone sera rempli de sang, dont le Iruit sera un 
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trpoignard? II la fallu pour viclime un lioniine 
rr com mo Bahrain, mais tu verras mainlenanl la 
rrgueule dtroite du crocodile." Tejaou repondit au 
vaillanl Guiv : rTu cs coniine un aigie, el je suis 
ffcomme une alouettc. Je n’ai jamais voulu de nial a 
ffBahram, et ce n’esl pas de ma main qu'il esl mort; 
frquand je sijis arrivd, des cavaliers venus de la 
ffChine Tavaient tud # sur le champ de halaille; el 
rrc’est ainsi qu’est mort ton frere, dont la perte 
crdesole Ion coeur^ 

Guiv confinua aje trainer a pres lui, et arrive au- 
pres de Bahrain le lion au* coeur brise, il lui dil : 
rrVoici cet homing sans valeur, a qui je rendrai 
rrcruautd pour cruaute;^* remercie Dieu le createur 
frde m’avoir laisse vivre jusqu’a ce^moment pour que 
rrje puisse, devant toi, arracher ;Won enncmi son 


frame noire.w 


Tejaou les implora; il leur demanda grace de la 
vie en disanl : crQuand mjme j'aurais fait ce dont 
rr tu m’accuses, a quoi servirait-il de me (rancher la 
rrtele avcc Tepee? Je serai ton esclave, je serai le 
rrserviteur de ta families Bahrain dil a Guiv : trQui- 
rrconque est ne doit mourir; mais quoique Tejaou 
rrm’ait blesse, il ne faut pas qu’il boive pour ccla le 
rr poison de la mort. Ne lui arrache pas sa tele eou- 
rrpable, laisse-Ie vivre pour qu’il fasse vivre ma me- 
rr moire dans le monde.» Mais Guiv regard a son here, 
si grievement blesse; il regarda Tejaou le cruel, he 

/j8. 
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de cordes, et il poussa un cri de rage, 1e saisit a la 
barbe et lui trancba la tete comme a une alouette. 
A cette vue, le vaillanl Bahrain s’dcria d'une voix 
telle que perconne n’en a jamais entendu de sem- 
blable : <t Si je le tue, ou que je le laisse tuer devant 
crmes yeux, mon frere ou un de mes parents seront 
trUilset en pronongant ces paroleg, il mourut. 
Telle csl la manure d’agir et la nature du monde, 
que quiconque cherche a saisir les renes du pouvoir 
doit avant tout tremper ses mains* dans le sang; il 
Taut qu’il tue, ou qu’il se laisse,tuer (hmloureuse- 
ment. Ne cherche done J>as, autant que tu pourras, 


a jouer un role dans le monde. v 

Guiv se placa dovant lui v poussa des cris de dou- 
leur, et se couvritSa tete de poussiere noire; il lia, 
en se lamentant ^4e corps de Babram sur le cheval 


deTejaou, le confia a Bijcn,et monta lui-meme a 
cheval. L’ayant ramene du champ de bataille, il lui 


construisit un mausolee ^ la masiere des Iraniens, 


remplit son crauj de muse el d’ambre, enveloppa 
son corps avec de la soie de la Chine, le pla$a sur 
un tronc d'ivoire, comme on place les rois, et sus¬ 
pends sa couronne au-dcssus de lui; ensuite on pei- 
gnit la porte du tombeau en rouge et en bleu, et tu 
aurais dit que Babram n’avait jamais vecu. L’armee 


des Iraniens partit, aftligee de la perte de Babram 
et de la maniere donl la fortune avail toil me'. 
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LES 111 A MENS REVIENNEN'T AUPRKS DE KHOSROU. 

Lorsque le soleil out leve sa tele brillanteau-dessus 
de la monlagne, el que la couronne du # jour lumi- 
neux cut paru, i’armde, qui avait ele dispersed, se 
reuni l, et les braves se dirent enlre eu.x : rLes Ira- 
crniens ontfaiUle si grandes pertes, la fortune du 
" roi a die si entierement eclipsee, la main dcs Turcs a 
rrdte s'! victorieuse dans la bataille, que 1'armee ne 
rpeutplus tenir la^campagne; il faut de toutc neces- 
frsitd que n^us retpurnions a up res du roi et que 
rrnous voyions la lournure #jue prendra le soil. Si 
cr le roi n'a pas envi<f de recommencer la guerre, loi 
rr et. moi nous n’avons pas dj raison four la desircr; car 
fries fils out perdu leurs pi*rcs, le# peres out perdu 
rrleurs Ills; un grand nombre d’lra^ens sont morts, 
rret ceux qui survivent out le cceur brise. Mais si le 
frroi nous ordonne de combattre de nouveau, s'il 
ffrassemble une arnjde glorjcuse, nous partirons de 
rrnouveau, ne respirant que vengeance et coinbats, 
frnous rendrons la terre etroilc pour nos ennemis.^ 
C’est dans ccs dispositions, et les yeux remplis de 
larmesje coeur fondant de douleur,qu’ils quilterent 
ce pays, pleurant la mort de leurs freres el sou pi- 
rant au souvenir de leurs parents; ils se dirigerent 
vers le Kasebroud, en disant adieu a ceux qui dtaienl 
morts. 

Une ronde sorlit du camp des Turcs, et ne Iron- 
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vant personne dans le camp iranien, elle (it savoir 
sur-le-champ a Piran que les Iraniens avaient dis- 
paru. Aussitot que le Sipehbed Piran cut re$u cette 
nouvelle, il^pnvoya en secret de tous cotds dcs es- 
pions, et lorsqu’il se fut assure que ces guerriers, qui 
portaient si haul la tele, s’dtaient retires, son cceur 
se sentit delivre de tout souci. II se yiit en marche 
avec son arinee de grand matin, et fit le tour du 
camp; il trouva la montagne et les vallees, la plaine 
et les ravins remplis de tentes de*toute grandeur et 
sans nombrc; il en distribua a styi arm& et en garda 
une partie; il elait conbmdu par ('incertitude du sort. 
Tan lot noire fortune nous porte^n liaut, tantot elle 
nous ])recipite en # bas; tqptot nous sommes gais, 
tan tot dans fangJisse. PassouS done nos jours en 
tenant en main k coupe qui illumine le monde. 

Piran envoya pendant le tempS du sommeil un 
dromadaire pour porter a Afrasiab ;cette nouvelle, 
qui combla de joie le roi^et le dglivrade ses sollici- 
ludes et de ses peines; toule 1'armde partagea son 
bonbeur; les braves eleverent des pavilions sur la 
route, convrirent d'dlofles les lerrasses et les portes, 
el repandirent des pieces d’argent sur la t4te de 
Piran. Lorsque celni-ci s'approcba de la ville royale, 
Alrasiab alia au-devant de lui avec un grand cortege 
et le benit en disanl: wTu n’as pas ton pareil parmi 
ffles Peblewans.77 Pendant deux semaines, le son des 
barpes et des rebecs se fil entendre dans le palais 
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d’Afrasiab; la troisieme semaiue, Piiau comble dc 
bonl.eur, se deeida a partir pour kliotcn. Le roi prd- 
pa.a pour lui des presents si no.nbreux, quo lu per- 
drais patience si jc voulais le les enu,n,rer; d hn 
envoya de Tor et des joyaux d.gnes dun roi, des 
ceintures d’or brodees de pierrer.es, des cbevaux 
arabos a la l.rbje d’or, des epees .nd.ennes an lour- 
V eau d’or, un trdne magnilique d’.vo.re et de bo.s de 
lek des bracelets de turquoises et unc couronne 
d’ambre, des esetas chinoises et des esclaves de 
Roum parades coppes de turquo.se remp .e d 
mU sc et d’ambre; il lui enveya ces presents et u 
adressa beaucoup d/conseils, d.sanl: ebntoure- o. 
.de Mobeds, et sois vigilant, preserve ton armee de 
r embuclies de l’ennemi, enva.e de trfus cote. ie 
r pious prudents; car Kei Kl.osrou-a.st n.amtenant 
ttlnaitre de grands tresors, et sa just.ee el sa gene- 
k vosile font llcurir sou empire. Tu as de la na.ssance, 
.du pouvoir, un bdoe et unq couronne, ne de.nande 
„„as P autre chose; ne le lie pas a Ion enne.n. pa.ee 
,'u’il s’esl retire, et cl.ercl.e a savo.r de temps. e 
a temps ce qu il medilc. Observe les prov.nces do 
r [tuslcm est 1c Peblevvan, car an moment ou u lm. 

it dormjrais dans ta confiance,.1 SC J ,| |! 1 " u | e q ude ' 
ttC’est le s-'ul homme qu. m mspue de I 
tt car il ne sail que faire la guerre el je >“»> 
i,jours qu’il ne s'elance de sa res.denceel n envah, 

, inopiuement le Touran.. 
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Piran recut tous ces conseils comme ii conveuait au 
chef des arme'es et a un parent du roi; ensuite il 
partit avec son cortege pour le pays de Khoten, et 
arrive la, il envoy a de tous cdtls des espions pour 
avoir en tout temps des nouvelles de Rustem. 

Lliistoire de Firoud esl finie: dcoute maintenant 
celle de la guerre de Kamous. 



KIN DE TOME DfftjXIEME. 
o 






